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COMMENT  IL  FAUT* 
E^CRIRE  L'HISTOIRE. 

Le  titre  fin  icy  ^  Arguments 

N  dit  que  £>us  le  règne  de  Lf^ 
(îmachiis  les  habitans  de  la  vil« 
le  d*Abdere  furent  tourmentess 
d'une  fièvre  chaude  tres-violea- 
te  y  qui  finiflôic  le  feptiéme  jour  par  une 
perte  de  fang  ou  une  fueur«  Mais  ce  qu'il 
]r  avoic  de  pus  étrange  >  c'eft  que  tous 


Cnmnent  ètfautém- 
ft  iHifiêire  :  comme 
c*cft  icy  une  pkcc  4ie 
dodrinc  ,  j'ay  ajoacé 
(^il^pliqaç  CD  divcri 

T^m  IL 


«adroits  ,  ce  que  je 
croyois  qui  y  man*^ 
quoic. 

On  ditt  je  meccray  plut 
bas  f  mon  éhct  Philoa* 
A 


ï     COMMENT  IL  FAUT'^ 
i    r*">^  qi"  rr  .çftpk.ot  atteints  recitoietut 

iâ'im  i»m  {agnW ,  &  toiit«4a  ^xUe^doit 
^Idne  de  c^  Comedifios  iaîtf  â  la  jiaAe, 
qui  tout  hâves  &  défigurez ,  s**ecrio1enT  : 
4f  Amour  ^  Tynm  J^  J)hux  &  àts  hom' 
.  mes  !  Se  jeiUDknz  le  reftc  du  roie  de  Pcr- 
(éc  £brt  mcknooliqufiinent ,  oc  qui  dura 
jufau  à  la  venue  de  THiver ,  qu  un  grand 
froid  emporta  toute  cette  frcacfic.   Ce 
mal  venoit  de  ce  que  le  Comédien  Ar- 
tH  xteiaiis  quiisftoîten  grande  vogue  en  ce 
•temps«Ià,  ayx)it  joîié  cette  Tragédie  avec 
applaudiflènjent  3  dans  les  plus  ardentes 
ciialeur«  del'Efté  -,  de  for^  que  plu£curs 
au  retour  du  théâtre  fe  mirent  aulit>&  le 
cbmrefaifoiei^t  le  lendemain  ,  ayaat  1  ef- 
prit  encore  tout  plein  de  ks  termes  tragi- 
ques de  empoitless.Ujiemaladie  aflêz  ferti- 
i)lablc  a  gagné  depuis  peu  nos  beaux  Ef- 
prits  ,  qui  depuis  la  defîiitc  d'Arménie, 
/  &  les  vidoires  remportées  erifuite  furies 
-  Bai^bares  ,  ne  fe  peuvent  tenir  ,  non  pas 
de  joiîer  des  Tragédies,  car  il  ne  feroit 
pas  defagreaWe  cf  ouïr  reciter  de  beaux 
v^rs  ,  mais  d'écrire  Ifiiftpire  ,  &  l'ïon 
ne  voit  plus  que  des  Xeno&hons  ,  dts 
Herodotes  &  des  Thucydides  y  ce  qui 
&  «•»•  juftiiie  le  dire  de  cet  Ancien  ^  J^g  U, 


rCRiRE  L'HKTOIRE.    j 

pêtrre  efimert  de  /on^spuifqu'elle  pro4tûc  i^ît  dite 
mefme  des  Hiftoriens.  A  1  exem^ë  donc  ^/-f'^' 
de  Diogéoe  ,  qui  à  ia  venue  de  Philippe  Elemm. 
Voyant  les  Corinthiens  ëniph>yez  y  les 
uns  à  reparer  leurs  ^refches  ,  les  autres 
à  nettoyer  leurs  armes ,  s'amufoit  à  rou« 
1er  Ton  tonneau  pour  n  eftre  pas  le  (êul  oU 
fif  dans  une  ville  û  occupée  :  J*ay  pris  la 
plume ,  afin  de  ne  pas  faire  dans  la  Co-  . 
medie  un  perfonnage  muet ,  ni  me  taire 
tandis  que  tous  les  autres  parlent.  Je  ne 
fuis  pourtant  pas  (i  téméraire  que  d*cntre« 
prendre  d'écrire  iHiftpirc,  jecraindroi^ 
.trop  de  doQUo:  à  travers  quelque  banc 
ou  quelque  écueil  caché  fous  les  ondes^ 
quibrifaftmpnireilevaiflèau;  Je  veux 
(ealeniont  donner  quelques  avis  à  ces  nou- 
veaux Ecrivains  i  quoyquela  plufpart  ne 
croyenc  pas  en  avoir    befbin  y   6c  fc 
figurent  qu  il  n'y  a  qu'à  fçavoir  s'expli- 
quer paflwlemeiK  pour  devenir  bon  Hif- 
totien.    Mais  tu  fçais  bien  le  contraire» 
mon  cher  Philon  ,  &  qu'il  n'y  a  guère 
de  chofe  plus  difficile ,  û  l'on  veut  tra- 
vailler y  comme  dit  Thucydide ,  pour 
rEternitc.    Je  fçay  ^ien  <^e  je  ne  feray 

})as  plaifir  i  ceux  qui  ont  déjà  publié 
eurs  ouvrages  ,  avec  les  acclamations 
accoutumées  ;  mais  cela  leur  pourra  fer- 
vir  une  autre  fois  a  décrire  les  guerres    . 
■       -Aij 


4  COMMENT  IL  FAÛr 
ftientldans  fon  ouvrage,  il  ne  faut  pas  que 
tt  foît  pour  en  corrcmipre  Fa  vérité,  mai* 
pour  la  faire  mieux  recevoir.  Or  ce  qui 
fent  trop  la  flateric  dcgouftc  un  honnefté 
homme  au  licti  de  le  réjouir  ;  &  c'eft 
eeRiy-là  qu'on  fe  doit  propofer  de  con* 
tenter ,  fans  fe  foncier  des  autres.  Car 
^and  on  platroît  à  quelques-uns ,  Itt 
gens  d  cfprit  s'en  riront ,  parce  qu'ils 
rçarent  que  la  pcrfcflion  de  chaque  cho- 
fe  confifte  Hans  fa  nature ,  &  que  fi  vous 
Pen  tirez  ,  vous  fcites  un  monftre ,  au 
fieu  d'un  miracle.  Jclaiffi  à  part  que  les 
louanges  ne  font  d'ordinaire  agréa^ 
dIcs  qu'à  ceux  qu'on  loue ,  encore  faâc-» 
A  pour  plaire  qu'elles  foiem  bien  déli* 
rates  ;  mais  elks  font  infupportabks  k 
tout  le  monde ,  lorsqu'elles  conticnnenC 
des  hyperboles  excdlhres  ,  &  des  Aaee« 
fies  manifeftes.  Ptcifieurs  ,  neanmoiôs  y 
épà  ne  les  fçavent  pas  apprefter,  &  n'ont 
*as  la  grâce  de  Tagcncement ,  fe  cdn-» 
fentent  d'affembler  plufîeurs  chofes  in- 
éroyables  ,  fans  leur  donner  feulement 
la  t'cîntuire  de  la  vérité  \  mais  bien  loin 
de  plaire»  ils  irritent  mefme  ceux  qu'ils 
cajollent ,  s*îls  ont  tant  foit  peu  de  pu- 
deur. On  dit  à  ce  propos  qu'AriftobuIe 
Tun  des  Capitaines  d'Alexandre ,  lifant 
'  ye-Uiffe  h  fart  :  Te  |  déjà  céttchi^ 


ECRIRE  ^HISTOIRE,  i 
im  jour  à  ce  grand  Prince  de  qui  il  a 
écrit  THiftoire ,  la  bataille  contre  Porus, 
où  il  méfiait  des  ftaceries  excr;}ordinai-^ 
res  y  Alexandre  qui  nsrviaeoîc  alors  fur 
J'Hydafpc ,  jett»  ïe  livre  dans  la  riWere, 
&  lay  air  qu'on  luy  en  dévoie  £iire  ais- 
tanr,  d'eftre  (lef&onté  que  d'atcribuei; 
de  faux  exploits  â  Alexandre ,  comme 
s^I  n  en  avoir  pas  afez  fait  de  vérita- 
bles. Colère  bien  jQfte  &  bien  confor- 
me à  une  autre  aâion  de  ce  Prince,  lort 
qu'il  rebuta  l'Architeéte  qui  vouloit  tail- 
ler le  moiK  Athos  à  Ca  rcfïèmblance ,  & 
fA^t  e/Ht  Jtwnt  main  U  tmfl  hu  vule^&  dt 
tmnrt  iivtrfaft.un  fltavt.  Auffi  depuis  ne 
(è  fervit-il  plus  d'Ariftobuie,  après  avoir 
reconnu  h  flaterie  &  fa  Mcntié.  Cas 
quel  plaiâr  y  a-t-i]  d'entendre  de  faufles 
loiianges  l  Â  i  oo  »  eft  de  rhomcur  des 
ftmmcs  ,  qiw  veulent  qu'on  tes  peigne 
plus  bettes  qu  elles  ne  lonc ,  conune  fi 
cela  eorrigeoit  leurs  dlefauts  y  ou  qu  elles 
ttt  fuflenrplos  faines ,  pour  avoir  le  teint 
tneilleur  dans  leur  tableaik  Cependant» 
la  pïafoart  des  Hiftoriensraodcmiesfoac 
cette  faute  ,  fans  fe  foucîer  de  la  pofte- 
rhc ,  à  qtii  ils  rendent  leur  Hiftoire  fuf- 

"Etfaif^  que  éfuntd  un  fieuve  >  fay  ajouté 
ffùtin  il  tinfi  une  ville,  j  cela  îcy,parcc  que  ceisi 

A  iiij 


»  COMMENT  IL  FAUT 
peâe  par  ce  défaut.  Si  l'on  doit  donc 
y  mefler  de  ragrément  y  il  faut ,  comme 
i'ay  dit ,  que  ce  foit  ccluy  que  la  vérité 
eft  capable  de  recevoir  ,  &  non  pas  de 
faux  ornemens ,  comme  ;  en  ay  remar- 
qué depuis  peu  dans  ces  nouveaux  Hif- 
toriens  t  &  je  te  prie  de  ne  point  eûimer 
ce  que  ^e  diray  incroyable ,  pour  eftre 
ridicule  >  car  )e  t*en  ferois  ferment  â  un 
befoin ,  s'il  eftoit  honnefte  de  jurer  dans 
un  livre.  L  un  commence  Ton  Hiftoire 
par  l'invocation  dc5  Mufes  ,  &  les  prie 
de  favorifer  fondcflêin  j&  pour  achever 
comme  il  a  commencé, il  compare TEm-* 

Çereur  à  Achille ,  &  le  Roy  de  Perfe  à 
'herfite  >  fans  confiderer  qu'il  tuy  feroit 
beaucoup  plus  d'^honneuc  de  comparer 
fon  ennemy  A  Heûor  »  pour  rendre  Ql 
défaite  plus  illuftre.  Il  ajoute  à  cela  une 
loiiange  de  foy-mefme  &  de  fa  patrie»  : 
pour   montrer  qu'il  eft  digne  d'écrire 
l'Hiftoire,  &  marque  en  paflant  que  fi 
Homère  l'euft  fait  »  il  euft  fauve  un  grand 
>rocés  aux  Grammairiens  ,  qui  s'entre- 
>atcent  maintenant  fur  ce  fuiec«    Il  finie 
x>n  exorde  par  une  proteftation  de  rava*  . 
er  les  avantages  des  ennemis  ,  &  de  rc-  : 
ever  les  noftres ,  &  entre  ainfî  en  ma« 
tiçre.  Car  a  mathinnux  F^otogéfa  fit  U 
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fkit^  Un  autre  grand  imitateur  de  Thu^ 
cydide  commence  ainfi  fon  Hiftoire  5  i 
fon  exemple  iCrepereins  CalpnrianHs ,  ri- 
tsyen  de  U  ville  dt  Pompée  ,  a  icra  U 
pterrt  des  Parthes  &  des  Remains  ,  corn* 
menfant  dés  fin  erifwe.  Après  un  fi  beau 
commencement ,  u  eft  facile  de  juger  du 
refte.  Car  il  fait  dire  mille  extravagan- 
ces a  un  certain  Orateur  de  Corfou  , 
&  envoyé  la  pefte  à  ceux  de  Niiîbc, 
pour  n'avoir  pas  voulu  embraflcr  noftre 

Îarty  ;  empruntant  tout  de  THiftoire  de 
hucydide ,  hormis  les  longs  murs  d'Â* 
thénes.  11  pafle  d'Ethiopie  en  Egypte  9 
te  aux  Eftats  du  Roy  de  Perfe ,  où  je  ïe 
laiflày  tout  à  propos  qui  enterroit  tes 
Athéniens  àNifibe  ,  jugeant  aflèz  ce 
qu'il  pourroit  dire  après  un  fi  beau 
commencement,  N'eft  -  ce  pas  la  une 
btUe  façon  d'imiter  Thucydide ,  de  dé- 
rober ce  qu'il  a  dit  y  pour  l'appliquer  2 
un  fujet  tout  différente  Non  content  de 
cela  ,  il  méfie  dans  fon  Hiftoire  les  ter- 
mes Latins  des  armes  Se  des  machines  » 
&  dit  te  pent  &  i^foffé  »  comme  on  fait 
en  cette  Langue  \  qui  eft  une  chofe  bien 
agréable  aux  oreilles  Grecques.  Un  autre 
a  fait  la  fienne  comme  un  Journal  de 
cuelque  Soldat  ou  de  quelque  Vivandier 
4'ArBa^p,eiI  quojrilcfipltts  excorie  oj^ 


te  COMMENT  IL  FAUT 
les  autres  ;  car  fi  cch  ne  tient  lieu  d'hîÇ» 
toirc  ,  cela  peut  toujours  fervir  de  mé- 
moire à  un  Hiftorien  Mais  foninfcrip- 
tion  eft  trop  (uperbc  pour  un  fi  maigre 
E  crivain.  L'Hifioire  PartitjHé  dt  CMIi^ 
morphi  ,  Médecin  des  Haftairts  dt  ta  j!^ 
xiime  legian.  Sa  Préface  nf*eft  pas- moins 
extravagante.  Car  iifoûtientquec'eftatf 
Médecin  i  écrire  T  H iftoire,  parce  quEC» 
culapc  eft  fils  d'Apollon  ,  qui  eft  le  père 
des  Sciences ,  &  Iseproteâ^ur  des  Mufes^ 
ic  entremefle  parmy  les  mignardifes  de 
ta  langue  Ionique  des  termes  bas  &  po*- 
pulaires.  Mais  pour  dire  quelque  chofe 
des  Pkilofbpbes  ,  an  d  emr*eux  dont  je 
lais  te  nom  par  refpedb ,  pafle  tous  les 
autres  en  extravagance.  Car  il  foûtient 
d*âbord  qu'il  n  appartient  qu'au  Sage 
d'écripe  l'hiftoire ,  Sc  pour  le  prouver,  il: 
entafle  argument  fiar  argument,  en  tou- 
tes les  figures ,  entremefknt  parmy  des 
propofirion«  ridicules ,  des  flatcries  groC- 
£cres  &  pedantefqaes.  Mais  ce  qui  eft 
de  plus  infupportaW^  ,  c'eft  qu  il  dit  au' 
commencement  ^  que  TEmpereur  aura 
cet  avantage  par  dcffus  les  autres  Prin- 
ces, qœ  les  Philofophes  feront  fes  Hifto- 
ùcns  ;  ce  qu  il  euft  efté  plus  honnefte  de 
lâiflcr  penler  aux  autres  que  de  le  dire. 
U  ae  f4uc{ia(  ou&Uec  aa0i  celtix  qutconvp 
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imence  de  la  forte  ,  pour  faire  THerodo- 
«e ,  comme  l'autre  a  fait  le  Thucydide, 
Je  viens  À  péirl&  des  Perfes  &  des  /Romains* 
Et  enfuite  :  Car  ilfieBeie  que  ^nelifue  mal-^ 
heur  anrtfaft  à  eeux-là.  Et  auffi-toft  Of^ 
ro€<  cfne  tes  Gncs  apjre lient  Oxyreis^  S€ 
autres  fottifes  femWables.  Un  autre  ^ 
jflaftre  par  fon  éloquence ,  &  grand  iitiN 
«areur  de  Thucydide ,  s'il*  ne  fc  farpafld' 
ihefine  ,  fe  plaift  i  décrire  foutes  ks  vil^ 
les  ,  les  champs ,  les  fleuves  &  les  mcm^ 
fâgnes ,  pour  donner  ptns  de  clarté^  côm-^ 
me  il  penfe ,  à  fon  Hiftoîtc  -,  mais  {q» 
defcrîptions  font  fi  froides ,  qu'elles  foc* 
paflènt  les  neiges  Cafpiennes  ,  &  tou-^ 
te  la  glace  du  Septentrion»  A  peine  u» 
Kvr€  my  fiiiffic  à  décrire  le  bouclier  de 
fEmpereur  ,  où  brille  au  milieu  la 
Gorgone  coëflSîe  de  fcrpens ,  avec  fey 
regards  de  travers.  Il  coîftpare  fon  bau-^ 
drieràla-c-cii  cîel.  Combien  employe-uîl 
de  paroles  à  dépeindre  la  Véfte  de  Vote-- 
géies ,  avec  k  bride  de  (on  cheval ,  &  U 
chevelure  ondoyante  d'Ofroés  au  paflà- 
je  du  Tygre ,  d'où  il  le  fait  fauvet  dan# 


CoffAie»  emftûy9-tril 
df  farcies^  Ou,  4e  Vers; 
mais  il  cfV  lidicuk  de 
touloîr  affujcttir    les 


Htftorîens ,  qaoyqu'oo 
voye  par  la  £aicc  ,  Sa 
pw  les  choies  qu'il  re- 
prend ,  que  c'eftoîl  d$ 
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on  antre  arabragé  de  myrtes ,  de  lau- 
riers &  de  lierre ,  qui  font  un  couvert  i 
l'épreuve  des  rayons  du  Soleil  ?  Ne  font- 
ce  pas  Id  des  particularitez  bien  neceÂài-* 
rçs  ?  mais  cela  vient  de  ce  qu  ils  ne  fça- 
vent  pas  ce  quil  faut  taire  ,  &  ce  qu41. 
faut  exprimer ,  &  de  ce  qu'ils  ne  ibnc 
pas  capables  de  reconnoiftre  les  beaux 
endroits ,  ni  de  les  décrire.  Semblables  à 
ces  valets  enrichis  depuis  la  mort  de  leur 
maiftre,  qui  ne  (çavent  pas  encore  Com- 
ment, il  faut  porter  un  manteau  »  Se  qui 
fe  crèvent  de  foupe  pendant  le  repas, 
fans  toucher  aux  viandes  delicates.Ccluy- 
cy  fe  plaift  auffi  à  décrire  des  bleflùres 
încroy  bics ,  ou  des  morts  étranges; car 
il  dit  qu  un  homme  bleflc  au  gros  orteil 
mourut  fubitement ,  &  qu'au  leul  cry  du; 
General  fepr  ou  huit  hommes  tombèrent 
par  terre.    Pour  le  nombre  des  morts  » 
il  furpa'îc  mefme  ce  qui  en  eft  porté 
dans  les  lettres  de  l'Empereur.  Car  il  dit 
qu  il  y  mourut  foixante  8c  dix  mille 
aeux  cens  trente -fix  des  cnriemis  >  SC 
qu'il  n'y  en  eut  que  deux  de  mores  du. 
cofté  des  Romains  ,  &  neuf  de  blefTez  ; 
ce  qui  eft  toût-enreniblç  incroyable  Sç 
ridicule*  Mais  pour  paroiftre  plus  éle* 
eanc  ,  de  ne  point  corrompre  comme 
iaucrc  la  pgtrccé  de  la  langue  Gttç^iifi^ 
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par  des  termes  barbares  &  étrangers ,  il 
dit  Crpnns  pour  Sammirtm ,  Frontin  pour 
fronton  ,  TitMnius  pour  Titianus ,  ic  au* 
très  femblables  impertinences.Touchanc 
ia  mort  de  Severien ,  il  die  que  tout  le 
monde  s  eft  trompé ,  ic  qu'il  mourut  de 
faim  9  &  non  d'un  coup  d  epée ,  comme 
on  a  crû  \  fans  confiderer  que  plufieiurs 
demeurent  jufqu  au  feptiéme  jour  fans 
manger  »  &  qu'il  n'en  fut  que  trois  \  fi  ce 
n'eft  qu  Ofroés  fuft  demeuré  exprès  fept 
jours  fur  le  champ  de  bataille  en  atten<« 
dant  quç  fon  ennemy  fuft  mort  de  faim.. 
Mais  qui  dirons  nous  de  ceux  qui  fe  fer« 
vent  cle  termes  poétiques  dans  leur  Hi& 
toireKoppme  s'ils  ^chauflbieat  d'un  pied 
ua  efcarpin,  &  un  cpthume  del>utre  » 
pour  joiier  enfemble  la  Comédie  ^  la 
Tragédie.  D'autres  s'enflent  à  IVntrcé 
de  leur  ouvrage ,  comme  s'ils  alloient 
dire  quelque  cnofe  de  gr^nd  Se  de  mtt^ 
vdlleux ,  èc  ne  difeot  que  des  ^choifès  or-* 
dinaires  avec  un  fiile  pas  &  rampant  ; 
ce  qui  me  faix  fouvenir  de  ct$  tableaux 
où  1  on  peîiit  Cupidon  avec  un  m.afqu.è 
d'Hercule  9  ou  de  quelqu'un  des  Titaiis» 
&  du  Proverbe  qui  dit  »  Qjffin  ioitr  là 
ffmtagmsfiértht  enceintes ^  &  quelles  nni^f 

Mois  que  dirons-nousf  I  qui  mettent  des  cermcf 
K  •  jfdè  déjà  de  cf  ttx  [  Mi  daat  Icw:  hiftQi|:c, 


14     COMMENT  IL  FAUT 

coHchtnnt  tjuc  détint  finris.  Car  il  faut 
garder  par  tout  luniré  du  caradere  >  6c 
ne  pas  méfier  des  haillons  parmi  la  jpour.- 
pre ,  ni  mettre  fur  un  nain  une  celte  de 
géant.  Quelques-uns  font  un  corps  fans 
teftc,  &.  penfcnt  fe  fauver  par  l'exemple 
de  Xenophon ,  qui  commence  ainfi  fa 
Retraite  des  dix  mille ,  Darins  &  Pétrie 
fans  avoUnt  deux  fils  \  mais  ils  ne  fçavent 

{»as  qu'il  y.  a  <les  .narrations  qui  tiennent 
ieu  d'Exorde  ,  comme  je  le  montreray 
tantoft.  Encore  peut-  on  excufcr  les  dcr 
fauts  de  l'éiocution  6c  de  la  difpofition  : 
mais  de  s'abufèr  en  Çqs  defcripcions, 
non  pas  de  quelques  lieues ,  mais  de 
journées  entières  ;  cela  n'cft  pas  pardon** 
nable  ,  comme  celay  qui  dit  qu'Èuropus 
efl  une  Colonie  des  ÉdefTéens  dans  la 
Mefopotamie ,  à  deux  journées  de  TEu- 
phrate  :  Et  comme  fi  ce  n'eftoit  pas  aflez» 
il  y  tranfporcc  mapatrie  avec  fes  tours 
&  Tes  ramparts ,  &  dit  que  Samofate  efl 
baignée  de  l'Euphrate  ôc  du  Tygrc , 
comme  s!ils  couloient  fous  fes  muraillesi 
quoyqu'il  ne  faille  pas  grand  difcours 
pour  te  pcrfuader  que  je  ne  fuis  ni  Par- 
the  ni  Caldéen.i  Enfin ,  il  travaille  fi 
négligemment  ^qu'on  d^roit  qu'il  acom* 
polé  Ton  Hiftpire  fyr  les  bruits  de  Ville, 
2k. qu'il  n'a  jamw  veii  perfonne  qui  aî^ 
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f&é  en  Sytip  li  ajoute  unep^aifancepar* 
.ticularité  de  Severien  ,  quoiqu'il  die 
Tavoir  apprife  de  ceuxqui  s  eftoient  fau^ 
vez  de  la  bataille  ,  qull  cafla  des  cryC-  on,'i 
ieaux  qu'on  luy  avoir  donnez ,  &  d  un  f'*^* 
-morceau  s'en  coupa  la  gorge  ,  pour 
.mourir  d'une  fin  tragique ,  fans  avoir  re* 
eours  ni  au  fer  ^  ni  au  poifon ,  cotnme  i 
Ats  morts  trop  ordinaires*  Enfuite ,  il 
fait  fon  oraifon  funèbre  ,  i  1  exemple  de 
Thucydide ,  qui  a  fait  l'éloge  de  ceux 

3ui  moururent  les  premiers  a  la  guerre 
u  Peloponnefe.  Car  je  ne  fçay  com- 
ment ils  en  veulent  tous^  A  cet  Auteur  ^ 
3uoyqu'iI  n  ait  jamais  penfé  à  eux  ni  i  U 
éfaite  d'Arménie.  Apres  avoir  donc 
£n(evely  fon  Héros  magnifiquement ,  il 
fait  monter  fur  fon  fcpulchre  un  rival 
de  Pcriclés  en  éloquence ,  ceft-à-dire., 
.un  Centurion  nommé  Afraniu^;  Silo,  qui 
.die  tant  de  choies ,  &  fi  lugubres ,  qu  il 
m'a  faitpleurer  à  force  de  rire ,  fur  tour^ 
Jorfqu 'il  fe  lamente  amèrement  i  la  fip 
de  la  harangue  ,  au  fouvenir  des  bons 
morceaux  qu'il  avoir  mangez  à  fa  rable>& 
,des  grands  coups  qu'il  yayoit  bûs^Etpour 
jinir  comme  Ajax  ,  il  tire  fon  épce  après 
coures  fès  lamentations  ,  &-s'en  donne  d 
traversile  corps,;  à  grand  tort  vcritablc- 
xuent  9  car  il  devoit  mourir  par  la  mais 
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du  bourreau, aptes  une  fi  lâichante  ha« 
langue.  Cependant ,  l'Auteur  dit ,  que 
toute  Taffiftance  étonnée  d*une  fi  belle 
aâion,  commença  à  battre  des  mains, 
&  à  élever  jufqu'au  ciel  cet  Afranius  par 
fes  loiîanges.  Et  véritablement ,  il  tfi 
huatte  de  s*eftrc  fouvenu  de  la  bonne 
chère  qu'on  luy  avoit  faite,  &  de  n'en 
avoir  pas  efté  ingrat  à  la  mort.  Mais  je 
voudrois  qu'auparavant  pour  nous  épar- 
gner la  peine  de  lire  tant  de  fottifes,il  euft 
étrangle  fonHiftorien.  QuelcfHtS'iins.fkns 
s^drrtfltr  aux  ckofes  ejjentielles ,  s'amufent 
à  nous  compter  des  particularitez  ridi- 
cules ou  inutiles.  Comme  fi  quelqu'un 
ayant  entrepris  de  décrire  la  ftatuc  cle  Ju- 

Eiter  Olympien  ,  commençoit  par  fes 
rodequins  ,  ou  s'amufoit  à  nous  dé- 
peindre fa  bafe  fans  toucher  au  refte. 
Car  l'un  d'eux  ne  dit  que  trois  mots  de 
la  bataille  ,  &  s'étend  fiir  le  récit  d'un 
cavalier  Maure ,  qui  s'écarta  par  des  ro- 
chers pour  trouver  de  l'eau  -,  &  ayant 
rencontré  des  paiTans  qui  dînoient ,  fe 


îlefihuahle;  l'Aa- 
teur  aie  le  contraire  , 
nais  il  ^ft  plusloi^^Ue 
4c  U  Éaîçon. 

^elques-uns ,  fans 


ftntiMes  :  r  Auteur  dxc 
qu'il  va  paflcr  aux  pré- 
ceptes s  mais  comme 
il  ne  le  fait  pas  cncor 
rc,  jcrayowis. 

nus 
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mitk  table  avec  eux,  après  avoir  efté  re- 
coniiu  par  un  de  ces  vilUgeois  qui  avoit 
elle  en  Mauritanie ,  où  il  avoir  un  frère 

3ui  perçoit  les  armes. .  Il  ajoute  a  cela 
escomptes  à  dormir  debout.  Que  ce 
païfan  fut  â  la  chaflè  en  ce  païs  là  ,  où 
il  vit  des  troupeaux  d'Elephans  »  6c  fail* 
liç  â  eftre  deichiré  par  un  lion  -,  Qnil 
acheu  de  grands  poiflbns  a  Cefarée  ;  de 
force  que  ce  bel  Hiftorien  laiflânt  à  parc 
k  récit  d'une  fi  fameufe  bataille ,  &  tout 
ce  qui  fe  fit  de  mémorable  de  part  8c 
d  autre  ,  s'amufe  à  contempler  un  villa- 
geois qui  achette  du  ppiaon  dans  un 
marché  ;  &  fi  la  nuit  ne  fuft  furvenue  » 
je  penfe  qu'il  cuft  foupc  avec  luy  ,  car 
le  ibuper  eftoit  preft-  Regardez  un  peu 
quelle  perte  nous  enflions  faite  y  fi  Ton 
euft  perdu  ces  beaux  mémoires ,  &  que 
ce  cavalier  Maure  n'euft  pas  eu  foif  à,  la 
bataille ,  ou  qu'il  s'en  fuft  retourne  fans 
boire.  Je  paflè  plufieurs  belles  circonf* 
tances  j  Qujiine  bateleufe  les  vint  trouver 
d'un  village  voifin  5  Qu^ils  fc  firent  des 
prefens  les  uns  aux  autres ,  &  que  le  ca- 
valier donna  au  païfan  fa  lance  ,  &  le 
païfan  au  cavalier  l'agraphe  de  fon  faye, 
&  autres  parcicularitez  tres-necefiàîres* 
On  peut  donc  dire  de  cet  Hiftorien ,  ôc 
des  autres  qui  luy  reflcmblent ,  non  pa[ 
TmiJL  fi 
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qu'ils  ont  cueilly  la  rofe  fans  fc  piquer 
aux  épines  ,  mais  qu'ils  fe  font  piquez 
aux  épines  fans  cueillir  la  rofe.  Celuy-lâ 
n'eft  pas  moins  ridicule ,  qui  fans  jamais 
avoîi'  eftc  en  Syrie  ni  en  Arménie  ,  dit 
jnj^*  que  les  yeux  font  plus  fidelles  que  les 
d$tci^^'  oreilles ,  &  partant  qu'il  ne  rapporte  parf 
ce  qu'il  a  ouï ,  mais  ce  qu'il  a  veû.  Mais 
ïl  a  ft  bien  tout  veû  ,  qu  il  dit  que  les 
dragons  des  Parthes  5  qui  eft  parmy  eux 
Im  figne  de  la  multitude ,  parce  qu'un 
fcul  dragoA  en  produit  mille  :  Que  ces 
dragons ,  dis- je  ,  font  fort  grands  ,  & 
ïiaiflbnt  en  Perfe  un  peu  aurdeflus  de  Si- 
bérie 9  &  qu'on  ks  attache  au  bout  d'une 
pique,d  où  Ton  feme  par-tout  1  epouvanr 
11e  ;  puis  quand  on  en  vient  aux  mains  , 
on  les  délie,  &  on  les  jette  à  la  tefte  des 
«nnemis  ,  dequoy  plufiéurs  des  noftres 
furent  dévorez  ou  étouffez.  Il  ajoute  > 
qu'il  voyait  tout  cela  du  haut  d'un  arbre 
où  il  s  eftoit  faûvé  de  bonne  heure,  dont 
bien  nous  en  prit  :  Car  fans  cela  nous 
durions  perdu  un  bel  Hiftorien ,  qui  eft 
témoin  oculaire  de  tant  de  merveilles  , 
&  qui  a  exécuté  de  fa  main  plufieurs 
beaux  faits  d'armes  ,  &  a  efte  mefine 
blefle  ;  mais  je  penfe  que  c'a  efté  fur  h 
chemin, de  Lerne  à  Corinthe,  d'où  il 
tftpit.  Çepexuiant,  il  lifoit  toutes  ces 
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ç&ofes  en  prefence  des  Corinthiens ,  qui 
Ççayoienc  qu  il  n'avoicpas  ieuiement  vei^ 
û  bataille  en  peinture  :  Car  il  ne  connoift 
ni  les  armes  ,  ni  les  machines  >  ni  Itf 
fermes  de  la  guerre  ,  &  s'y  abufe  à  tout, 
popos.     Un  autre  décrit  çn  moins  de 
cinq  cens  vers  tout  ce  qui  s*eft  pafl'é  en  On,m90tf 
unt  de  Provinces  ,  &  a  rinfolcnce  de 
prendre  le  nom  d'Hiftorien  »  avec  ua 
ptre  presque  auiï  grand  que  Ton  livre  : 
Lesviiiaira  remportées  nonfvMiwtnt  Jkrlu 
Farthes  par  hs  Rêmains ,  en  Arménie ,  en 
Mtfipotamic  &  en  Aiùiie.    Par  Anti^^ 
ehi^mus  tfui  a  gagné  U  prix  atix  jeux  ean^* 
fiecrez,  à  Ap^Um  i  car  je  croy  qu'il  vain^* 
quit  à  la  courfe  en  fa  }eune(&.  Un  autre 
a  fait  THiftoirc  par  forme  de  Prophétie^/ 
QÙ  il  décrit  la  prifc  de  Vologcfes,  ta  mort 
d'Ofrocs,  qu'il  fait  expofer  aux  lions  ,. 
ic  raconte  enfuite  noftre  triomphe.  Non 
content  de  cela ,.  il  bâtit  une  ville  dans 
la  Mefopotamie  d'une  beauté  &  d  une 
grandeur  extraordinaire  )  mais  il  eft  en. 
Çeinc  s'il  la  nommera  Irène  ou  Nicce  , 
en  fignc  de  la  paix  ou  de  la  vi£toire.  Il  ^ 
promet  d'écrire  enfuite  Thiftoire  des  In* 
des.»  6c  U  navdsatipn  de  rOcean>  &  ce^ 
n'cft  pas  une  (impie  promeflc  j   car  il  a* 
4éja  tait  pafler  le  fleuve  Indus  à  la  troi- 
fiémç  kgion  ;»  avec  uae  troupe  de  Gaur^ 

T5ij       ^ 
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lois  &  de  Maures ,  fous  la  conduite  de 
Caffias.  Mais  de  fçavoir  ce  qu'ils  feront, 
&  comment  ils  foûtiendront  le  choc  des 
Elephans  ,  cela  eft  encore  incertain  ,  ôc 
il  faut  attendre  qu'il  nous  le' mande  dii 
9»»  Mh'  Royaume  de  Mufiean ,  ou  de  la  Repu- 
^^^      blique  des  Oxydraques.  Ils  font ,  com- 
me j'ay  dit ,  plufieurs  autres  femblables 
fottifes,  ne  voyant  pas  ce  qui  eft  digne 
de  remarque ,  &  quand  ils  le  verroient, 
ne  le  pouvant  exprimer  dignement  •,  mais 
mettant  tout  ce  qui  leur  vient  à  la  fan» 
taifie.  Ils  prennent  tous  des  ticres  fuper- 
bes  :  Dti  vtSioires  Parthi^HCS  ,  tani  at  li^ 
vns.  Un  antre  fins  plaijamment  :  Les  Pdr» 
tbomàfiies  de  Demetrius  de  Ssgalajfè.  Ce 
que  je  n'allègue  pas  tant  par  raillerie  que 
pour  fcrvir  d'inftruéWon.  Carceluyqui 
évitera  ces  écueils  &  autres  femblaStes  ^ 
fera  e  1  eftat  de  faire  quelque  chofe  de 
bon,  &  de  prendre  le  droit  chemin, 
parce  que  de  deur  contraires  ,  qui  dfie 
l'un ,  pofe  l^autre.  Mais,  dira  quelqu'un. 


Mufieun  >  il  7  a  au 
€rcc  Mu:(iris ,  qui  eft 
une  Tille  de  ces  pavs-là, 
ic  peuc-eftrc  que  c  eft  la 


choîfî  plûtoft  queTatt^' 
tre. 

Vn  autre  plus  flah^ 
famment  ;    je  ne  parle 


meibe  chofe  i  mais  i  point  de  Parthides  ,  ni 
comme  ce  nom  eft  plus  ]  d'Attides  ,  parce  qiïe 
connu  dans  rhiftoire  J  cela  n'auroit  point  df 
fAkw4f:ç  ,   je  l'a j  |  graçc  parm j  noiig^ 
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naintctianc  que  le  champ  eft  défriché  » 
&  les  ordures  emportées  j  il  eft  temp$ 
^y  Jfff^r  la  bonne  Jimena ,  &  de  faire 
Voir  que  m  es  capaBle  d*inftruire ,  aufli- 
hka  que  de  railler.     Je  dis  donc  pour 
titrer  en  matière  ,  que  celuy  qui  veiit 
écrire  l*Hiftoire  ,  doit  avoir  première* 
ment  une  facilité  naturelle  i  s'e}ipliquer9 
ic  â  difitmcr  k  menfonge  d^avcc  U  vérité  $ 
qualitez  qui  ne  s*acquierenr  point  nai 
r^trt ,  mais  qui  font  comme  des  preienft 
du  Ciel ,  quoyque  ladreflc  à  s'exprimer 
fc  puiflè  perfeûionner  par  i  étude  &  par 
la  Icâure  des  anciens.  Cecy  n'a  pas  ne* 
ibin  de  précepte,  car  on  ne  i^auroit  donc 
ner  de  lefprit  â  celuy  qui  n'en  a  point. 
Ce  feroir  un  fecret  plus  grand  que  la 
pierre  Philofophale  y  de  pouvoir  trans* 
former  \ts  efprits ,  &  ptire  d^nn  Imtrdant 
un  hahle  homme*   La  Science  ne  donne 
donc    pas    ce  qu'on  n  a  point  ^  mais 
die  agence  feulement  ce  qu'on  a  &  mon 
deflèin  n'eft  pas  de  rendre  tout  le  monde 

1>*y  fettit  U  ianm  j  politîqae  s'acquiert  par 
femenct ,  cette  compa-  j  rcxcrcicc. 
raifon  y  vient  mieux 
que  celle  du  baftiment. 
Difcerner  U  menfwgê 
dttvec  la  vérité  ;  je 
Tay  mis  de  la  forte , 


fcuQc  ^ac  Ja  Pitt^ce  | 


laite  ttmn  lùurdMut 
un  hahili  homme  3  ^ay 
retranché  ^iuiîcurs  e*. 
jcemples  qui  ne  font  {a| 
à  noftrc  ttiâgp» 
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capable  d'écrire  THiftoirc  ,  mais  d  em4 
pefcher  ceux  qui  le  font  de  s'égarer.  Cac 
pour  avoir  de  i'efpric ,  on  ne  laiilè  pas 
d'avoir  befoin  d'arc  &  de  préceptes  ; 
comnie  pour  eftre  boaMuficien ,  ce  n'ed 

Î>as  adèz  d'avoir  bonne  voix  >  fi  on  ne  la 
çaic  conduire.  Il  faut  >  oucre  ce  que  fzy 
^i  y  avair  quelque  cbnnoiSàtice  die&  af- 
faires du  monde ,  ôc  des  chofes  de  la 
Êuerre.  On  ne  f^auroit  rien  faire  à'att 
ommc  qui  n'a  rien  veu ,  &  qui  eft  obli-i 
gc  d'en  croire  les  autres  >  ratais  fur  tour, 
il  ne  faut  eflre  attaché  à  aucun  part)c» 
Car  il  ne  faut  pas  faire  comme  ce  Pein* 
Kc  qui  peienoit  ua  Moaarque  de  porfil^ 
parce  qu'il  n'avoit  qu'un  œil  -y  mais  il  le 
faut  reprefenter  tout  entier,  j^  le  ref^ 
fetl  de  Ja  patrie  n'empefche  point  de  dire 
les  pertes  qu'elle  a  receuës ,  ni  les  fautes 
^'cUe  a  faites  \  car  l'Hiftorien  non  plus 
que  le  Comédien  ,  n'eft  pas  coupable 
des  malheurs  ou'il  reprefentc.  Si  pour 
fes  déguifer  ouïes  pafler  fous  filence>  oa 
pouvoir  réparer  les  defordres  ,  Thucy- 
dide n'auroit  pas  manqiié  d'un  trait  d^ 
plume  de  rafer  Les  foruhcations  des  enr- 
nemis  ,  &  de  reftablir  les  afiaires  de  £a 
ville  >  mais  tes  Dieux  mefme  n*ont  pas 

fiue  U  uffeB  Jk  fé  I  tout  cola  à  noftrc  air  > 
imrie  i  j'ay   lovuaÊ  [  eca'caB^^^^^ji^fi^ 
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je  pouvoir  de  changer  les  chofes  paflëes. 
Le  dctmr  donc  de  CHîfioricn  eft  de  le« 
conter  comme  elles  font  avepuës  y  ce 
qu'il  ne  peut  faire  lorfqu'il  eft  dépens 
clam  d'un  Prince  ou  d'une  Republique  » 
de  qui  il  a  quelque  chofe  à  eiperer  ou  â 
craindre*    Que  s'il  faut  neceflàiremenc 

3u*il  en  parle  ,  il  doit  faire  plus  d'eftat 
e  Ja  vérité^  que  de  fon  intereft  >  ou  de 
fa  paffion.  Car  c'eft  le  feul  Dieu  â  qui  il 
doit  facrifier  >  fans  fe  foncier  du  reftc. 
Enfin  ,  il  doit  avoir  toujours  pour  bur 
le  fugement  de  la  pofteritc ,  s'il  ne  veut 
remporter  le  titre  de  flateor  ,  plûroft 
que  d'Hiftorien.  On  dit  à  ce  propos  > 
qu'Alexandre  dit  un  jour  à  Oncficrite» 
qu'il  voudïoit  bien  après  Ça  mort  retour- 
ner en  vie  pour  quelque  temps ,  afin  d^ 
voir  le  fentiment  qu'on  auroit  de  luy  » 
&  comment  on  prendroit  ks  chofes  qu*il 
avoit  faites.  Car  je  ne  m'eftonne  pas  » 
dit-il ,  qu'on  me  loue  ,  maintenant  que 
ies  uns  m'appréhendent ,  &  que  les^àiP* 
très  taiphenr  de  gagner  mes  bonnes  gra« 
ces,  C'eft  pour  cela  que  quelques  -  uns 
tiennent  qu'on  doit  ajouter  foy  à  ce 


L€  devoir  de  V-Jiifiih' 
kkn  i  je  marqaeray  en- 
foice  y  ^a'il  ne  $ionne 
xicQ  à  la  haine  ni  à  Ta- 


miti^  ,5e  qu'il  Eût  plut 
de  cas  àz  U  vcm^  ^UK 
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qu'Homère  die  d'Achille ,  parce  qo*iI  a 
ccric  après  fa  mort  j  mais  ies  fiElions  des 
Pc'éns  ne  font  point  fujette»  à  ces  maxi- 
mes ,  &  ne  relèvent  qae  de  leur  caprice. 
Je  veux  donc  que  mon  Hiftorien  aime  â 
dire  la  vérité  ^  &  n'aie  peint  fujet  Jie 
la  taire  :  Qu'il  ne  donne  rien  à  lacrain* 
ce  ni  à  l'elperancë  ,  à  l'amitié  ni  â  la 
haine  :  Qu'il  ne  foit  d'aucun  païs  ^  ni 
d'aucun  party  :  &  qu'il  appelle  les  cho* 
Tes  par  leur  nom ,  fans  fe  foucicr  ni  d'o£- 
fenier  ,  ni  de  plaire.  C'cft  ce  qu'a  fait 
Thucydide ,  quoyqu'il  vift  Hérodote  en 
fi  grande  eftime ,  qu'on  donnoit  le  nom 
des  Mttfes  à  Tes  Livtes'ycarfaimcmeux^ 
dit' H  3  déplaire  en  difant  la  vérité ,  que 
de  plaire  en  contant  des  fables  \  parce 
qu'en  déplaifanc  je  profitera/ ,  de  je  nui* 
ray  en  voulant  plaire*  Voilà  quel  doit 
e(he  le  fenriment  d'un  bon  Hiftorien. 
Pour  fon  ftiie ,  il  faut  qu'il  foit  clair  & 
naturel ,  fans  eftre  bas  ;  Car  comme  nous 
**^  i»  luy  propofons  la  liberté  de  la  vérité  pour 
ViUtltM ,  règle  de  ce  qu'il  doit  dire  \  auilî  failons« 

Umtnu  'Maif  lis  fixions  des 
Pêètis;  j*ay  ajouté  ce- 
la f  afin  €[Hc  cela  ne 
trontpaft  p^rfonnc. 

Carf'simi  mitux  ^ 
éit-él:  j'ay  achevé  ce 


raîronnemienc  jrfca  cpie 
rAuceur  >  (ans  ajoû-' 
ter,  ^'il  travaille  povr 
la  poflerité  y  parce  ijuc 
)e  l'a/  déjà  du. 
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nous  la  clarté  ôc  rintelligence  pour  règle 
de  la  fa^on  dont  fl  le  doit  dire.  Il  faut 
Que  Tes  figures  3  qui  font  comme  raflai- 
tonnement  du  difcours ,  ne  foient  ni 
trop  hautes  3  ni  trop  recherchées  i  fi  ce 
n'eft  lorfqu'il  veut  décrire  une  bataille, 
en  faire  aueU/m  harangue  :  car  alors  il 
peut  enfler  fon  ftyle ,  &c  déployer  ,  s'il 
faut  ainfi  dire,  les  voiles  de  TEloquen* 
ce.  Il  ne  faut  pas  pourtant  qu'il  s'élève 
qu  a  la  mefure  des  chofes  dont  il^xarle^ 
&  fon  ftyle  doit  eftre  exempt  d  entou* 
fiafme ,  &  de  toute  fureur  poétique.  Car 
il  y  a  danger ,  en  s'clevam  trop ,  que  la 
tefte  ne  luy  tourne,  &  qu'il  ne  s  égare 
en  àcs  fixions  :  C'eft  pourquoy  il  doit 
marcher  bride  en  main ,  &  confiderec 
que  l'excès  &  le  menfonge  font  les  deux 
plus-grands  vices  de  l'Hiftoire.  S'il  veut 
donc  s'élever ,  que  ce  (bit  par  les  chofès» 
pluftoft  que  par  les  paroles  \  car  il  vaut 
mieux  que  Ion  ftylc  foit  ordinaire,  & 

3ue  fa  penfée  ne  le  foit  pas ,  que  d'avoir 
es  peofées  fbibles,  &  un  ftyle  trop 
élevé ,  ou  de  fe  laifler  emporter  à  l'effort 
de  fon  imagination.  Que  fes  périodes  ne 
Ou  faire  quelque  ha^  f  lieux  où  il  en  ècoic  be- 
imngue  :  j'ay  ajouté  !  foin 
ccla^  comme  j*ay  fait  {  ^ue  fes  feriûdes  ;  j'ay 
iiiyerfes  choies^  en  |  rèiiay  cela  icy  de  divers 
tout  ce  difcours ,  aux  1  endroits. 
Terne  II.  C 
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foienc  ni  trop  longues ,  ni  trop  étudiées  ; 
fon  ftyle  ni  trop  nombreux  >  ni  trop  né- 
gligé \  parce  que  l'un  fent  la  barbarie  y 
&  fantre  TafFeâration.  Il  faut  auflî  pour 
fes  penfées,  qu'elles  ayent  plus  de  foli- 
dite  que  d'éclat ,  &  approcnent  plus  du 
taiG3nncment  d'un  fage  Politique,  que  de 
la  pointe  d'im  déclamatcur  :  Que  fes  fen- 
ccnces  ne  foient  ni  trop  fréquentes ,  ni 
trop  détachées  j  mais  qu  elles  fe  trou- 
yen^iomn[te  enchaflees  dans  le  corps  de 
•{bn  ourrage.  Quant  â  ce  qui  concerne  les 
-chofes  qu'il  tloit  écrire  3  il  ne  les  faut 
pas  mettre  à  r.aventure,  mais  les  ranger 
avec  foin ,  &  confultcr  fouvent  ceux  qui 
:ont  eu  part  aux  affaires  s  finon ,  fuivre 
ies  relations  les  plus  véritables ,  &  qui 
paroiflènt  le  moins  paflionnées,  ou  qui 
-ont  moins  de  fujet  de  l'eftre.  En  quoy 
il  faut  beaucoup  d'adrefle  à  l'Hiftorien, 
pour  difcerner  les  endroits  &  les  perfon^ 
lies  d'où  elles  viennent,. &  n'ajouter  pa$ 
iby  légèrement  à  tout  ce  qu'on  dit ,  mais 
V  examiner  les  raifons  qu'on  a  de  dire  la 
vérité ,  ou  de  la  taire.  Lorfqu'il  aura  fes 
mémoires  prefls ,  ou  la  plus  grande  par- 
^lie,  il  baftira  le  corps  de  fon  Hiftoire, 
&  l'agencera  enfuite  plus  poliment,  tant 

Îour  lea  paroles  que  pour  les  chofcs, 
H  refte ,  il  fçra   çommç  le  Jupitçi: 
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d'Homerc ,  qui  jette  tantoft  la  veuc  fur 
le  camp  des  Grecs ,  &  tantoft  fur  ccluy  des 
Troyensi&décrira  feparémen:  Icsaâions 
des  deux  partis ,  fi  ce  n'eft  dans  le  recic 
des  batailles,  où  1  on  cfttontraint  fouvent 
de  les  confondre.  Mais  qu'il  ne  s*amu(e 
pas  11  décrire  les  adions  des  particuliers, 
fi  elles  ne  font  fort  illuftres ,  &  qu'il 
s'attache  au  gros  ,  fans  (e  foncier  du. 
reftc.  QujU  confidere  d'abord  les  Géné- 
raux ,  les  ordres  qu'ils  donnent ,  &  la 
difpofitioa  de  leurs  troupes ,  &  qu'il 
rende  ^  s'il  fe  peut  ,.raifon  de  tout,  Qjjand 
on  vient  aux  mains ,  qu'il  remarque  ce 
qui  fe  fait  de  part  &  d'autre  -,  &  qu'il 
n'oublie  pas  le  vaincu  ^»  pour  parler  tou- 
jours du  vainqueur.  Q^en  toutes  cho-. 
fcs ,  il  garde  la  médiocrité  &  la  bien- 
féance  ,  &  qu'il  ne  s'emporte  pas  en 
jeune  homme  >  ni  ne  laflb  fon  lefteur  » 
ou  xîbfcurciflc  fa  narration ,  pour  vou- 
loir tour  dire.  Il  peut  quelquetois  laiflèr . 
une  chofe^  quand  il  a$ira  hafte ,  pour  ne 
point  interrompre  le  fil  de  l'Hiftoirc  y 
mais  qu'il  y  revienne  après,  &  qu'il  garde  - 
le  plus  qu'il  pourra  l'ordre  des  temps. 
Ql^il  fuive  le  vainqueur  par  tout ,  fans^ 
perdre  aucune  aâion,  ou  particularité 
remarquable.  Que  fon  difcours  reflem- 
b/e  a  un  miroir  fidèle,  qui  rend  les  objets 

Ci] 
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tels  qu'il  les  reçoit ,  &  n'en  altère  rien 
ni  en  la  forme  y  ni  en  la  matière ,  ni  en 
là  couleur.  Car  il  faut  qu'il  cherche , 
non  pas  comme  l'Orateur,  ce  qu'il  doir 
dire  ,  mais  comment  il  le  doit  dire  ,  ôc 
0u'il  fuive  fimplement  tes  mémoires , 
iemblable  au  Sculpteur  qui  ne  fait  pas 
Tor  &  Tyvoire  de  fa  ftatuc ,  mais  luy 
donne  feulement  la  forme  qu'elle  n'avoit 
point.  Enfin ,  tout  le  fecret  de  fon  art 
confifte  â  bien  mettre  en  oeuvre  fa  ma- 
tière ;  &  il  a  remply  parfaitement  fon 
caraAere ,  &  fati^fait  à  fon  devoir  , 
quand  le  leâeur  penfe  voir  ce  qu'il  lit , 
tant  il  eft  bien  reprefenté.  Il  commen- 
cera quelquefois  (ans  exorde ,  lorfque  la 
jchofe  n'aura  point  bcfoin  de  prépara- 
tion y  6c  fe  contentera  de  rapporter  le 
iimmairc  des  chofes  qu'il  doit  dire. 
Mais  lorsqu'il  fe  voudra  fervir  d'exorde, 
il  n'aura  égard  qu'à  deux  chofes ,  à  ren- 
dre fon  auditeur  attentif  &  docile ,  fans 
ft  foucier  de  gagner  fe$  bonnes  sraces. 
II  viendra  â  bout  de  ce  que  j'ay  dit,  en 
-;naontrant ,  qu'il  doit  traiter  de  chofes 
grandes  &  necellaires ,  &  qui  regardent 
ryaniculierement  l'intereft  de  ceux  à  qui 
jil  parle  5  comme  fait  Hérodote ,  quand 
il  dit ,  Q^ic  c'eft  pour  confetYcr  le  four 
ycnif  des  vi(3;oirçs  remportées  par  Icj. 
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Grecs  far  les  Barbares  *,  Se  Thucydide  , 
Que  la  guerre  qu'il  entreprend  de  dé- 
crire*, eft  la  plus  confideraole  de  toutes 
celles  dont  il  nous  refte  quelque  mC'-* 
moire»  &  contient  de  plus  grands  &  de 

Elus  mémorables  évenemens.  Il  (ervira 
eaucoup  à  leclairciflêment  du  fujet» 
d  en  propofer  les  caufes  d'abord  ^  Ôc  Ton 
jugera  que  fon  exorde  eft  petit  ou  srand» 
félon  que  les  chofes  qu'il  aura  a  décrire 
feront  petites  ou  grandes.  Il  paflfèra  d  Ta 
narration  doucement  Se  infeniîblemenc  » 
&  gardera  toutes  les  perfeûions  qu  en- 
feigne  la  Rhétorique  3  la  clarté ,  la  net-* 
teté ,  la  brièveté ,  la  facilité  ,  Tégalité  » 
fcfouvenant  toujours  que4'Hiftoire  n'eft 
qu'un  long  récit.  Il  faut  prendre  garde  » 
pourtant,  qu'elle  ne  foie  pas  compofée 
de  plufieurs  narrations  coufuës  enfeni- 
ble,  mais  qu'elles  foient  fondues  en  un 
mefme  corps  -y  car  il  ne  faut  pas  feule* 
ment  qu'elles  fe  touchent,  mais  qu'el- 
les fe  tiennent.  Que  TageiKement  des 
chofes  Se  des  paroles  en  relevé  l'é- 
clat ,  fans  affedation.  Pour  la  briève- 
té ,  elle  eft  utile  par  tout ,  principale- 
ment lorfqu'on  a  beaucoup  de  chofes  à 
dire,  &  ne  doit  pas  eftre  feulement  dans 
les  paroles  ,  mais  dans  les  chofes.  Car 
il  Uui  paâcr  en  trois  mots  les   moins 
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importantes,  &  n'eftre  cftendu  qa^en 
celles  qui  le  méritent.  Il  y  en  a  mefme 
dont  il  ne  faut  point  parler  du  tour  -,  car 
chacun  cft  curieux  de  fçavoir  toutes  les 
particularitez  des  grandes  cntreprifes, 
c'cft  pourquoy  on  n'y  fçauroit  cftrc  trop 
long  ',  an  lieu  que  dans  les  autres ,  quel- 
que court  qu'on  (bit ,  onennuye.  Enfin, 
il  faut  faire  comme  dans  un  feftin  bien 
apprefté ,  où  Ton  ne  fert  pas  indifFctem- 
ment  toutes  fortes  de  viandes,  mais 
feulement  les  plus  délicates.  Car  THi- 
ftoire  n  eft  faite  que  pour  confervcr  la 
memoke  des  chofes  mémorables ,.  Se 
non  pas  des  autres.  Il  faut  aufli  que 
FHiftorien  foir  fort  retenu  dans  fcs  délT- 
crîpcions  ,  &  qu'il  paroifle  que  ce  n'cft 
pas  un  vain  dcur  de  faire  paroiftrc  (on 
efprit,  mais  pour  cclaircir  ou  embellir 
fon  fujet.  Car  elles  ne  font  pas  propre- 
ment du  corps  de  l'Hiftoire  ,  quoy» 
au'cUcs  y  apportent  beaucoup  de  clarté  -y 
e  forte  qu  elles  ne  doivent  pas  eftre 
cftenducs  au  delà  de  ce  qu'on  traite.  En 
cela  Homère,  bien  que  Poète,  peut  fer- 
vir  de  règle  ;  car  en  la  defcente  d'Ulyflè 
aux  Enfers ,  il  ne  s'amufe  point  à  décou- 
vrir tous  les  tourmens  des  malheureux  -, 
au  lieu  qu'un  mauvais  Hiftorîen  en  euft 
remply  ion  ouvrage  >  approchant  l'eau 
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jofqu  aux  lèvres  de  Tantale ,  &  faifanç 
faire  pluiîeurs  tours  à  Ixion  fur  fa  roue* 
Thucydide  y  eft  auffi  fort  retenu,  Caf 
foit  qu'il  décrive  la  forme  d'un  fiegc  » 
ou  d'an  camp ,  ou  la  figure  de  quelauç 
machine^  il  va  vifte ,  &  eft  encore  moins 
eftendu  dans  la  defcription  des  villes»  6c 
du  porc  de  Syracufe.  Que  s*il  paroift 
long  dans  celle  de  la  peftc ,  on  remarr 
quera  en  y  prenant  garde  de  près ,  que 
c  eft  la  multitude  des  chofes  qui  Tarreftei, 
&  qu'il  fc  hafte  tant  qu'il  peut.  Quand 
on  fait  parler  quelqu'un  ,  il.  luy  faut 
faire  dire  ce  qui  eft  convenable  tant  à  (à 

Esrfonne ,  qu'à  la  chofe  dont  il  s'agit  : 
t  quoyqu  il  foit  permis  en  cet  cndcoît 
d  eftaler  Ion  éloquence ,  il  faut  toûjouts 
que  ce  foit  avec  jugement ,  &  fans  affec- 
tation^ &  fur  toujc,  dire  clairement  œ 
qu'on  veut  dire.  Pour  ce  qui  eft  du  blaf- 
me  &  de  la  loiiange,  il  faut  prendre 
garde  que  vôtre  Hiftoirè  ne  puiflc  paflcr 
pour  un  Panégyrique ,  ai  aiufi  pour  une 
Satyre ,  comme  celle  de  Thcopompe.  Il 
ne  faut  donc  blafmcr  ni  loiicr  qu'en  paf- 
fant  9  &  fe  fouvenir  qu'il  n'y  a  point  de 
plus  beau  Panégyrique  des  grands  Hom- 
mes ,  que  leurs  actions ,  parce  qu'il  leur 
eft  particulier ,  &  qu'il  ne  fçauroit  con- 
venir aux  autres.  Lorfqu'il  (e  prefentera 
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quelque  chofe  d'incroyable,  je  fuis  d'a- 
vis qu'on  le  difcj  mais  fans  i'affiirer  ,  & 
lai/Iànt  i  chacun  d^en  croire  ce  qu  il  luy 
plaira.    En  un  mot ,  il  fe  faut  toujours 
teprefenter  ce  que  fay  die,  qu'on  écrit 
pour  la  poftericé ,  8c  faire  comme  cet 
Sêfirfte   Archîtcdte  qui  baftit  la  tour  du  Phare. 
Cmdiin.  q^^  aprcs  avoîr  achevé  fan  ouvrage, 
qui  eft  une  des  merveilles  du  monde,  il 
grava  fbn  nom  fur  une  pierre,  qu'il  en- 
duifît  deinortier ,  &  écrivit  deflua  celuy 
du  Prince  qui  regnoit,  fçachant  bien 
qu'il  feroit  détruit  par  le  temps,  &  qu'on 
verroit  alors  paroiftre  le  (ien ,  qui  dure- 
ilfiit   roit  autant  que  fon  ouvrage.  Voilà  la 
Tce  uil  ^^§'^  qu'on  doit  fuivre  pour  bien^écrire 
«  dit  al  THiftoire  :  fi  on  Tobferve,  je  n'auray  pais 
ï>toitne.  perdu  mon  temps  ^finon,  j'auray  roulé 
en  vain  mon  tonneau. 


•^^ 
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THISTOIRE  VERITABLE, 

.     LIVRE    PREMIER, 

/.  Dejpin  de  tAnteur.  IL  Son  emhdnfue^ 
ment  ^  &  Jon  drrivie  dans  me  IJU  d^ 
f  Océan»  JIL  Son  voyage  au  globe  de 
la  Lune.  IV.  Sa  venue  en  tifie  dei 
Lampes,  V.  Son  engloutîjfcment  &  foH 
fejoHr  dans  la  baleine.  VL  Combat  dei 
IJles  flottantes. 

CO  M  M  £  les  Athlètes  n  ont  pas  feu-  ^ 
lement  foin  du  travail  y  mais  du  re-  4,  l'fj^li, 
pos  ;  ceux  qui  s'adonnent  auxexercices  ^*^% 
de  Ic^prit,  luy  doirent  quelquefois  don- 
ner du  relafche,  pour  rerenir  après  plus 
frais  à  Teftude.  Cela  ne  Ce  peut  mieux 
faire  9  â  mon  avis ,  qu'en  le  délaiTant  fiic 
quelque  fujet  agreaole,  où  TinAruârion 
foit  meflée  avec  le  plaifir.  C'eft  ce  que 
j'ay  ta/ché  de  pratiquer  en  cet  ouvraçc, 
où  parmyplufieursmenfonges  a(Iez  pTai- 
fans,  j'ay  meflc  quelques  docSkes  raille- 
ries des  anciens  Poètes  &  Hiftoricns5 
fans  épargner  mefme  les  Philofophes , 
qui  n  ont  pu  s'empefcher  de  nous  deb^ 


Jeim 
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ter  pour  bons ,  pludeurs  contes  fabuleux 
&  ridicules.  Car  Ccéfîas,  par  exemple» 
dans  fon  Hiftoîrc  des  Indes,  a  dit  des 
chofes  qu*il  n*avoît  jamais  ni  vcucs ,  nî 
ouïes  5  &  lambule  a  compofc  une  Hir 
ftoire  aflcz  ingenieufe  des  merveilles  de 
l'Oceap ,  fans  avoir  guère  plus  d'égard 
à  la  vérité.  Plufieurs  en  ont  fait  de  met 
,  me ,  &  conté  diverfes  aventures  au  ils 
difoient  leur  eftre  arrivées  dans  leurs 
voyages,  parmy  lefquelics  ils  ontcntre- 
jneftc  la  defcripcion  de  divers  animaux 
monftrueux  ,   de  cruautez  inouïes ,  de 
mœurs  tout  â  fait  barbares  &  fauvages  y 
à  l'exemple  d'Homère,  qui  fait  décrire 
à  Ulytk  chez  Alcinoiis  ,.Ia  a^d\;iié  des 
Vents,  la  figure  énorme  dbs  Cydbpe^, 
la  cruauté  des  Antropophages^,.  avec; des 
befles  à  plufleurs  teftes,  &  là  mecamor*- 
pftoicde  Ces  compagnons  par  Ie&  char* 
mes  d'une  forciere ,  &  autres  fémblables 
cèveries  qu'il  debiroit  au  peuple  groflier 
des  Phéâqiiies.  Mais  je  ne  le  trouve  pas 
eflxançe  à  un  Poète  accouftumé  à  dire 
des  fables ,  puifqnc  nous  voyons  tous  les 
jours  la  mefme  chofe  arriver  aux  PhiIo>- 
fbphcs  •,  je  m  eftonne  feulement  que  les 
Hiftoriens  ayent  prétendu  par  U  nous  en 
faire  accroire.    Cependant,  il  m'a  pris 
cavie^ pour neftre pas  le  feul au. monde 
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qui  n'ait  pas  la  liberté  de  mentir ,  de 
compofèr  quelque  Roman  à  leur  exem- 
ple ;  mais  je  veux  en  Tavoiiant,  me 
montrer  plus  jufte  qu'eux ,  &  cet  aveu 
me  fervira  de  juftification.  Je  vais  donc 
dire  des  cho(es  que  je  n'ay  jamais  ni 
yeucs ,  ni  ouïes ,  &  qui  plus  eft,  qui  ne 
font  point ,  Se  ne  peuvent  cftre  5  c'efl: 
pourquoy  qu'on  fê  garde  bien  de  les 
croire. 

Un  jour ,  touchez  d'un  noble  deiîr  de    ^^^ 
voir  &  d'apprendre  des  chofes  nouvel-  t^uemeni 
les ,  nous  nous  embarquafmes  cinquante  ^'  ^'•^*- 
que  nous  eftions  ,  dans  un  vaiflèau  bien^'iTVrri. 
équipe ,  &  fourni  d'un  bon  Pilote  5  Se  ^^'^  ^^^ 
cingiafmes    As,%    Colonmes    d'Hercule  i"V(^ 
dans  la  mer  Atlantique ,  pour  découvrir  ''^* 
la  grandeur  de  l'Océan ,  &  voir  s'il  y 
avoit  quelques  peuples  au  delà.   Après 
avoir  vogué  un  jour  &  une  nuit  fans 

{perdre  la  terre  de  veuë ,  tout  à  coup  au 
ever  du  Soleil  il  s'éleva  une  fi  furieufe 
tempefte,  qu'on  ne  pouvoît  pas  feule- 
ment baiflèr  les  voiles  j  fi  bien  qu'il  fal- 
lut (è  laiflèr  aller  au  gré  du  vent ,  qui 
après  nous  avoir  bien  agitez  par  l'efpacc 
de  foixante&  dix- neuf  jours ,  nous  jetta 
à  la  fin  dans  une  Ifle  fort  fcaute  j  &  cou- 
verte de  bois ,  dont  les  bords  eftoient 
allez  calmes.  Nous  y  dc(cendifme$  pour 
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nous  remettre  du  travail  de  la  mer  >  Sc 
nous  eftant  repofez  quelque  temps  fur  le 
rivage,  nous  enWafmes  plus  avant  dans 
le  païs  pour  le  reconnoïftre ,  après  avoir 
laiflc  trente  de  nos  compagnons  pour  la 
garde  du  Navire,  Nous  n'eufmes  pas 
fait  quatre  cens  pas  à  travers  une  foreft  , 
que  nous  trouvafmes  une  colomne  d  ai- 
rain »  fur  laquelle  écoit  écrit  en  caraâe* 
res  Grecs ,  que  le  temps  avoit  i  demy 
effacez ,  Htrcnle  &  Bacchns  ont  ejii  jn/^ 
fHûs  icy.  On  voyoit  encore  Icuf  s  pas  im- 
primez fur  le  roc  ,  dont  un  qui  eftoit  le 
fins  gvMtd^  avoit  prés  d*un  arpent  de 
longueur ,  ce  qui  nous  fit  juger  que  c'é- 
toit  celuy  d'Hercule,  Après  avoir  révé- 
ré des  lieux  fi  fameux  par  la  venue  de 
c^%  Héros  ,  nous  continuafmes  noftre 
route ,  &  n'eufmes  pas  fait  beaucoup  de 
chemin  ,  que  nous  arrivafmes  à  un  ruiC- 
feau ,  dont  la  liqueur  eftoit  comme  d'un 
excellent  vin  Grec ,  &  qui  eftoit  fi  large 
en  quelques  endroits ,  qu'il  pouvoir  por- 
ter oateau.  Ce  nous  fut  un  nouveau  gage 
de  la  venue  de  Bacchus ,  &  de  la  vérité 
de  la  colomne.  Mais  comme  nous  re- 
montions vers  fa  foiirce  ^  pour  décou- 
vrir la  caufe^'une  fi  grande  merveille, 

§lu\  iftoit  le  flus  grMnd ,  cela  dit  aflez  que 
i'aucie  eftoit  moindre. 
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nous  troiivafmes  des  vignes  chargées  de 
raifins  ,  du  pied  defqueiles  couloxc  ce 
large  ruiflèau^  lequel  (ourmilloit  de  poi£- 
Ions  qui  avoient  cous  la  couleur  Ôc  le 
gouft  de  vin  j  &  en  les  ouvrant»  on  \es 
crouvoic  pleins  de  vendange.  Us  en- 
yvroienc  mefmes  ceux  qui  en  eouftoienr, 
&  nous  fufmes  contraints  de  les  tempe*> 
rer  avec  des  poiflbns  d'eau  douce  pris 
dans  une  rivière  voifine.  Lorfque  nous 
eufmes  traverfé  la  première ,  nous  dé- 
couvrimes  d'autres  vignes  d'une  nature 
bien  plus  eftrange.  C'ettoient  de  belles 
femmes  depuis  la  tefte  jufqu'i  la  cein-* 
ture  y  qui  finiflbient  en  un  gros  tronc 
verdoyant ,  telles  que  les  Peintres  pei- 

};nenc  Daphné  fur  le  point  qu'Apollon 
a  voulut  ravir.  Leurs  doigts  s'cp^doienr 
en  rameaux  chargez  de  raifins ,  &  leurs 
cocffures  eftoient  faites  de  pampres  Se 
de  grappes  entrelaflfces.  Elles  nous  firent 
miUe  carefles ,  nous  parlant  lune  Grec  $ 
l'autre  Indien  ou  Perfan  ;  mais  elles  ne 
vouloient  pas  fouf&ir  que  l'on  cueillift 
de  leurs  fruits  ;  &  lorfau'on  en  vouloic 
prendre  elles  jettoienc  des  cris ,  comme 
ft  cela  leur  euft  fait  mal.    Elles  ne  laif- 

Ttrfan.  Il  y  a  au  Grec  1  avec  Indien  9  ia  cft  î»-. 
Lyiiin  ;  mais  cela  fai-  >  dificrcACi  > 

|e|c  un  mauTilis  ibn]  • 
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foient  pas  de  nous  bai(èr ,  &  de  noas  ^ 
tauciier  a  la  main  ;  mais  leurs  bai£ers 
eny  vroienc  »  Se  deux  de  nos  compagnons 
s'eftant  laiiTez  furprendre  à  leurs  char- 
mes ;  demeurèrent  pris  par  les  parties 
naturelles  ;  &  comme  s'ils  euflènc  efté 
entez  enfemble ,  commencèrent  à  pren-^ 
dre  racine^  &  â  poufTer  des  xejettons* 
Effrayez  d'un  fi  grand  prodige,  nous 
courufmes  à  noftre  vaiflèau  conter  à  nos 
compagnons  une  fi  pitoyable  aventure* 
jf /.         Après  nous  eftre  donc  pourveus  d*eaa 
^•y*^«    &  de  vin  dans  les  dwx  fienves ,  nous  pat- 
de&Lu  fafmes  la  nuit  fur  le  bord  \  &  le  lende- 
"f«        main  dés  la  pointe  du  jour,  nous  fifmes 
voile  par  un  doux  vent ,  qui  fe  changea 
fur  le  iriidy  en  une  bourrafque  fi  violen- 
te ,  qu^noftre  vai(Ièau  fut  enlevé  par  un 
couroilTon  jufquâ  la  hauteur  de  trois 
p!«if  if  xniUc  ftadcs ,  &  commença  à  voguer  par 
loe;      le  Ciel  Tefpace  de  fept  jours  &  de  lept 
' nuits ,  tant  que  nous  abordafmes  au  hui- 
tième en  une  grande  Ifle  ronde  &  lui- 
fance  qui  étoit  fufpenduc  en  Tair ,  &  ne 
iaifibit  pas  d'efbre  habitée.  De  four  9n  m 
voyait  rien  >  maïs  la  nuit  paroiflbientauf- 

Dans  les  deux  fleu^  j  qu'on    y    pcfchc    du 
^s^    Il  iii'cm  nomme  |  poiû'on  >  ^  qu'on  s'y 
qu  un,  mais  l'autre  cft  j  Fournie  d'eau  douce. 
Ipus  -  entendu  ,  parce  J.    .Dej^mmmvùyfii 


lituës. 
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rour  quantité  d'autres  Ifles  brillantes» 
de  diverfe  grandeur  &  lumière ,  Sc  une 
terre  au  deuous  couverte  de  fleuves  >  de 
mets  y  de  forefts ,  ic  de  montagnes  \  ce 
qui  nous  fit  juger  que  c  eftoit  la  noftre» 
outre  qu'on  y  voyoit  des  villes ,  oui  reC* 
fembloient  à  de  grandes  fourmillieres. 
Lorfque  nous  fufmes  plus  avant  dans  le 
païs ,  nous  fufmes  pris  par  les  Hippfi-^  f^j^^^ 
ffjphes*  C'eftoient  des  hommes  montez  Gùffom 
fur  des  Griffons  aiflez  qui  avoient  trois 
teftes.  Je  ne  fçaurois  mieux  dépeindre 
>  leur  grandeur  3  qu'en  difant  que  leurs 
aifles  eftoient  plus  longues  &  plus  groflès 
que  le  mafl  d'un  grand  navire.  Ils  avoient 
ordre  de  battre  Teftrade^  pour  voir  ceux 
qui  entroient  Sc  qui  fortoient ,  &  lorf-^ 
qu'ils  trouvoient  des  eftrangers ,  ils  les 
ameooient  au  Roy.  Comme  nous  fufmes 
en  fa  prefence ,  il  jugea  que  nous  eftions 
Grecs ,  à  noftre  habit ,  ic  demanda  com^ 
me  nous  avions  fait  pour  venir  en  fon 
païs ,  &  traverfer  ime  fi  vafte  eftenduc. 
Nous  luy  fifmes  le  récit  de  noftre  avan«» 


fien.  Ccft-à-dirc  aax 
environs  ,  comme   la 
fiiiic  Tcxpliquc. 
Hifpogryfhes.    J'ay 


doute  il  a  efté  fait; 
mais  l'autre  Tonne  mal, 
outre  que  Griffon  ièft 
plus  beau  que  Vautour 


mis  ce  mot  au   lieu  1  pour  4^6  cbimercs, 
i^Hifogyfi^  d'où  uns  \ 
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ture,  &  il  nous  die  de  fon  cofté  qu'il  eftoît 
Endymion ,  &  qu'il  avoit  efté  enlevé  la 
nuit  en  dormant.  Se  fait  Roy  du  globe 
de  la  Lune,  qui  elloit  le  païs  où  nous- 
eftions.  Il  ajouta ,  que  nous  n'avions  rien 
à  craindre,  &  qu'il  nous  feroit  bonne 
chère ,  &  ne  nous  laifleroit  manquer  de 
i^îen  i  Que  s'il  pouvoit  retourner  viûo- 
rieux  de  la  guerre-qu'il  avoit  contre  les 
habitans  du  Soleil ,  nous  pourrions  de- 
meurer en  paix  avec  luy ,  &  iouïr  de  fa 
félicité.  Nous  luy  deraanaafmes  qui 
cftoient  ces  peuples ,  Se  le  fujet  de  leur 
difterend }  Il  nous  dit  que  c'eftoit  un  païs 
habité  comme  la  Lune ,  Se  que  Phacton 
en  eftoit  Roy ,  &  le  vouloit  empefcher 

far  envie,  d'envoyer  une  colonie  dans 
étoile  du  jour ,  qui  eftoit  une  Ifle  de- 
Çstte  Se  inhabitée.  Mais  je  veux ,  dit-il» 
faller  planter  fur  fa  mouftache^  Se  fi 
vous  voulez  eftre  de  la  partie,  &  venir 
avec  moy ,  je  vous  donneray  à  chacun 
un  des  Griffons  de  mon  écurie ,  &  vous 
équiperay  de  toutes  chofes  neceffaires  , 
pour  demain  qui  eft  le  jour  du  départ. 
Comme  nous  eufmes  accepté  le  party,  il 
nous  retint  à  fouper  ;  &  le  lendemain 
de  grand  matin  que  toutes  fes  troupes 
Furent  afièmblées ,  il  les  rangea  en  Da*" 
taille,  parce  que  le^  Coureurs  xappor-» 

toienc 
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toicnt  que  Tennemy  paroiflbir.    Il  avoic 
bien  cent  mille  hommes  de  cheval ,  donc 
il  y  avoitqiiacre- vingts  mille  Hippo-^u/fiif 
gryphes^  &  vingt  mille  Lacanoptcres,  jî^^^jl^' 
lans  l'Infanterie  &  les  alliez.  Ces  Laça-  ^jcam- 
nopteres  font  de  grands  oifcaux  cout^*''*''f 
X9wvtrts  a  herbes  oh  hm  de  plumes  ,  fur  Atdx. 
lefquels  eftoient  montez  les  Scorodoma-  ^'  ij^j 
ques   &  les  Cenchrobotts.    •i^our   les^rAtnsd^ 
alliez  ,  il  y  avoir  trente  mille  Pfylloto- '"*'•    ^^ 
xotes  de  Tctoile  de  TOurfc ,  &  cinquante  mJnttyi 
mille  Anémodromes.  Les  premiers  mon-  /»''  ^^' 
tez  for  de  grandes  puces  groftes  comme  ^"t^V  U 
douze  Elephans ,  &  les  autres  portez  fur  Tftntfaiê 
les  aifles  du  vent.  Car  retrouflânt  leurs  '*7^Jre- 
robes  qui  leur  pendent  jufqu'aox  t;îlonsi,  reanx 
ils  en  ufent  comme  de  voiles,  &  fervent  ^  ^,//,^ 
ordinairement  d'infanterie  légère  àsiVisf^^dn 
le  combat.  On  atrendoit  foixante  &  dix^'"'**'' 
mille  Struthobalanes,  &  cinquante  mille 
Hippogcranes ,  des  Aftres  qui  font  au 
deuus  de  la  Cappadoce ,  &  Ion  enj  coa- 
loit  ddl  chôfes  eftranges  &  incroyables  •, 
mais  comme  ils  ne  vinrent  poiAt ,  il  n'cft 
pas  befoin  de  les  rapporter.  Voilà  quelle 
eftoit  Tarmce  d'Endyraion.  Pour  les  ar- 


CoHverts  d*  herbes  au 
lieu  de  fl$àmes.  J^  ne 
^is  pgint^  que  les  plus 
yjtcs  eftoient  charge? 
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de  laîtuës  ,  parce  que 
cela  ncft  déjà  que  trop» 
ridictile.  ^ 


4irHISTaiRE  VERITABLE, 
mes ,  chacun  avoir  un  habillement  de 
tefte  fait  de  U  C9<jhiUe  dCun  limapn ,  & 
nne  cuiraiïè  à  écaille  d*éco(Iè$  de  fève , 
qui  font  dures  &  fortes  en  ce  païs-B 
comme  de  la  corne.  Leurs  boucliers  & 
leurs  épées  eftoient  femblables  aux  nô- 
tres. Qnjnd  les  armées  furent  en  pre- 
fence ,  Endymion  fe  plaça  à  laifle  droire 
avec  fes  Hip^gryphes ,  &  nous  mit  au- 
tour de  luy  avec  les  plus  vaillans ,  pour 
la  garde  de  fa  perfonne.  Les  Lacanoptc- 
res  curent  Taiflc  gauche,  les  Alliez  furent 
au  milieu.  L'infanterie  montoit  à  (oi- 
xante  millions ,  &  fut  rangée  en  cette 
forte.  Il  commanda  aux  araignées  qui 
font  grandes  en  ce  païs-là  comme  les 
Ifles  Cyclades ,  de  faire  un  tiflù  depuis 
le  globe  de  la  Lune  jufqu'à  TEtoile  du 
jour  ,  ce  qui  fut  fait  en  un  inftant ,  car 
elles  font  en  grand  nombre  ;  &  il  ran- 
gea deflus  l'Infanterie  ,  commandée  par 
Nyfterion ,  fils  d'Eudianafté,  avec  deux 
Lieutenans.  Pour  l'armée  du  Soleil» 
Phacton  prit  Taifle  gauche,  avec  les 
Hippomyrméques ,  qui  font  des  hommes 
Achevél  montez  fur  des  fourmis  aiflées  qui  cou- 

i^urms.  jy^  i^  coquille  £un  outrc  que  Févc  vient 
limafon.  Ctla  eft  plus  aufE-coil  ^  &  que  Lupin 
joly  que  de  dire  de  cû  peu  connu  par  le 
Yéve,  ou  de  Lupin:  [  peuple.  j 
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vrcnt  deux  arpens  de  kur  ombre ,  fie 
combattent  de  leurs  cornes,  Il  y  en  avoiç 
bien  cinquante  mille,    A  laifle  droitç 
eftoient  les    Acroconopes    prefqu/s    eii  Af««(A«: 
mefme  nombxe.  Ceux«cy  font  moote»  J^*,"^^*' 
fur  de  grands  moucherons ,,  &:  font  tous 
Archers.  Derrière  eftoient  les  Aërocor-    soutenu 
daques,qui  ne  combattent  qua  coups  f»^'-^^* 
de  trait ,  &  font  fort  vaillaos  »  &  de  - 
grand  fervice ,  quoy qu'ils  ne  lancent  quç 
des  raves  ;  mais  elles  font  grandes  ^ 
fortes ,  &  trempéei$  dans  du  j.us  de  maur- 
ve,  qui  eft  parmy  eux  un  poifon  mor» 
cel>  &  qui  entendre  aum- toft  de  la 
puanteur  dans  Ta  bledure.    Prés  d  eux 
eftoient  dix  mille  Caulomycctes ,  gctis     Tîge^ 
de  main ,  &  pefamment  armez ,  qyi  por-  '*^'^^" 
tent  pour  boucliers  de  grands  champt-  ^    '* 
gnons ,  &  poiu:  lances  de  groiTcs  a(pec«- 
ges.  A  coftc  eftoient  cinq  mille  Cyno- 
balanes  qu'avoicnt  envoyez  les  habitans  ^^"" 
de  la  Canicule  >  tous  avec  un  mufeau  d^  ^     ^* 
chiep ,  &  à  cheval  fur  des  glands  aifle%. 
On  attendoit  des  frondeurs  de  la  Voy^ 
de  lait ,  mais  il  n'y  vint  que  des  Ncpho-  cenuu- 
locentaures  s  &  pluft  à  Dieu  qu'ils  ne  "'  "*'*''• 
fuffent  pas  venus  :  car  ils  furent  caufe  dt 
la  perte  de  la  bataille.  Pour  les  autres , 
Phaëton  ,  depuis  indigné ,  mit  leuf  païs 
&  feu  &  à  iang.  Comgiç  on  vint  9W 

Dij 
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mains ,  après  avoir  levé  les  enfeignes  ; 
&  fait  braire  les  afnes  ,  qui  font  le$ 
trompettes  de  là  haut ,  les  deux  armées 
s'af&ontercnt  terriblement,  &  sratre* 
choquèrent  avec  grand  bruit.  L'aide 
gauche  des  ennemis  plia  d'abord ,  &  ne 
put  fouftenir  le  choc  de  nos  Hippogry- 
phes ,  qui  les  pourfuivirem  vivement , 
&  en  firent  un  grand  carnage  -y  mais  leur 
aifle  droite  eut  ravantage,&  les  Àërocô- 
nopes  pondèrent  nos^ens  jufqu'à  noftre 
Infanterie ,  qui  reftaBlit  le  combat ,  de 
les  mit  en  fuite,  après  qu  ils  eurent  ap^ 
pris  la  défaite  de  leur  aifle  gduche.  Il  j 
eut  donc  grande  boucherie,  &  le  (âng 
ruiffcloit  de  tous  cofteï  dans  les  nues,  qui 
en  fu(ent  teintes ,  &  devinrent  rouget, 
comme  on  les  voit  quelquefois  au  cou^ 
cher  du  Soleil.  Il  en  tomba  mefme  à 
terre  5  &  ce  fut  peut-eftre  par  une  fem- 
blable  aventure ,  qu  Homère  dit  qu'il 
plut  du  fang  a  la  mort  de  Sarpcdon, 
quoyqu'il  l'attribue  à  la  douleur  de  Ju- 

fûter.  Nos  gens  de  retour  de  la  pour- 
iiite ,  érigèrent  deux  trophées,  l'un  dans 
les  nues  ,  pour  la  viftoire  de  l'Air ,  Sc 
l'autre  fur  la  toile  d'araignée ,  pour  la 
défaite  de  l'Infanterie.  Cependant  ks 
Coureurs  rapportèrent  qu'on  voyoir  pa-p 
^oiftre  les  Nephélocentaures^qui  eftoien( 
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des  monftres  aiflez  moitié  chevaux  8c 
moitié  hommes,  d'une  grandeur  G.  prodi- 
gieufe  y  que  la  partie  humaine  eftoit  auifi 
grande  que  le  ColoITe  de  Rhodes ,  Ôc 
i  autre  groflè  comme  un  gros  navire.  Ils 
eftoienc  conduits  par  le  Sagittaire  du 
Zodiaque ,  6c  le  nombre  en  eftoit  fi 
grand,  qu'il  furpaflè  la  créance.  Lorf- 
qu'ils  eurent  appris  la  défaite  de  leurs 
gens ,  ils  envoyèrent  vers  Phaccon  pour 
recommencer  le  combat ,  &  fe  raneerenc 
en  bataille.  Après  ils  vinrent  fondre  fur 
les  noftres  qui  eftoient  en  defordre ,  & 
épars  ci  &  là  dans  la  pourfuite ,  ou  par« 
my  le  bagages  &  les  ayant  déconfits, 
pourfuivirent  Endymion  jufqu'au  globe 
de  la  Lune ,  fans  avoir  pu  fauver  qu'une 
partie  de  fesHippogryphes.  Ils  renver- 
fèrenc  enfuite  nos  trophées ,  &  couru- 
rent tout  ce  grand  elpace ,  qui  s'étend 
depuis  le  globe  de  la  Lune  jinqu'à  TE- 
loile  du  jour.  C*eft-Ià  que  je  fus  fait  pri- 
fonnier ,  avec  deux  de  mes  compagnons. 
Sur  ces  entrefaites  arriva  Phacton ,  qui 
fitdreflèr  de  nouveaux  trophées ,  &  nous 
fit  conduire  dans  le  globe  du  Soleil, 
ayant  les  mains  attachées  derrière  le 
dos,  avec  une  jaoïbe  d'araignée.  Il  ne    On^u» 
.voulut  pas  affiegcr  la  Lune ,  mais  il  fit  */y^T 
tirer  autour  ^  par  forme  de  circonvalla-  *^. 
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tion ,  un  double  mur  fait  de  nuées  épaîlf- 
fes  'y  de  forte  qu'elle  ne  recevoir  plus  la 
lumière  du  Soleil ,  &  eftoit  dans  une 
éclipfe  perpétuelle.  Endymion  touché 
de  cette  infortune ,  luy  envoya  offrir  tri- 
but &  des  oftages ,  qu'il  ne  voulut  point 
recevoir  d'abord-,  mais  après  avoir  mis 
l'affaire  en  délibération,  il  fe  relâcha.» 
&  la  paix  fut  conclue  aux  conditions  : 
Que  le  mur  feroit  démoli  3  &  les  captifs 
rendus  de  part  &c  d'autre  pour  de  l'ar- 
gent :  Qu'Endymion  laiflèroit  libre  les 
ancres  Aflres ,  Se  n  auroit  pour  amis  ic 

f>our  ennemis ,  que  ceux  du  Soleil.  Que 
uy  &  fes  fuccefEurs  payeroicnt  tous  les 
ans  à  Phaccon  &  aux  fieiis ,  dix  mille 
muids  de  rofcc ,  &  donneroicnt  autant 
de  leurs  fujccs  pour  oftages.  Que  TE- 
toile  du  jour  feroit  peuplée  en  comiimn, 
&  que  ceux  qui  voudroicnt  eftre  com- 
pris dans  la  paix ,  le  feroient.  Ces'  arti- 
cles furent  gravez  fur  une  colonne  d'am- 
bre, qui  fîit  plantée  fur  les  confins  des 
deux  Empires.  Du  coflé  du  Soleil  figne- 
rent  Fyromde,  Thétizc,  &  Phlogîe  i  & 


Tyranide»  (i»c»  Ces 
noms  n'ont  rien  d^ex- 
traordinaire  qui  merice 
qu'on  en  mette  Tcxpli- 
catioQ  en  marge ,  com-  1  miecc. 


me  des  autres.  Les  uns 
fîgniHènt    £çu  ,    eflc  ^ 


me  des  autres.  Les  uns 
fîgniHènt  £çu  ,  eflc  ^ 
embrafemcntj  les  au- 
tres y  nuit ,  lune  »  lu- 
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de  1  autre ,  Nyûor ,  Mcnic ,  &  Polylam- 

Pu  Ainfi  la  paix  fut  faite ,  le  mur  démo- 
,  Se  nous  remis  en  liberté.  LoiCque 
nous  fûme^de  retour,  nos  compagnons 
nous  coururent  cmbraflèr  avec  larmes; 
&£ndymion,  pour  nous  obliger  à  de-, 
meurer  avec  lujr,  nous  offrit  droit  de 
bourgeoifie  \  mais  je  ne  m'y  pus  rcfbtt- 
dre,  quoyqu'il  me  vouluft  clonncr  fon 
fils  en  mariage ,  pour  la  raifbn  que  je  di- 
ray  tantoft  3  &  comme  il  nous  vit  opi- 
niaftrez  au  retour ,  il  nous  traita  fplen-» 
didement  l'efpace  de  (cpt  jours ,  &  nous 
congédia^  Mais  avant  que  paflèr  ou- 
tre, il  ne  fera  pas  {hors  de  propos  de 
raconter  icy  les  merveilles  du  pais.  Pre- 
mièrement ,  il  n'y  a  point  de  femmes , 
&  Ton  n'en  fçait  pas  mefme  le  nom.  Oa 
fc  lert  au  lieu  d'elles ,  de  jeunes  garçons 
jnJqHd  Fige  de  vingt-cin^  ans ,  &  ils  por- 
tent les  enfans  dans  le  gras  de  la  jambe, 
qui  s'enâe  quand  ils  ont  conceu  ;  &  lor£> 
qu'ils  veulent  accoucher  on  y  fait  une 
incifion.  Je  croy  que  c'eft  de  là  que  vient 
le  mor  Grec  de  Gaftrocnimie ,  parce  que 
la  jambe  fert  de  ventre.   L  enfant  eft 

Jufqu'k  l'âge  de 
vingt-cinq  sns.  ïc  ne 
dis  pas  qu'Us  font  nom^- 
mxs  après  cela ,  pour 


ne  pas  infifter  fur  de$ 
fakcez  >  outre  c^ue  cela 
s'entend  allez. 
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mort  venant  au  monde ,  mais  en  1  expô- 
fant  d  l'air ,  il  commence  à  relpirer.  Il 
y  en  a  une  autre  efpcce  qdi  naificnt  com- 
me des  plantes,  ce  qui  fe  fait  en  cette 
forte.  On  coupe  le  tcfticule  droit  d'un 
homme ,  &  on  le  met  en  terre  :  Au  bout 
de  quelque  temps ,  il  naift  un  grand  ar- 
bre charnu ,  qui  porte  des  glands  d'une 
coudée  de  hauteur,  lefquels  on  ouvre 
lorfqu'ils  font  meurs  ,  &  Ion  en  tire  un 
enfant.  Mais  ceux-là  n'ont  point  de  par- 
ties naturelles ,  &  s'en  attachent  lorf- 
qu'ils en  ont  befoin.  Les  pauvres  en 
mettent  de  bois ,  &  les  plus  riches  d'y- 
Yoire.  Lorfqu'un  homme  devient  vieux 
il  ne  meurt  pas ,  mais  il  s'çn  va  en  fu- 
mée. Ils  ufent  tous  de  mefme  viande, 
qui  font  des  grenoiiilles  rofties  fur  les 
charbons  ».car  l'air  en  eft  tout  rempli  : 
mais  ils  ne  les  mangent  pas ,  &  fe  cou:- 
tentent  d'en  avaler  la  vapeur  i  &  pour 
cela  ils  s'approchent  des  .tifons ,  lorÉ- 
•  qu'elles  rôtiflcnt ,  comme  s'ils  fe  mec- 
toient  à  table.  Leur  breuvage  eft  de  l'air 

1>reflc  dans,  un  verre ,  dont  il  fort  une 
iqueur  comme  de  la  rofée.  Ils  ne  font 
point  d'eau  ni  d'ordure  „  car  ils  n'ont 
point  d'ouverture  dans  ces  lieux-là-,  mais 
lis  ont  un  trou  fous  le  jarret  par  où  iU 
careflent  les  garço;is»  ÎLçs  plus  beaux 

parmy 
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parmy  eux  font  chauves,  au  contraire  du 
païs  des  Coméces ,  où  ils  aiment  les  che- 
veux longs.  La  barbe  ne  leur  croift  pas 
au  menton ,  mais  un  peu  au  deâus  des 
genoux.  Us  n*ont  point  dongles  aux 
pieds  »  &  n'y  ont  qu'un  doigt  >  mais  il 
naift  à  tous  fur  le  croupion  »  comme  une 
efpece  de  choux  cabus  »  toujours  vert ^ 
qui  eft  de  chair,  &  ne  fe  rompt  pas 
quand  ils  fe  couchent.  Ils  ont  une 
eflrange  propriété ,  c'eft  qu'ils  mouchent 
du  miel  3  mais  fort  acre  >  Se  lots  qu'ils 
s'huilent ,  c'eft  avec  du  laiâ;  qui  fe  prend 
après  comme  du  fromage ,  en  y  me/lanc 
un  peu  de  miel.  Us  font  de  Thuile  d'ail» 
dont  lodeur  eft  très-excellente*  Au  lieu 
de  fontaines,  ils  ont  des  vignes  qui  por-- 
tent  de  l'eau ,  dont  les  grains  font  corn*. 
me  de  la  grefle  ;  fi  bien  que  lors  qu'il 
greffe  parmy  nous  ,  c'eft  que  le  vent  fe* 
couc  les  vignes  en  ce  païs- là.  Le  ventre 
leur  fert  de  poche ,  &  ils  y  mettent  tout  c'efl^rii 
ce  qu'ils  veulent ,  ear  il  s'ouvre  &  fe  'fi  fi"* 
referme  comme  une  gibecière  ;  &  parce  ^^^^ 
qu'il  eft  velu  par  dedans  ,  les  enfans  s'y 
nichent  quand  il  fait  froid.  Les  riches 
portent  des  habits  de  verre ,  &  les  pau^ 
vrcs  de  cuivre  5  car  l'un  &  l'autre  fe  file, 
&  le  dernier ,  quand  il  eft  moiiillé ,  fe 
carde  comf^e  de  la  laine.   J'ay  peur 
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qu'on  ne  me  croye  pas ,  fi  je  parle  de  leurs 
yeux  >  car  cela  furpadê  la  créance.  Us 
5  oftent  &  s'appliquent  commp  des  lu? 
nettes,  8f:  plufiçurs  ayant  perdu  les  leurs, 
empruntent  .ceux  de  leurs,  voifins^  i  car 
l'onenfait  des  trefor]?5&  çeluy  qui  en  a  Iç 

Elus^eft  eftimé  le  plus  riche.  Leurs  orcU- 
;s  font  de  feuilles  dç  platane  ,  horfnai$ 
i  ceux  qui  naiflènt  de  gland ,  qui  les  ont 
de  boisl  Je  vis  deuît  merveilles  dans  le 
Palais  du.  B^oy  s  un  puits  qui  n'eftoit  pas 
fort  profond ,  op  en  defcêndant  on  en- 
tendoit  tout  ce  qui  fp  difoit  dans  le  monr» 
de  i  &  un  miroir  au  deflus ,  où  en  regar- 
dant on  voyoit  tout  ce  qui  s'y  paflbit, 
l'y  ay  vcu  fouvçnt  mes  amis  &  ceux  de 
ma  connoiflancç  j  mais  jp  ne  fçay  s'il:^ 
fne  voyaient.  Si  quelqu'un  ne  me  veue 
pas  croire ,  quand  û  y  aura  efté ,  il  me 
/croira, 
ir.  Apres  avoir  pris  conjgé  du  Roy  &  da 
}^Tiflf  ^^^^^  r«i  Cour  ,  nous  fiunes  voile  à  ttsi" 
fiesum-ycrs  les  yaftes  plaines  de  l'air  ;  mai? 
p(^  avant,  que  de  partir ,  il  me  fit  prefent  de 
deux  robçs  de  pryftal ,  &  de  cinq  de  lé- 
toti ,  avec  une  armurp  toute  fomplctte 
de  cpflès  de  fèves  •,  mais  je  perdis  tout 
^çla  dans  le  ventre  de  la  Baleine.  Nous 
jfufmes  efcortez  par  un  régiment  d'Hip- 
P%Fyphp  >l\çipace  4' environ  cinq  ççnç 
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ftades  ,  Se  coururmes  beaucoup  de  païs  ; 
mais  nous  n'abordafmes  nulle  parc,  qu'î 
TEftoile  du  jour ,  pour  faire  aiguade. 
On  commençoit  à  l'habiter.  Nous  en* 
trafmes  après  dans  le  Zodiaque,  &Iai£- 
fant  le  Soleil  â  main  gauche ,  commen- 
çafmes  â  rafer  la  terre ,  fans  y  defcendre» 
parce  que  le  vent  eftoit  contraire  ;  quoy- 
que  nous  l'euffions  bien  defîré  ,,  à  caufe 
que  le  païs  que  nous  voyions,  eftoit  fort 
beau  &  arrofé  de  pluficurs  fleures.  Les 
Néphclocentaures ,  qui  eftoient  a  la  fol- 
dc  de  Phacton ,  vinrent  fondre  fur  noui 
en  cet  endroit,  penfant  que  nous  fuflîons 
encore  ennemis  ;  mais  ils  (e  retirèrent 
lors  qu'ils  fçeurent  que  la  paix  eftoit  fai- 
te. Nous  ne  laiflàfines  pas  d'avoir  grand 
peur  ,  parce  que  nous  avions  renvoyé 
déjà  noftre  efcorte*  Apres  avoir  vogué 
toute  la  nuit ,  &  le  jour  fuivant ,  noutf 
arrivafines  fur  le  foir  en  l'Ifle  des  Lam* 
pes ,  commençant  peu  à  peu  à  gagneif 
terre.  Elle  eft  fituee  entre  les  Hyades 
&  les  Pléiades ,  un  peu  plus  bas  que  le 
Zodiaque.  Lorfque  nous  fufmes  defcen- 
dus  ,  nous  ne  trouvafmes  que  des  Lam- 

Ecs,  qui  alloient  &  venoicnt  comme  les 
abitans  d'une  ville ,  tantoft  à  la  place  » 
tantoft  fur  le  port ,  les  unes  petites  Se 
chetiVes  comme  le  menu  peuple ,  les  ati- 

Ei, 
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Cr^s  grandes  ^  rjefplendiflântcs,  inai$ 
f  n  petit  nomb;re  ^  iromme  les  riches .  EU 
les  avpien^t  toutps  leur  apm  &  lein:  logi$ 
f  omme  Içs  Citoyens  d'une  République , 
parloicnt  t8c  s'entretenpient  enf^mblei 
Se  nous  demandoient  des  nouvelles, 
Quelques  -  yne$  nous  prièrent  niefme 
d'enqrer  chez  elles  Sç  de  nous  rafraif- 
fhir^  mais  npus  xCy  vouluâne^sniboire, 
ni  manger ,  de  peur  de  furpri£b.  Le  Pa- 
lais du  Roy  ^ft  au  milieu  de  la  yiile ,  où 
îl  rend  juftice  toutp  la  npit ,  Se  chacun 
f  ft  oblige  de  s'y  trouver ,  pour  rendrf 
f  ompte  de  Tes  aétions.  Celles  qui  ont 
failly  y  ne  fouffirent  ppint  d'autre  peine  ^ 
(înon  qu'on  les  éteint ,  qui  eft  une  efpece 
4e  mort  i  d  où  yiç^  qu'on  dit  t^er  U 
4:handieUe.  Nous  nous  approchafmes 
pour  .entendre  leurs  raifons  ,&  leurs  ex- 
içufes ,  &  y  yifmes  jufqu'à  la  lampe  de 
jtioftre  logis  t  qui  nous  ait  dps  nouvelles 
4e  la  famille. 
'   f;  Comme  nous  eufraes  demeuré  là  toute 

fff^i%  î»a  nuit ,  nous  en  partifmes  le  lendemain  ^ 
fie  i^Au-  ^  voguant  prés  des  nues  >  nous  vifme? 
^n'fejZ'  ^?  y^^  ^^  Néphélococpygie,  qui  npus 
(i^if  u  4onna de  ladmiration  î  mais  nous  n'y 
m>>^'  ^ejtenjdifmes  point ,  parce  que  le  vent 
pftoit  çgncrairp.  Coronns  fils  de  Cofty-r 
SfT^^f^f  fi^^  f**  Çotpffhiûff.    Je  ne  ançtj 


phian  en  cftoit  Roy  f  ce  qui  nous  fie  fou^, 
veair  du  Poëce  Ariftopbane  qui  cti  ffstxlcé 
homme  doâe  »  &  qui  pour  rien  du  mon^ 
de  n'euft  Voulu  mentir.  Trais  jouri 
après  9  nous  découvrifmes  ctairetneni^ 
rOcean  y  raai^  noils  ne  Voyions  plus  dd 
terres  ^  qae  celles  que  nous  avions  IaiC« 
fées  dans  le  Ciel  ,■  qui  nous  paroifloientf 
claires  &  luifance^  comme  des  aftrel^  Ltf 
quatrième  s  for  le  midy  3  le  vent  s'eflbnt 
dppaifé  y  n6us  defcendifhies  rout  douce** 
ment  dans  la  mer ,  où  nous  ndfufmes  pasf 
tludùft,  que  nolis  comiïiençafmes  à  faird 
Donne  ehere  de  tt  que  nous^  aviotis  ;  Si 
parce  qu'il  fai(oit  un  grand  calme ,  nou^ 
notfs  baignafities  merme  dans  rOcean# 
Mais  comme  fouvent  un  petit  rayon  de 
bonne  fortune  efl:  le  prefage  d  un  grand 
malheur ,  nous  n'euuties  pas  vogué  daaX 
jours ,  qu'an  troifîéme ,  au  lever  du  So^ 
leil ,  nous  vifmes  nager  force  poiffbns  ^ 
ic  quantité  de  Ôaleines  ^  donc  il  y  em 
avoir  une  d'environ  quinze  cent  ftades  ^ 
qui  faifoit  blanchir  la  Mer  d'écume  toue 
i  l'cntour.  Elle  avoic  tes  dents  Unguts  &^ 
pas  rexplicàcion  de  CCS  haut  y  figfaifie  Nu(^ 
fliots  i  parce  que  cela  Conçoit, 
cft  ridicule  en  Fran«  Lis  dents  longues  ^ 
çois  :  1*110  fignifie  Cor-  foineuks.  Les  Baleine» 
BeiUc  >  Taucrc  Merle  ,  oToiit  point  dt  dents*, 
te  ccluy  ^lii  eft  plm  1  mal$ç^cftic]^ukiefobL^ 
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54  L'H I STO I RE  VE RITA BLE,. 
Ci  mt  fpintkis  comme  des  clochers ,  &  blanches 
Zm^GuT  ^^^^  de  I  y  voire.    Lorfque  nous  la 
Mtffi  /e'yifmes  venir  k  nous  la  eueule  ouverte  » 
♦0»'^"  pous  npus  recommandaunes  aux  Dieux  > 
oMif».   fc  nous  embraflafmes  l'un  t  ancre  >  pour 
rix  wA  ^^^^  P^*  léparez  mefme  en  la  mort. 
)îJ».  ^'    Elie  npus  engloutit  tous  enfemble ,  avec 
Bofhe  navire  \  maii  de  bonne  fortune  » 
avant  qu  elle  puft  nous  écrafer  ,  noftre 
yaiffèau  coula  heureufcment  à^û^^  Tin- 
tervàlle  de   fes  dents.     Cotnme  nou$ 
formes  dans  ce  gouffre ,  nous  ne  voyions 
rien  d'abcxrd  s  mais  lors  qii* elle  vint  a 
ouvrir  la  gueule  »  npus  yifmes  un  grand 
ffC  large  Monftre ,  capable  de  loger  dix 
mille  habitans.  U  y  avoit  dedans  quan- 
tité d'autres  poidbns  qu'elle  avoit  avalez» 
àts  carcafTes  d  hommes  &  d'animaux  > 
des  balles  de  marchandife ,  de$  ^nchres 
&  des  mafts  de  navire  ;  &  vers  le  milieu 
yne  terre  &c  des  moncaenes,  qui  eftoicnc 
faites ,  à  mon  avis,  de  i^  quantité  de  11- 
pion  qu  elle  avaloir.    Il  y  avoit  mefme 
une  foreft ,  &  toutes  fortes  d  arbres  ic 
de  plantes  ,  comme  en  un  païs  cultivé  » 
.qui  pouvoit  avoir  trente  milles  de  tour» 
On  y  voyoit  quantité  de  Hcrans  ôc  d'Al* 

C0mme  des  Clochers,  I  Prîapes  de  bois. 
Il  y  a  auGxcc  Phalles,  ! .    Hérons,  }'ay  mis  U% 
A^i  cftoicat  4e  grands  1  oiseau  conout 


tiVRE  PftÈMIEft.  si 
tfons  5  &  autres  oîfeaux  de  rivière,  qui 
aVoient  fait  leurs  nids  dans  les  boiSé 
Après  avoir  répanidu  beaucoup  de  lar- 
mes inutiles  ,  )  encourageay  mes  Corn-* 
pagnons ,  &  fis  fouftenir  le  vaiflêau  qui 
panchoit  ;  puis  ayant  allumé  du  feu,  nous 
nous  mifracs  à  table  j  car  dous  avions 
quantité  de  poijfTon  de  toute  forte ,  &  de 
l'eau  que  nous  avions  apportée  de  TE*- 
toile  du  jour.  Le  lendemain  eftant  éveil<« 
lez ,  comme  la  Baleine  oùvroit  la  gueule, 
nous  voyions  tantoft  le  Ciel ,  tantoft  des 
Montagnes ,  tantoft  des  Ifles  ^  car  nous 
la  fentions  remuer  de  tous  cofte^  en  ua 
inftant^  Lorfque  nous  fufmes  accouftu- 
mez  à  un  fi  trifte  fejôut ,  je  pris  fepc 
de  mes  Conapagnons  avec  moy ,  &  en- 
cray  dans  la  (oreftpour  découvrir  le  païs. 
Nous  n'eufmes  pas  fait  fept  cens  pas» 
[uenous  trouvaiines  unpetitTemple  d&- 
iié  â  Nepmne  j  comme  le  témoignoic 
rinfcriptioa ,  &  eniuite ,  plufieurs  lepul- 
chres  ,  Se  une  fontaine  tres-claire  aflex 
proche.  Nous  ouïfmes  mefme  Taboy 
d  un  chien ,  &  vifmes  de  loin  de  la  fu- 
mée ,  ce  qui  nous  fit  juger  que  le  païs 
eftoit  habité.  Nous  doublons  le  pas  » 
tant  que  nous  trouvons  un  vieillard  Sc 
un  jeune  homme ,  qui  dreflbient  un  pe- 
tit jardin,  &  y  faifoient  venir  de  l'eau  de 
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ys  VU I STO I RE  V E RITAFLE , 
fa  fontaine  pour  Tarrofer.  Joyeiix  St 
eftonnez  touc-enfemble ,  nous  nous  ar- 
reftafmcs  affez  long  temps  à  les  regar* 
der,  &  vifmes  qu'ils  n'eftoiem  pas  moins 
furpris  que  nous.  Apres  quelque  filence 
de  part  Se  d'autre,  le  vieillard  nous  de^ 
mand.i  fi  nous  eftions  des  Dieux  marins  ^ 
ou  des  hommes  î  Pour  nous ,  dit-il,  nous 
avons  efté  autrefois  au  monde  ,  mais 
nous  flottons  maintenant  dans  la  baleine^ 
fans  fçavoir  au  vray  ce  que  nous  fom- 
ttiQs  'y  car  il  femble  que  nous  foyonf 
morts ,  &  toutefois  nous  vivons.  Et 
nous ,  luy  dis- je,  mon  père ,  nous  fom- 
mes  de  puvres  étrangers  ,  qui  fufmes 
hier  engloutis  avec  noftre  navire ,  &  il  y 
a  apparence  que  quelque  Dieu  nous  a 
«menez  icy  pour  nous  confoler  l'un  l'au- 
tre ,  &  pour  nous  apprendre  que  nous 
ft'eftions  pas  feuls  dans  cette  mifere. 
Faites-nous  donc ,  s'il  vous  plaift  ,  le  ré- 
cit de  vôtre  avanturc  ,  &  puis  vous  fçau- 
rez  la  noflxe.  Ce  ne  fera  pas ,  dit- il  » 
fins  avoir  mangé  auparavant  ;  &  en  di- 
fant  cela ,  il  nous  prit  par  la  main  ÔC 
nous  mena  dans  fa  cabane ,  où  //  nons  fit 
bonne  chère  de  ce  quU  avoit.  Lorfquc 
nous  fufmes  rafiâfiez ,  il  nous  prefla  de 

Il  nous  fit  bonne  che-  '  parcicalier  cft  Çxplîqjaé 
re  de  ce  fin' H  avoit i  Le  j  tûftutf . 


LIVRE  PREMIEIL  ff 
lof  dire  qui  nous  eftions  ,  &  comment 
nous  avions  cfté  engloutis.  Nous  luy 
contafmes  donc  tout  ce  qui  nous  eftoic 
arrivé  depuis  noftre  embarquement  -,  de^ 
cpioy  il  parut  fort  eftonné  ,  &  nous  dit 
0u*il  cftoit  de  ïlûc  de  Cypre,  &  qu'eftant 
allé  avec  Ton  fHs  pour  trafiquer  en  Italie  y 
jrls  avoîent  navigéheureufement  jufqu'eQ 
Sicile 9  doè  ils  avoient  efté.  emportes 
par  la  tempeftc  dans  l'Océan ,  &  englou- 
tis avec  leur  vaiileau ,  dont  nous  avions 
1m  voir  le  débris  dans  le  ventre  de  la  Ba* 
eine.  Que  tous  les  autres  eftoienc 
morts ,  à  la  referve  de  Ton  fUs  Se  de  luyi 
&  qu'après  leur  avoir  rendu  les  derniers 
devoirs,  ils  avoient  bafty  la  Chapelle 
eue  nous  avions  veuë,  Se  culci voient  ei^- 
femble  ce  petit  jardin  qui  leur  fourmC. 
foit  des  légumes ,  donc  ils  vivoient  avec 
des  fruits  tauvages  &  du  podfTon.  Qu^il 
y  avoic  des  vignes  au  païs  dont  le  via 
eftoit  très-excellent,  &  que  nous  avions 
pu  voir  une  fontaine ,  dont  Teau  eftoic 
très  -  fraiiche  &  très -bonne.  Qu^ils 
s'eftoient  accommodçz  chacun  un  liéfc 
de  branches  d  arbres  ,  avec  quelques  auh 
très  petits  meubles  necedkires  î  avoieiK 
allumé  du  feu ,  Se  s  occupoient  à  h  chaf. 
fe .  &  quelquefois  à  la  peCchc ,,  à  travers 
Us  ouïes  de  la  Baleine.    Qujii  n'y  avoiç 


^  UHÎSTOIRE  VERltABLÉ, 
pas  fort  loin  de-ià  â  un  eftang  falé  y  Cj^xi 
avoir  bien  deux  mille  cinq  cens  pas  de 
tour ,  où  ils  fe  baignoient  quelquefois , 
ic  où  ils  pefchoienc  aufS  ,  parce  qu'il  y 
âvoit  force  poiflbn.    Qu^il  y  avoir  vingr* 
feptans  qu'ils  vivoienr  danscerremifere, 
&  que  la  vie  leur  feroir  encore  fupporra-* 
ble,  fans  les  habitans  dupais  qui  eftoienc 
lâuvages ,  &  leur  faifoienr  beaucoup  de 
mal.    Commenr^  luy  dis-je,  y  a-r-ii  icy 
encore  d'aurres  gens  que  nous  î  Ouy,  dic- 
il ,  &  qui  fonr  taies  d'une  façon  effroya- 
ble :  Car  à  l'exrremité  de  Tlflc  vers  l'Oc- 
*»ÎT.'  ^i^isï^c  habitent  les  Taricanes  ,  qui  ont 
toitfAlei^U  vijagc  d^écnvijfè ,  &  le  rtfle  d'anj^niSe s 
•»^"«.  u^5  barbares  &  belliqueux*    De  l'autre 
Il  fait  <^ft^>^  msLin  droite  ,  font  les  Tritono- 
dUtifion  mendettes  ,  femblables   à  nous  de  la 
rp»/^''  ceinture  en  haut ,  mais  ayanr  le  refte  de 
chats.    Ceux-là  ne  font  pas  (î  méchans 
que  les  aurres.     A  la  gauche  ,  font  les 
'î^^^''^^'^' Carcinoquires  &clcs  Cynocéphales,  qui 
Tefiede(6nt  alHez  enfemble.    Au  milieu  ,  les 
chien.   Pa^ouradts  &  les  Pfitropodes  ,  narions 
rm/    vaiTlanres  ,   &  excellenres  à  la  courfe. 


lers, 


Le  refie  d* anguille, 
ou  les  yeux  ii^  anguille  ; 
mais  je  Tay  mis  ainfî  , 
parce  quautrcment  il 
ne  parlcroit  que  de 
ïcurs  Yifagcs. 


Pagaurades*  Je  n'ex- 
plique pas  ce  mot,  par- 
ce qu'il  cft  contraire  à 
fon  defTdni  c'efl  une 
efpcce  de  Cancre. 


LIVRE  PREMIER,  j^. 
Vers  rOricnc ,  i  1  emboucheure  du 
Monftre  ,  le  pais  eft  prefque  defert ,  à 
caufe  qu'il  eft  fouvenc  inondé.  Neant- 
moins ,  j'y  ay  eftabli  ma  demeure ,  &  y 
vis  en  quelque  aflèiurance,  moyennant 
cinq  cens  hulftres  que  je  paye  de  tribut 
aux  Pfittopodes.  Voilà  l'état  du  païs» 
Il  faut  confidercr  maintenant  comment 
nous  ferons  pour  y  vivre ,  &  pour  nous 
défendre  de  tant  de  monftrcs.  Combien 
font-ils,  luy  dis-je?  Plus  de  mille,  ré- 
pondit-il, mais  ils  n'ont  pour  armes  que 
des  areftes  de  poiiTon.  Puis  qu'ils  font 
defarmez  ,  repartis- je  ,  nous  en  vien- 
drons bien  à  bout ,  Se  après  les  avoir  d6* 
faits,  nous  habiterons  le  païs  fans  craind- 
re. Nous  refolufmes  donc  de  les  com« 
battre  ,  &  retournafmes  â  noftre  navire 
pour  faire  les  apprefts  necefTaires.  Nous 
commençaimes  la  guerre  par  le  refus  da 
tribut  -,  car  comme  ils  le  vinrent  deman* 
der ,  nous  leur  répondifmes  arrogam« 
ment ,  que  nous  eftions  nez  libres  ,  8C 
mal-traitafmes  leàrs  Députez.  Les  Pfit- 
topodes donc  &  les  Pagourades  vinrent 
contre  lious  avec  grand  bruit  î  mais  nous 
nous  eftions  préparez  à  les  recevoir  ,  & 
avions  mis  vingt- cinq  hommes  en  em- 
ba(cade>  avec  ordre  de  ne  fe  point  dé- 
couvrir j  que  les  ennemis  ne  fuucnt  paf^ 


èo  rHISTOIRE  VERITABLE; 
fez  9  afin  de  les  charger  en  queue  ^  csX 
nous  les  attendions  de  pied  ferme  avec 
le  refte.    Le  combat  fut  grand  &  opi- 
niaftre  )  mais  enfin  la  viâoire  nous  de^ 
meura,  &  nous  tuafmes  cent  foixante  SC 
dix  des  ennemis  ,  fans  perdre  qu  ua  de 
nos  camarades  ,  avec  le  Pilote ,  qui  eue 
le  dos  percé  d'outre  en  oiKre  d'une  st- 
refte  de  poiflbn.    Nous  pourfuivifines 
les  autres  jufqu  a  leurs  cavernes ,  &  toiic 
le  refte  du  jour  &  la  nuit  fuivante ,  dû^ 
meurafmes  fur  le  champ  de  bataille  ,  oà^ 
nous  dreflafmcs  un  trophée  de  Fépine 
An  dos  d'un  Dai^hin^   Sur  1er  bruit  de 
cette  défaite ,  le  refte  des  habitans  pri- 
SousU^^^^  les  armes,  &  marchèrent  contre 
tonduite  nous  dés  le  lendemain  avec  grand  àppa- 
rf«  p«f/4-^.gjjf^     Les  Taricanes  avoie  »t  Taîle  droî-! 
te ,  les  Cynocéphales  h  gauche  ,    les 
Carcinoquir^s  eftoient  au  milieu:  -,  il  n*y 
eut  que  les  Tritx)nomendettcs  qui  de- 
meurèrent chez  eux  ,  fans^  vouloir  eftre 
:  de  la  partie.     Nous  les  vinfmes  rencon- 
trer prés  du  Temple  de  Neptune ,  &  en- 
trafmes  au  combat  avec  de  grands  cris^» 
qui  refonnoient  dans  le  ventre  de  la  Ba^ 
leine  comme  dans  un  antre.    Ils  furent 
défaits  aifémcnt ,  parce  qu'ils  eftoient 
nuds  &  fans  armes  -,  de  forte  que  nous  les 
pourfuiviûnes  jufqu  à  la  foreft*    Aafïi^ 


LIVRE  PREMIER,  ft 
Côft  ils  envoyèrent  rechercher  noftre  û^ 
liance ,  &  fur  noftre  refus  ,  retoHmtrent 
0uç9mbaty  où  ils  furent  tous  taillez  en 
pièces.  Les  Trironomendpttes  ayant  ap^ 
pris  cetre  nouvelle  ,  fe  (âuverem  dans  U 
mer  a  travers  les  ouïes  de  la  Baleine. 
Après  cette  viâoire»  nous  demeurafmes 
maiftres  du  pak's,  qous  occupant  â  la 
çhaflè  Se  aux  exercices  du  corps ,  culti-* 
vant  les  vignes  &  recueillant  en  paix  les 
fruits  de  la  terre.  Semblables  à  clés  cap- 
tifs renfernie;E  dans  pne  prifon  large  & 
fpacieufe ,  qui  ne  fongeroient  qu'à  pafler 
le  temps  &  â  fç  réjouïr.  Comme  nous 
eufmes  vefcu  de  la  forte  plus  d  un  an  & 
4emy  ,  enfin  le  cinquième  jour  du  neu- 
vième mpis ,  environ  le  fécond  bâille*- 
ment  du  Monftre ,  qui  ne  bâilloit  qu'une 
fois  par  heure ,  ce  qui  fervoit  à  les  con- 
ter ,  nous  entendifmes  un  grand  bruit 
comme  de  rames  &  de  forçats ,  &  cou-^ 
rufmes  â  fon  embouchure ,  où  nous  te- 
nant à  jpouvert  dans  l'intervalle  de  fes 
dents  y  nous  viHiies  des  Geans  ,  grands 
comme  des  Colofles  ,  qui  conduifoieuc 
^es Ifles  ,  iromme  Ion  fait  des  navires. 
Je  fçay  bien  qu'en  aura  de  la  peine  à  le 

Meuurnerent  au  corn-  ]  attaqao:  tout  de  W}^r. 
pat.  Il  eii  mieux  de  la  |  ycaH* 
§>nc;^acdclesfigj:c| 


4i  L'HISTOIRE  VERITABLE, 
croire  ;  mais  je  ne  laiflcray  pas  de  le  dî- 
ce  ,  parce  qu'il  eft  véritable.  C'eftoit 
des  Ifles  longues  Se  étroites  ,  qui 
fi  eftoient  pas  tort  hautes  ,  &  quî^  pou- 
voient  avoir  cent  ftades  de  tour.  U  y 
avoit  environ .  trente  hommes  fur  cha- 
^une ,  fans  compter  ceux  qui  étoienr  em- 

Îloyez  pour  la  défenfe  i  Se  ces  trente 
lommes  eftoient  rangez  de  part  & 
d'autre  comme  les  forçats  d'une  galè- 
re ,  &  ramoient  avec  de  grands  fini 
feuillus.  Derrière ,  fur  une  éminence  , 
fiftoit  le  Pilote  ,  qui  tenoit  un  gouver- 
nail d'airain  de  plus  de  cent  pas  de  long. 
De  l'autre  cofté ,  à  la  proue  ,  il  y  avoit 
environ  quarante  hommes  tous  armez  » 
femblables  à  nous  ,  hormis  que  leur 
chevelure  eftoit  de  feu  ,  ce  qui  lès  dé*^ 
fendoit  comme  un  cafque.  Les  arbre» 
de  l'Ifle  fervoient  de  voile  ;  car  le  vent 
venant  à  fouffler  dedans  ,  la  faifoit  vo- 
guer ,  Cl  bien  qu'on  la  conduifoit  où  Vott 
vouloit  :  &  Ton  entendoit  le  Gfflet  du 
Comité ,  qui  faifoit  mouvoir  les  rame» 
tout  d'un  temps  ,  comme  dans  une  gale- 
fe.    On  ne  voyoit  que  deux  ou  trois  de 

p$ns.  Il  y  a  au  Grec  i  noilfons  point  de  granJ^ 
(Pjfrés ,  mais  cet  ar-  l  Cyprès ,  comme  l'on 
tre  y  vient  mieux  par-  I  feit  en  Afiç». 
pij  nous ,  qui  ne  con-  |    . 
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CCS  lues  d'abord  \  mais  fur  lâ  fin  il  ea 
parue  environ  (îx  cens ,  qui  tourneront 
toutes  les  proues  lune  contre  l'autre  pour 
le  combat.  Du  premier  choc  il  7  en  eue 
de  brifées  ,  Se  d'autres  coulées  à  fond} 
mais  plufiçurs  fe  maintinrent  cgurageu-* 
femenc  jufqu  à  la  fin ,  &  ceux  qui  com<f 
battoient  à  la  prouë ,  faifoient  merveil-»- 
Hes  de  bien  attaquçr  &c  de  bien  défendre. 
Les  vainqueurs  lautoient  dans  celles  des 
vaincus  ,  pour  les  empêcher  de  fe  déta- 
cher &  de  prendre  la  faite ,  &  l'on  fai* 
ibitmain-baCefans  faire  desprifonniers. 
Au  lieu  de  harpons  &  de  mains  de  fer  » 
ils  jettoient  de  grands  polypes  attachez 
les  uns  aux  autres  ,  <jui  s'accrochoienc 
aux  arbres  de  laforeft  -,  de  forte  que  l'oa 
pombattoit  de  pied  ferme,  comme  fi  ce 
n'cuft  pas  etté  un  combat  naval.  On  fe 
iançoit  aufiî  à  la  tefte ,  au  lieu  depierres» 
des  huiftres  &  des  formés ,  grofies  corn» 
pic  des  pièces  de  rocher.  L'un  des  Ge* 
neraux  s'appelloit  Eolocentaure ,  &  Tau*  cenum^ 
tre  Thalaflopotés  i  car  on  les  entcndoit'*-'^''"  " 
fouvent  nommer  dans  le  combat,  l^^d^mrl 
premier  reprochoit  4  l'autre ,  qu'il  lui 
avoit  enlevé  plufieurs  troupeaux  de  dau- 

TT^rtuës.  Il  y  a  au  I  bien  qu'enfuite  ces  an^s 
jprcc  éponges  ,  qui  cft  J  chre*  de  ycirc  ^ue  j'ay 
ff op  rî4i^ulc  ,  aoft-  [  Qftéq^  ^ 
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phins ,  qui  eftoic  le  fujec  de  leiir  diflê-' 
rend.  Auffi  demenra-t-il  viâdrieiix,  & 
coula  à  fond  cent  cinquante  Ifles  des  eti- 
nemis ,  en  prit  trois  avec  tous  ceux  qui 
eftoient  dedans  ,  &  pourfuivitle  r^ttc 
qui  fe  retiroit  avec  la  poupe  firacaffée. 
Sur  le  (bit ,  comme  il  fut  de  retour  de  la 
pourfuite ,  îl  recueillit  tout  le  butin  qui 
flotolt ,  tant  du  lien  que  des  ennemis  ^ 
car  il  avoir  bien  eu  quatre-vingts  Ifles 
fiibmergées.  Apres ,  il  drefla  un  tro- 
phée fur  la  tefte  de  la  Baleine ,  qui  eftoic 
elle-mefme  comme  4ine  grande  Ifle ,  ou 
plutoft  comme  le  Continent ,  &  appen- 
dit  à  Neptune  une  des  Ifles  des  ennemis. 
Sa  flote  demeura  toute  la  nuit  à  Tanchre 
autour  du  Monftce ,  auquel  ils  avoient 
attaché  leurs  cordages.  Le  lendemain  , 
ils  firent  des  facrifices  d'aétion  de  grâ- 
ces -,  &  ayant  cnfevely  leurs  mores ,  ils 
partirent  avec  des  cris  de  joye  &  des 
chants  de  triomphe.  Voila  ce  qui  Ce 
paifa  au  combat  des  Ifles. 


^^ 
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/.  Câminnation  dr$  voyargt  de  PAmtur^ 
■  II.  Sa  venuç  duoc  Iflcs  Fortfinier^ 
III.  Dcfcriftïon  des  Enfers,  ir.  Uljk 
des  Songes.  V.  Diverfes  avanturts  affit^ 
extrarvagantesrVI  D'autres  qui  le  font 
fneore  pliés ,  jnfyiik  fon  arrivée  aux  An^^ 
ripodes^ 

Après  Ces  choCds  ,  ne  pouvant  eir-     /. 
durer  u»plus  long  fejouc  dans  Fâ^/**^ 
Baleine,  if  nous^  pritehvie  de  faire  ua^wt^oj^^ 
^rou  auf  cofté  droit ,  pour  nous  évad»  ^  f/^^' 
mais  comme  nous  eulmes  creufé  cimj  ou  tatt^ 
fix  cens  pas  fans  trouver  le  fond^,  nouS' 
abandotïnafmes  Tentreprife  ,  &  pigeaf* 
mes  pfus  à  propos  de  mettre  h  feu  dans? 
fe  bois  pour  la  faire  mourir^  EHc  brufla; 
fept  jours  entiers  fens-  en  fentir  rien  f 
mais  fur  h  fin  du  feptiëmc  elle  bailloit 
plus  lentement ,  &  refermoit  k  gueuld* 
auffi-toft,  ce  qui  nous  fit  juger  qu'elle 
commcnçoît  è  fe  porter  mal.-  Vers  1  on- 
zième jour,  nous  appcrçufmes  qu'elk  fiy' 
mouroit,  car  ellefeotoit  fort  mauvais^ 


c«»iri^ 

Wi  fiffi 
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fi  bien  que  le  lendemain  nous  luy  craver-^ 
fafmes  la  gueule  avec  de  groflès  poutres  , 
pour  rempefcher  de  la  refermer ,  (ans 

3uoy  nous  eftions  tous  perdus.    Cepeii- 
anc  y  nous  donnafmes  ordre  à  noftre 
départ ,  &  fifmes  nos  provifions ,  pre- 
nant l'étranger  pour  noftre  Pilote,    Le 
troifiémc  jour  nous  tirafmes  noftre  vaîÇ* 
feau  par  l'intervalle  de  fes  dents ,  &  le 
defcendirmes  tout  doucement  dans   la 
mer.     Apres  ,  montant  fur  le  dos  du 
Monftre ,  nous  facrifiafmes  à  Neptune  , 
prés  du  trophée  des  Ifles  flotantes ,  & 
ayant  demeure  là  trois  jours ,  à  caufe  da 
calme ,  nous  fifmes  voile  le  quatrième» 
Nous  rencontrafmes  d'abord  quantité  de 
corps  morts  de  la  dernière  défaite ,  con- 
tre lefquels  noftre  vaifleau  alloit  heurter, 
comme  contre  des  écueils ,  &  nous  dc- 
meurafmes  eftonnez  de  leur  prodigieufe 
grandeur%   Il  faifoit  fort  beau  du  com- 
mencement *,  mais  la  bife  venant  à  foufl 
fier  >  il  fit  un  froid  fi  infupportable ,  quç 
la  mer  fe  glaça  à  la  hauteur  de  quatre 
cens  brades.    Nous  fufmes  donc  con<^ 
iraints  de  defccndre ,  &  commençafmes 
a  glillèr  deflùs  >  mais  le  vent  venant  à  fç 
renforcer ,  nous  fifmes  uik  trou  dans  la 
glace  par  l'avis  de  noftre  Pilote ,   o^ 
i&ow   dçmè\p^ç$  renfermez   trcocs 
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jours  ,  y  faifanc  du  feu  ,  &  mangeant  le 
poiflbn  que  nous  trouvions  en  creufant« 
A  la  fin  ,  comme  les  vivres  commen-       ^^ 
çoient  à  nous  manquer ,  nous  détachai^ 
mes  du  mieux  que  nous  pufmes  noftre 
vaiflèau ,  &  fnettant  la  voile  au  vent» 
coulafmes  fur  la  glace  comme  fur  dm 
verre.    Le  cinquième  jour  elle  fe  fondit, 
&  nous  vogualmes  fur  l'eau  comme  au«- 
paravant ,  tant  que  nous  abordafmes  en 
une  petite  Ifle  defèrte  ,  où  nous  defceiH 
difmes  pour  faire  aiguade  ,  parce  que 
leau  nous  manquoit»  Nous  y  tuafmes 
deux  Taureaux  fauvages  ^  qui  avoient  le$ 
cornes  (bus  les  yeux,  comme  vouloir  Mo- 
mus ,  afin  de  mieux  voir  où  ils  frappenC. 
Plus  loin  nous  trouvafmes  une  -Mer  de 
laiâ: ,  qui  avoir  au  milieu  une  petite  lilç 
de  fromage  3  où  nous  fcjournalmes  quel- 
que temps  y  mangeant  de  la  terre  dç 
l'ifle  ,  &  buvant  du  laiâ  des  raifins  ; 
car  ils  ne   portent  point  de   vin.    L^ 
Princefle  Tyro  ,  fille  de  S.almonce  ,  en  Tyro,^- 
eftoit  Reine ,  ic  avoit  receu  cette  faveur  v^Mr»-' 
de  Neptune  pour  recompenfè  de  fa  chaf-  %1f^l  '* 
tetc.  Il  y  avoit  auffi  un  Temple  dçdic  â 
Galatce,  comme  il  paroiffoit  par  Tînfr  caUiéc, 
cription.  .  i^-^^ 

Comme  nous  eufmes  demeuré  là  cinq     u. 
jourj ,  nous  en  partifmes  le  ïîxiéme  par  ^-'211^' 

Fij 
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Mux  Tjit  itn  bon  vent  j  &  deux  jours  après  paflaC- 
^yj^'  mes  de  cette  mer  blanche  dans  une  autre, 
fur  laquelle  nous  vifmes  marcher  des 
Jiommes  femblables  à  nous  ,  horfmis 
qu'ils  avoicnt  des  pieds  de  licge,  eeqiri 
les  fouftenoit  fur  Teau,  lis  s'approchc- 
rent  de  noftre  navire  ,  Se  nous  faliiant 
en  noftre  langue  ,  nous  dirent  qu'ils  al- 
loient  au  Liège  qui  cftoit  leur  patrie. 
Apres  avoir  couru  quelque  temps  autour 
de  noftre  vaiflTeau  ,  ils  s*en  allèrent  en 
nous  fouhaitant  une  heureufe  naviga- 
tion. Ils  ne  nous  eurent  pas  pluftoft 
•quittez  ,  que  nous  d^couvrifmes  plu- 
neurs  Ifles ,  parmy  lefqueiles  eftoit  Ik 
leur  fur  un  grand  liège  tout  rond.  Plus 
loin ,  fur  la  droite ,  il  y  en  avoit  cinq  au- 
tres fort  hautes  &  fort  grandes  ,  où  Ton 
voyoit  paroiftre  beaucoup  de  feux  ;  & 
devant  n9Hs  une  petite ,  farge  &  badè , 
î)#  Têfes,  d*où  sVxhaloit  un  doux  parfum  ,  corn- 
^i»/fw./,ine  Hérodote  dit  qu'il  en  fort  de-  TAra». 
^^*  bie  heureufe.  Nous  cinglons  de  ce  cofté- 
là  ,  &  trouvohs  en  arrivant  de  grands 
ports  5  larges  &  profonds ,  &  des  fleu- 
ves d'une  eau  claire  &  argentine  qui  Gol^• 
loit  doucement  dans  la  mer.  Les  bords 
eftoient  couverts  de  bois  odorifèran5> 

.Devant  nous*    J'o-  t  ne  feiYcnc  de  rien»     - 
meci  les  4iftances  qui  j 
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où  Ton  oyoit  retentir  la  mufique  des  oi- 
féaux  >  qui  faifoient  un  concert  avec  le$ 
Zephirs.  Car  les  feuilles  agitées  par  un 
doux  vent,  rendoient  un  fon  comme  de 
flûtes  douces.  On  entendoit  parmy  cela 
des  voix ,  ou  pluftoft  des  cris  de  rcjoiiif- 
fance  ,  comme  dans  un  feftin ,  où  les  uns 
chantent ,  &  les  autres  danfent  au  fon  du 
flageolet  ou  de  la  lyre.  £ftonnez  de  tant 
de  met  veilles,  ndus  entrons  i  pleines 
voiles  dans  le  port ,  où  nous  ne  fufmes 
pas  pluftoft)  que  les  Gardes  nous  lièrent 
avec  des  chaifnes  de  rvjis  ,  ôc  nous  menè- 
rent vers  le  Prince ,  après  nous  avoir 
dit  qu'on  ne  nous  fercMt  point  de  mal, 
ic  que  nous  eftions  dans  1  Ifle  des  Bien- 
heureux ,  qui  eftoit  gouvernée  par  Rha- 
damante.  Nous  trouvafmes  en  arrivant 
qu'il  y  avait  rrois  caufes  à  plaider  avant 
la  noftre.  La  première  eftoit  celle  d'A- 
jax  fîIsdeTelamon ,  pour  fçavoir  s'ilfe- 
roit  receu  en  la  compagnie  des  Héros, 
après  s  eftre  tué  luy-  mefme  en  foreur. 
La  féconde  eftoit  un  différend  amoureux  P^reâ 
de  Thefce  &  de  Menelaiis ,  à  qui  denjeu-  ?!!j^f^y/ 
reroit  Hekine.  Et  la  troifiéme,  une  diC-femmt  tU 
pure  de  prcfeancé  entre  Alexandre  &^'^"»^^ 

chaifnes  de  rofes.  Je  I  plus  fortes    en    tout^ 
dî»  en  un  autre  endroit,  !  nflc 
gii'il  n*y  en  a  point  dc:  \ 
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point  i  femblâbles  à  des  ombres  droites 
qui  ne  fcroient  pas  noires.  Ih  ne  vieil- 
liflènt  point ,  mais  ils  demeurent  toâ/ours 
à  l'âge  où  ils  meurent ,  horfmis  que  ïe^ 
vieillards  y  reprennent  leur  beauté  de 
leur  vigueur^  Leurs  habits  font  d'un 
crefpe  nn  de  couleuF^d.e  pourpre,  filé  par 
des  araignées  qui  font  fans  venin  ^  8c  qui 
ne  font  point  norreur.  Il  ne  fait  jamais 
•nuit?  dans  toute  llfle  ^  mais  le  |our  n*y 
eft  pas  fort  éclatant ,  c*cft  comme  une  au- 
rore  perpétuelle^  De  toutes  les  faifon» 
ils  ne  connoiflènt  que  le  Printemps ,  8c 
de  tous  les  vents  que  les  Zephirs  y  mars 
la  terre  eft  couverte  de  fleurs  Se  de  kuizs^ 
toute  Tannée  y  dont  la  récolte  fe  Êiit  tous 
•les  mois  v  encore  dit-on  qu'au  mois  qui 

!»orce  le  nom  de  Minos,il  y  a  double  moi£- 
bn.  Les  épis  au  lieu  de*  bled  font  char- 
gez de  petits  pains  femblables  à  des 
champignons,  fi  bien  qu'on  n'eft  pmais 
en  peir^  ni  de  cuire  ,  ni  de  moudre.  II 
y  à  trois  cens  foixâiitr-cinq  fonràrries 
d'eau  douce ,  8c  autant  de  iniel  y 8c  cinq 
cens  d'huile  de  fenteur  y  mais  plus  peti- 
jcsyâv^cplnfieiérs  vHjfiaMx  de  laiS  &  de 
^vin.  On  mange  hors  la  ville  dans  la 
*  plaine  d'EKfe-,  à  la  ftaifcheur  d^in  bois 

Flufieurs  ruijfeaux  î  nombre  ne  fcrt  de  rici^ 
><#  M^  e^  4^  vii^  Leur  [  le  eft*  Ëidcj. 

quî 
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3|tt^  Tenvironne ,  où  l'on  eft  couché  fus 
es  fleurs  ,  Se  les  vents  portent  les  vian« 
des.  Sur  les  tèces  pendent  de  grands 
arbres  de  crilhl  ^  qui  portent  des  verret 
(le  toutes  fortes ,  &  Von  ne  les  a  pas  plû'« 
coft  pris  ,  qu'ils  font  pleins  de  vin.  Oa 
n'eft  point  en  peine  de  fe  faire  des  guir« 
landes  \  car  les  petits  oi&aux  qui  volti« 
gent  autour  en  cnantant ,  répandent  fur 
vous  des  fleurs  qu'ils  ont  pillées  dans  let 
prairies  voifines.  D'ailleurs  ,  il  s  élevé 
des  nuées  de  parfum,  rant  des  fources  de 
fenteur  >  que  du  fleuve  dont  la  ville  eft 
ceinte  ,  Icfquelles  s^épreignent  à  l'aide 
des  vents ,  &  verfeat  fur  rafliftance  une 
liqueur  tres-précieufe.  On  ne  celle  de 
chanter  pendant  le  repas  ,  &  de  reciter 
de  beaux  Vers ,  &  particulièrement  ceux 
d'Homère  >  qui  eft  aflîs  parmy  les  Héros 
au  defTus  d'Ulyflè.  Les  danfcs  font 
compofces  de  filles  &  degacçons ,  &  les 
tnaiftrcs  deroufiqnefontJbunome,  Arion» 
Anacréon  Se  SteCcore  ,  dont  le  dernîec 
eft  reconcilié  avec  Heleîne.  Après  qu'ili 
ont  finy  leurs  chanfons  ,  paroiû  un  fé- 
cond chœur  de  Mufîciens ,  compofé  de 
fmns  Se  de  roflîgnols,  qui  avec  les  Ze- 

,  JSetins.    Il   y  a  aa  I  ne  chantent  point ,  êC 
Grec  ^  Cygnes  &  Hi-  !  les  autres  chaniëi  mai| 
fonieies  i  mais  Icsuaf  1  &  les  Serins  nous  vicBb 
T$m€  IL  G 
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phirs  ,  font  un  concert  tres-agreabic* 
Mais  ce  qui  fait  principalement  la  feli* 
cité  des  Bienheureux.,  ceft  qu'il  y  a  deux 
foutcçs ,  lune  du  ris,  l'autre  de  la  joye, 
dont  chacun  boit  un  erand  trait  ayant 
que  de  fç  mettre  i  table,  ce  qui  le  tient 
gay  le  refte  dq  jour.  Difons  maintenant 
ceux  qui  font  les  plus  cftimez  dans  cette 
ifle ,  &  qui  tiennent  le  premier  rang 
parmy  les  ombres.  Premièrement ,  les 
demy-Dieux  ,  &  ceux  qui  fe  font  figna- 
lez  au  fîege  de  Troye ,  norfmis  Ajax  le 
Locrien ,  qui  eft  tourmenté ,  â  ce  qu'on 
dit,  dans  les  Enfers.  D*entre  les  Bar- 
bares', les  deux  Cyrus ,  Anacharfîs  ,  Za- 
jnolxis,  5c  Numa.  Des  Grecs,  Licur- 
eue,  Phocion  Se  Tellus  \  les  fept  Sages , 
Korfmis  Peria^dre  ;  Spcrate ,  qui  s'entre- 
tient ordinairement  avec  Paiamede  & 
ÎJfeftor ,  ou  avpc  de  beaux  garçons  com- 
me Narciflc,  Hylàs  ,  &  Hyacinthe  ;  & 
Ton  dit  qu'il  eft  amoureux  du  dçrnier  , 
car  il  liiy  fait  force  carefles.  Rlkada- 
inante  l'a  fouvent  mçnacé  de  le  mal- 
traiter ,  s'il  ne  quittait  fon  ironie ,  mais 
il  a  de  la  peine  i  s'en  défaire ,  tant  il  eft 

dangereux  de  faire  de  mauvaifes  habî- 

« 
ncnc  des  Iflcs  fortu-  i  car     c'eft  -  là    qu'ils 
ptcs ,  ce  qui  fait  en-  I  croyoicnç  leur  Parir^ 
i^orc  quelque  bcauc^  >  j  dis. 
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tades.  Je  n'y  vis  point  Platon ,  &  com- 
me i*en  demandois  la  caufe  ,  on  me  dit 
qu'il  habitoic  (à  Republique, &  qu'il  y  vi« 
voit  félon  les  Loix  qu'il  aroit  établies* 
Ariftippe  Se  Epicurey  font  des  premiers, 
&  chacun,  les  veut  avoir  ^  parce  qu'ils 
font,  de  bonne  compagnie.  Il  n'eft  pas 
jufqu'â  ce  pauvre  malotru  d*£fope  qui 
ny  foit,.  ik,  s'en  fervent  comme  de 
boufon.  Pour  Diogene  on  ne  le  recon* 
noiftroit  pas  »  unt  il  eft  changé  y  car  il 
eft*  devenu  voluptueux  ,  Se  a  époufé  la 
Courtifane  Laïs.  Il  ne  fait  donc  rien 
tout  le  jour  que  chanter  &  danfer  ,  Sc 
fait  mille  extravagances ,  fur  tout  quand 
il  a  bû.  Les  Stoïciens  en  font  tannû  ,  SC 
I  on  dit  qu'ils  grimpent  encore  fur  le 
cofteau,  &  font  occupez  à  défricher  le 
chemin  de  la  Vertu.  Je  ny  vis  point 
d*  Académiciens  »  parce  qu'ils  délibèrent 
toujours ,  &  ou  ils  ne  fe  peuvent  rc*^ 
foudre.  On  doute  mefmc  s'ils  croyent 
des  Enfers  ,  Sc  des  Champs  Elifées** 
Mais  i  mon  avis ,  c'eft  qu'ils  craignent 
le  jugement  de  Rhadamante  ,  par* 
Les  Stoïciens  e»font    cademiciens.  Il  y  a  icy 


hannis.  Il  n'cft  poiat 
nccdTairc  après  cela, 
de  parler  de  Chryiipe^ 
^\û  cftoic  Stoïcien. 
/en*yvk  foirât  iFdr 


une  raillerie^  qui  eft 
déjà  couchée  au  Dia» 
logue  des  SeBes ,  (^ 
des  ?hilofofhes  il*en^ 


f6  L'HlStÔIRE  VERITABLE^ 
4ce  qu'Hs  ont  voulu  pfter  toute  forte  dé 
jugement ,  &  mettre  l'Univers  en  confii^ 
£on.  VoUà  ks  plus  itiuftres  de  l'autre 
inonde  ;  maïs  on  y  irévcrc  principale- 
ment Thefée  ic  Achille.  Les  fimmes  y 
fmt  c^mmuna  ^  6c  en  cela ,  ils  font  touf 
jPIatonidens.  On  ne  s  abftient  pas  mef* 
tne  des  garçons  i  tl  n'y  aybit  que  Socrate 
fi[ui  juroit  ^u'il  ne  les  toucfaoit  point  \ 
encan  €r$it^on  ffiUfe  pétrjurcit.  Apres 
avoir  efté  deux  ou  trois  jours  en  cepaïsr 
là  ,  j'abprday  Homère  ,  &  le  priay  dç 
me  aire  d  où  il  eftoit^  parce  que  c  croit 
^ne  des  plus  grandes  queftions  qui  fuft 

{>army  leé  Grammairiens.  H  me  dit  qu'ib 
'avoicnt  tellement  embrouillé  fur  ce  fu- 
|et ,  que  luy-mefme  n'en  £çavoit  plus 
>rîen  ;  mais  qu'il  croyoit  eftre  de  Baby^ 
Jone ,  &  qu'on  l'y  nommoit  Tygrane  , 
jpomme  Homère  parmy  les  Grecs  ,  à 
/caufe  qu'il  .y  àvoit  efté  donné  en  oftaeel 

Sfe  luy  demânday  enfuite  ,  s'il  avoit  taie 
es  Vers  qu'on  re|>ute  i  11  me  dit  qu'- 
jiwiy  ',  ce  qui  me  fit  rire  de  l'impertinen^ 
miftfii^ti  ce  de  cetuc  qui  les  vedent  cètrancheif. 

'7****     .    tes  femmes   y  font  1  trop  deshonnefte. 

e0mm$é»es.  je  i/ay  jris  |  Encore  çitoit-on  qu'il 
ifoulu  mettre  qu'ils  les  fs  farjnrcst»  Je  n'ay 
^paxefTcnt  devant  tout  <  pas  voulu  infifter  ésL^ 
te  ^QOj^de ,  ce  qui  jcft  1  vftocage  fiy:  tioc  /àlct^i 


Jém'enqùis  auffî  pourquoy  il  avoic  cpm'^' 
fnencc  fon  Pocme  par  la  Fureur  5  &  it 
irc  dit  que  cela  s'écoit  fait  fans  dclïein  * 
&  au'iï  n'aVbît  pas  fait  non  plus  rÔ- 
ditfèe  avant  Tlliade,  comme  plufieuri 
droyent.  Pour  fdn  prétendu  aveugle-* 
fnent ,  je  ne  luy  en  parlay  point ,  paçdtf 
6ue  je  vis  bien  le  contraire.  Je  luy  fai- 
lois  plufîeur^  autres  demandes  >  lors  qu  i( 
eftoit  de  loifir  >  &  il  me  repondoit  â  tout 
furie  champ,  principalement  depuis  qu'il 
eut  gagné  fon  procès  contre  Therutc  ^ 
^ui  1  accùfoit  de  calomnie  ;  mais  il  fur 
renvoyé  abfou$  à  l'aide  d'ÙIyflè  qui  plai- 
da fa  caùfe.  Sar  ces  entrefaites  arriva 
P'ythagdre' ,  apr^s  avoir  achevé  touteif 
fes  révolutions  ,  &  paffc  par  diverfi:» 
fnetemprycofes  j  car  il  avoit  cfté  me- 
tamorpnofé  fept  fois  ,  &  doutoit  en- 
core s  il  fc  ferpît  appclter  Pythagore  oa 
Euphorbe.  H  fut  fort  bien  receu ,  parce 
qu'il  av»it  tout  un  codé  d'or.  Empedo- 
de  vint  aùflî  tout  grillé  y  mais  on  ne  le 
Voulut  point  recevoir ,  quelque  inftance 
qu'il  en  f5ft ,  de  peur  qu'il  ne  fuft  tra- 
VaiUé  de  mélancolie.  Après  quelque 
temps  on  célébra  Tes  kux  qu'on  nommé 
des  Trifaftt ,  ou  Achille  &  Theféc  prc- 
fiderent  >  celuy-cy  pour  la  feptié.me  rois^ 
&  l'autre  pour  la  cinquième,   it  feroijj 

G  iij 


7j^  VmàTOîKE  VERITABLE^, 
long  de  rapporter  tout  ce  qui  s'y  fît  s 
mais  Carus  de  la  race  des  Heraclides  , 
vainquit Ulyfle  à  la  lutte,  &  Epce  com- 
battit à  coups  de  poing  contre  Arîe  , 
dont  le  Tepulchre  cft  à  Cc^rinthe ,  fans 
que  pas-uh  euft  l'avantage.  Il  n'y  a  point 
lé  fU  parmy  eux  de  jeu  de  Pancrace,  Je  ne 
/*"■'•  fçay  plus  qui  vainquît  a  la  courfe  5  Ho- 
mère remporta  de  bien  loin  le  prix  de  la 
poëfie  i  mais  Hefiode  zvSi  fut  couronnée 
La  couronne  eftoit  faite  de  plumes  de 
Paon ,  &  c'eftoit  le  prix  de  tous  les  jeux. 
Comme  on  en  fortoit ,  la  nouvelle  vînt 
que  les  Enfers  s'eftoient  révoltez  fous  la 
^nriffr/ conduite  de  Phalaris  &  de  Bufîre,  ac- 
èni*nt.  compagnez  de  Diomede ,  de  Sciron  & 
de  Pityocampte ,  &  qu'ils  venoient  pour 
forcer  l'iflc  des  Bienheureux  ,  après 
avoir  rompu  leurs  fers  ,  &  tué  leurs  gar- 
des. Aufli-toft  Rhadamante  mit  les  Hé- 
ros en  bataille  fur  le  bord  de  la  mer  » 
fous  le  commandement  de  Thefce,  d'A- 
jax,  &  d'Achille  -,  car  le  fécond  eftoit 
déjà  retourné  en  fon  bon  fens.  Apres 
un  grand  combat'»  où  Achille  fit  des 
merveilles,  les  Héros  furent viéborfeux. 
Socrate  fit  bien  auffi  à  l'aifle  droite  ,  & 
incomparablement  mieux  qu'à  la  bataille 
de  Délie.  Auffi  eut-il  pour  rccompenfe 
$Q  beau  jardin  aa  faux-bourg  où  il  te- 
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hoît  Académie ,  qu'on  appelioit  tAck" 
demie  des  Aforts  Les  vaincus  furenc 
renvoyez  aux  Enfers  ,  pour  y  eftrc  tour- 
mentez au  double.  Homère  a  décrit 
cette  guerre  comme  il  a  fait  celle  de 
Troye ,  Se  me  donna  fon  livre  en  par- 
tant 'y  mais  je  le  perdis  avec  le  refte  de 
mon  équipage.  Il  commençoit  aînfi  fon 
Poème  :  je  chante  des  Ehftrs  Us  combats 
redoHtahles.  Après  la  viétoire  on  fit  un 
grand  fêftin  félon  la  couftume  ,  oii  Ton 
ne  fer  vit  que  des  fèves ,  c'eft  pourquoy 
Pythagore  ne  s^y  trouva  point.  Enfuire, 
il  arriva  de  noHvellts  avantures  ;  Cînyre 
fils  de  Scinrare ,  noftre  Pilote  ,  qui  eftoit 
Un  grand  garçon  de  belle  taille  ,  &  fort 
bien  fait,  devint  amoureux  d'Heleine, 
&  elle  de  luy.  Leur  amour  ne  fut  efirt 
long  temps  caché;  car  ils  fe  faifoient  mille 
careHes  à  table ,  ôc  quelquefois  après  le 
repas  s'égaroient  tout  feuls  dans  la  fo- 
reft.  A  la  fin,  ils  refolurcnt  de  fe  re- 
tirer en  quelqu'une  des  Ifles  voifines ,  &. 
gagnèrent  pour  cela  trois  de  nos  compa- 
gnons fans  nous  en  rien  dire,  parce  qu'ils 


//  arriva  de  nou" 
Villes  avantufes.  Il  ne 
ferc  de  rien  de  mar- 
^acr  le  temps. 

j^cur  amour  ne  f^t 


ifire  long'timfs  caché* 
Il  n'cftoit  point  befoin 
de  cela,  puirquc  les 
femmes  y  ciftoicat  com- 
faunes. 


Se  L'HISTOIRE  VERITABLE; 
If avaiem  b^ien  que  nous  ne  le  trouve^ 
rions  pas  bon.  ///  pnnnt  U  nuit  poiur 
lexecution  de  leur  deflein ,  &  cinglèrent 
en  haute  mer  >  fans  que  perfonnc  s'en 
apper  çut.  Mais  Menelaiis  s'^eftant  éveillé 
en  fur(auc,  &  ne  trouvant  plus  près  de. 
lay  fa  femme  «  (e  mit  a  crier  >  &  fautant 
en  bas  du  lia:  alla  éveiller  fon  frère  Aga- 
mcmnon,  &  vint  avec  luy  faire  fes  plaiiv- 
tes  à  Rh^damante.  Le  jour  venu,  ceux 
qu'on  avoit  envoyez  à  la  découverte, 
rapportèrent  qu'on  voyoit  un  navire  fort 
éloigné ,  &  Rhadamanre  fit  embarquer 
cinquante  Héros  furtm  vaiCTeau  d'A(pho« 
déle  fait  tout  d'une  pièce ,  &  les  envoya 
après*  Ils  firent  fî^ grande  diligence» 
qu'ils  les  atteignirent  lur  le  midy  gavant 
qu'ils  puflent  prendre  terre  nulle-part , 
&  les  ramenèrent  au  port ,  remorquant 
leur  valflbau  avec  des  chaifnes  de  rofcs  i 
car  il  n'y  en  a  point.de  plus  fortes  dans 
toute  rifle.  Heleîne  pleuroit  &  fe  dc- 
fefperoit ,  s'arrachant  les  cheveux  ,  & 
baiflant  la  veuc  de  honte.  Rhadamante, 
après  avoir  interrogé  les  coupables  y  les 
renvoya  aux  Enfers  pour  y  eftre  chaftiez 
de  leurs  crimes ,  parce  que  t  ijlt  dis  BUn^ 

Us  frirtnt  U  nuit.  U  |  ou  non. 
ne  fert  de  rien  de  dire  !     L*Jfle  des  Bienheur' 
•*il  &  trouva  au  foupé,  1  uhx   tfi  cx€m{Pê  ^dê 
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Ifmrntx  eft  exempte  de  fnppBcej.  Il  nous 
fit  commandement  de  partir  le  lendor 
nain  ,  pour  éviter  de  pareils  inconve*- 
niens  â  Tavenir.  Je  regrettois  fort  de 
^uitter.iin  fi  agréable  feiour ,  pour  entrer 
dans  de  nouveaux  malneurs  \  mais  les 
Héros  me  confolercnc  en  me  montrant  la 
place  qu'ils  me  donneroient  auprès  d'eux 
après  ma  mort.  J'allay  donc  prendre 
congé  de  Rhadamante ,  Se  le  priay  de 
m'enfeigner  la  route  que  je  devois  tenir^ 
&  de  me  dire  ce  qui  m'arriveroit  par  le 
chemin.  Alors  me  montrant  les  lûei 
voifines  :  Ces  cinq  là»  dit- il  ^  que  tu  vois 
toutes  eti^cu ,  font  celles  des  Enfers  ^ 
plus  loin  eft  celle  des  Sonees  j  &  enfuîtc  ^ 
Ogygie  où  demeure  Calypfo  ;  mais  ta 
ne  le  fçaurois  encore  voir.  Quand  vous 
les  aurez  paflees ,  vous  rencontrerez  les 
Antipodes^  où  vous  demeurerez  quelque 
temps  parmy  les  Sauvages  ^  puis  vous  re- 
tournerez dans  vdftre  pays,  après  de 
longues  &  perilleufes  erreurs.  Comme 
il  eut  dit  cela ,  il  arracha  une  racine  de 
Mauve  j  &  me  la  prefentant  m  ordonna 
d'y  avoir  recours  dans  mon  afïlidion^ 

fuppliees.  Il  eft  mieux  |  chai&es  de  rofes. 
de  la  force  >  &  fe  rap-  j    Kacmê  de  Manvt.  Je 
pone  à  ce  qu'il  a  die  >  1  croy  qu'il  fait  ^llimB 
fu'il  n'y  avoic  que  d«s  1  an  Molf . 
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7(éittteHe^^  itic  Commanda  auflî ,  quand  je  (crois 
y*'r«     arrivé  aux  Anripodes  ,  de  ne  point  creii- 
^re^   ^^  ^^  ^^"  ^^^^  ^^^  épécy  ni  manger  de 
Itipins,  ou  m'approcher  d'un  garçon  qui 
^         cuft.  plus  de  dix-huit  ans  ;  &  me  dit  quVn 
obfervant  bien  ces  chofes ,  je  fcrois  re- 
ceu  dans  l'Iûe  des  Bienheureux  après  ma 
mort*    Alors  je  fis  mes  préparatifs  pouj: 
mon  départ ,  Se  allant  dire  adieu  à  Ho- 
mère ,  je  le  priay  de  me  faire  un  qua- 
drain ,  que  je  eravay  fur  une  colonne 
prés  du  port  ^  il  contenoit  ces  mots  : 

Lucien  fkvory  des  Dieux 
ji  veu  ces  hautes  defiinies^ 
Et  hors  des  IJles  frrtunier 
Retêumt  enfin  fays  joyeux. 

Après  avoir  demeuré  là  le  rcftc  du  jour  ^ 
&  pris  congé  des  Héros  >  je  partis  le  len- 
demain 5  &  ils  me  vinrent  conduire  jut 
qu'à  mon  vaîffèau,  où  Ulyllc  me  tirant 
i,  part ,  me  donna  une  lettre  pour  Calyp- 
fo,  fans  que  fa  femme  en  vift  rien.    Rha- 
damante  envoya  avec  nous  le  Pilote  Nau- 
plion,  pour  cmpefcher  qu'on  ne  nous  ar- 
.    rètaft  en  quelqu'une  des  Ifles  voifines  , 
&  témoigner  que  noftre  deflcin  eftoit 
de  tirer  plus  loin, 
rrf;       Au  fortir  de  cet  air  doux  &  odorant, 
j^,/|''nous  cntrafracs  eu  un  puant  &  épais,  <jqi 
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diflilloit  de  ^a  poix  au  lieu  de  rofée.  On 
fentoit  de  loin  une  odeur  de  foufîre  & 
de  bitume ,  avec  une  exhalaifon  comme 
de  corps  morts  qu'on  roftit.    Parmi  cela 
retentiflbient  les  coups  <le  foîiet ,  &  le 
bruit  des  chaînes,  avec  les  cris  des  dam- 
nez.   Nous  n  abordafmes  qu'à  une  de 
ces  Ifles  qui  eftoît  toute  bordée  d  ecueils 
&  de  précipices  ,  &  jpâr    dedans   ce 
n'eftoit  qu'une  roche  leiche  &  aride  > 
fans  eau  &  fans  aucune  verdure.    Après 
avoir  grimpé  comme  nous  pufmes  ,  par 
un  (entier  rude  &  épineux ,  nous  arri- 
Vafmes  au  lieu  des  fupplices  ,  qui  eftoic 
tout  femé  de  pointes  d'épécs  &  de  haie- 
bardes  ,  &  ceint  de  trois  fleuves ,  Tun 
de  (ang ,  l'autre  de  bouc ,  &  le  troifiéme 
de  feu,  mais  d'un  feu  rapide  comme  un 
torrent ,  &  fujet  aux  tempeftes  comme 
la  mer.    On  y  voyoit  des  poiflbns  com- 
me des  tifons  ardens ,  Se  d'autres  plus 
petits  comme  des  charbons ,  qu  on  nom<i> 
moit  de  petites  lampes»    On  n'y  pouvoit 
aborder  que  par  une  porte  fort  étroite  > 
qui  eftoit  gardée  par  Timon  le  Mifart- 
thropc.  Nous  y  encrafmes  pourtant  fous 
la  conduite  de  noftre  guide  ,  &  vifmes 
tourmenter  plufieurs  Roys  Se  particu- 
culiers  ,  dont  il  y  en  avoit  quelques-uns 
de  no(b:e  connoiflance.   Cynire  y  eftoit 


.14  L'HISTOIRE  VERITABLE, 
pendu  paT  l'es  parties  naturelles ,  &  tout 
iioircy  de  fumée.  Il  y  avoir  des  gens 
qui  nous  niomroicnt  taut  four  de  Car^ 
gtnt  y  &  qui  difcQuroient  lur  la  vie  de 
chacun,  &  fur  la  nature  du  fupplicc*  On 
lourmemoît  principalenacnt  les  menteurs», 
&  ceux  qui  avoîent  inipofé  à  la  pofte* 
rite  par  leurs  ccrits^  fabuleux  ,  comme 
Gtenas  &  HerodoTe  ;  ce  qui  me  donna 
quelque  confolation ,  parce  qu'il  n'y  a 
guère  de  vke  dont  je  me  fente  moins 
coupable.  Apres  cela  nous^  fortifmes  , 
ne  pouvant  plus  fduflSfir  la  puanteur  r» 
l'horreur  du  lieu  ,  &  prenant  congé  de 
noftre  guide  nous  retournafmes  à  noftre 
.Taiflèa». 
iv.       Nous  n'eufmes  pas  navîgé  beaucoup^ 

its^sln  ^"^  ^'^^^  ^^^  Songes  nous  apparut ,  mais 
lit.  "  obfcurcment  oomme  les  fonges  ont  ac-^ 
couftumé.  Car  elle  fembloit  s'éloigner 
à  mçfure  que  nous  en  approchions  j  mais 
enfin  l'ayant  attrapée ,  nous  y  tntrafincs 
par  le  havre  du  fommeîl ,  &  y  defcen-« 
difmes  fur  la  brune.  Elle  cftoit  ceinte 
tout  autour  d'une  foreft  de  pavots  &  de 
mandragore ,  qui  cftoit  pleine   de  bi-^ 


Poiàfdt  l'argent.  Je 
taille  fur  ce  qui  a  coû- 
ftame  de  fe  pratiquer 
ife   ièntlables   occa« 


fions. 

Nifius  y  entrafmes» 
J*ay  rejette  plus  bas  ce 
qui  Ittic, 


LIV^RE  SECOND.  tf 
bous  &  de  chauve-iburis  ;  car  il  a*y  a 
point  d'autres  oifeaux  dans  toute  Tlfle. 
Il  y  avôit  un  fleuve  qui  ne  codoic  que 
de  nuit  ^  Se  deux  fontaines  itwte  téit$ 
dormante.  Le  mur  de  la  ville  cftoit  forr 
haut,  8c  de  couleurs  changeantes  com«^, 
me  1  arc-en-cieL  Elle  avoit  quatte  por«* 
tes ,  quoy  qu'Homère  n'en  mette  qu« 
deux.  Les  deux  premières  regardoieni! 
k  plaine  de  la  nonchal^^ice  ;  l'une  de 
fer,  &  Tautre  de  terre,  par  où  fortent 
les  fonges  affireux  &  mélancoliques  ;  les 
deux  autres  font  tournées  vers  le  port  ; 
lune  de  corne ,  &  l'autre  d'y voice ,  qui 
eft  celle  par  où  nous  ehtrafmçs.  Le  fbm« 
meil  eft  le  Roy  de  l'Ifle,  &  fon  Palais 
fft  à  main  gauche  en  entrant.  A  main 
droite  eft  le  Temple  de  la  Nuit ,  qui  eu 
la  Déeflé  qn  pa  y  adore ,  &  enfuire  ce- 
luy  du  Coq.  Le  Sommeil  a  Tous  luy  deux 
Lieutenans ,  Taraxion  Se  Plutoclés  ,  en-» 
gendrez  de  là  fantaifle  &  du  néant.  Au 
milieu  de  la  placée  eft  la  fontaine  de; 
5ens ,  qui  a  deux  Temples  à  fcs  coftez , 
lui!  du  Menfpnjge ,  &  l'autre  de  la  Ve^ 
rite.    Ceft-là  qu'cft  l'Oracle  &  le  fan- 

Z>' une  ea»  dormante,     coût  de  même  ;  &  cela 
j*ay  mis  cela  au  lieu     y  vient  mieux  ^  fi  JÇ  QC 
dc'Cé  qui  eft  au  Grec  >    me  cropipc,     ' 
fila fontutt^  dos fem,  [  j 
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âuaire  du  Dieu,  dont  Antiphon,  l'inr 
terprctc  des  fonges  eft  le  Prophète  >  &  a 
obtenu  cette  grâce  du  Sommeil.  Tous 
les  habitans  de  Tlfle  font  difièrens  i  les 
uns  beau^  &  de  belle  taille  ;  les  autres 
petits  Se  contrefaits  ;  ceux-cy  riches ,  i 
ce  qui  paroifl:  »  &  veftus  d  or  &  de  pour*- 
pre  comme  des  Rois  de  Comédies  ; 
ceux-là  gueux  Se  meadians ,  &  tout  cou- 
verts de  haillons.  Nous  en  vifmes  plu-* 
ficurs  de  noftre  connoiflTance ,  qui  nous 
conduifirent  chez  eux,  &  nous  traitè- 
rent fplendidement  ;  &  après  ta  bonne 
chère ,  nous  firent  tous  Rois  &  Princes 
à  liollre  départ,  Quelques-uns  nous  me- 
nèrent en  noftre  païs ,  &  nous  ramenè- 
rent le  mefme  jour.  Nous  demeurafmes- 
U  trente  nnits  ;  car  on  ne  conte  point  au- 
trement 'y  &  tout  ce  temps- U  nous  ne 
firmes  que  manger  &  dormir  :  mais  à  la 
fin ,  éveillez  par  un  coup  de  tonnerre , 
nous  gagnons  le  navire ,  &  quittons  le 
port.       .  * 

J^.         Trois  jours  après  nous  arrivafmes  en 
ril^iri'We  d'Ogygic,  où  avant  q«e  d'abord 
p^étnuê.  der ,  je  decachetay  la  lettre  d  Ulyfle ,  di 
peur  que  ce  fbnrbe  ne  nons  tnft  fait  quelque 

Trente  nuits,  il  eft  j  pter  par  jours. 
'  plus  beau  ainfi  ,  dans  !     Be  feur  e^ue  ce  fourhê 
^cttçlflc,quc  de  com-  i  ne  nom  eufi  fait  ^aet* 


"\i^<^k 
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jkferchme  ,•  &  je  n'y  trouvay  que  ces 
mots;  Lettrb  o*Ulyssi  a  Calypso. 
Jt  ne  vous  eus  pas  flufioft  quittée,  tjue  jifis 
naufrage  y  &  ne  me  fimvay  qu'i  peine ^  i 
tiide  de  Leucothie  ,  en  U  contrée^ des 
Pheaques^  Comme  jt  fus  de  retour  chesg 
my  ,  ji  trouvay  maftmme  galantisie  par 
des  gens  qui  mangeoient  mcn  bien  ;  &, 
dprés  les  avoir  tuez. ,  je  fus  ajfajfini  par 
Ttlegone  que  favois  eu  de  Circé.  Mainte^ 
nant^jejuis  en  VI fie  des  bienheureux  ^  ek 
je  regrette  les  plaifirs  que  nous  avons  eut 
enfemble  ,  &  voudrois  eflre  toujours  de^ 
mure  avec  vous ,  &  avoir  accepté  P offre  que 
vous  mefaijiez.  de  timmortalité.  Si  je  fuiê 
donc  m^ échapper,  fiyez  ajjurée  de  me  rv- 
vnr.  j4dieu.  Il  ajouftoit  à  cela  quelque 
chofe  en  noftre  faveur.  Nous  n'eufmca 
pas  efté  fore  loin ,  que  je  trouvay  la  grot<; 
de  Calypfe,  telle  qu'Homère  la  décrit^ 
où  elle  travarlloît  en  tapiflerie^  Elle 
n'eut  pas  pluftoft  lu  la  lettre ,  qu'Ole  fe 
prit  à  pleurer ,  &c  nous  pria  d'entrer  chez 
elle,  où  elle  nous  traita  magnifiquement, 
&  nous  fit  diverfes  queftions  pendant  le 
repas,  s'enquerant fort  fi  Pénélope eftoic 
aufE  belle  &  auflî  chatte  que  la  Renom- 
mée la  publioit.  Nous  luy  rcpondifmes  > 

quefufercherie  ;  j*ay  I  rer   cette  aâion^  ^oi 
ajoute  cela  pour  colo-  [  çft  indÊçcncç. 


îtî  L'HISTOIRE  VERITABLE;, 
ce  que  nous  jugeafmes  qu  elle  auroit  de 
jplns  agréable }  Se  après  avoir  pris  congé 
d'elle ,  nous  retournafmes  i  noftreyail- 
iêaii  y  6c  paflrafmes  la  nuit  fur  4e  rivage. 
Le  lendemain  dés  le  matin ,  nous  fifmes 
voile  par  un  grand  vent  -,  &:  après  avoir 
fcftc  battus  de  la  tempefte  deux  jours  en- 
fiers  »  au  troifiéme  nous  fufmes  attaquez 
pàt  de$  Barbares  qui  navigeoient  fur  dp 
grandes  citrouilles  longues  de  fix  cou- 
dées. Car  lorfqu'elles  font  feches  ils  les 
Êreufent  y  Se  Ce  fervent  des  grains  au  liew 
de  piârres  dans  le  combat ,  Se  des  feuil- 
les au  lieu  de  voUe ,  avec  un  maft  de  ro- 
feau.  Après  un  rude  combat  >  nous  vifmeS 
paroiftre  fur  le  midy  d'autres  Pyratcs, 
que  ccux-cy  n'eurent  pas  pluftoft  apper- 
ceus ,  qu'ils  nous  quittèrent  pour  les  aller 
rencontrer,  parce  que  c'eftoient  leurs! 
ennemis.  Aufli-.toft  nous  mifoies  la  voile 
au  vent ,  &  cinglafmes  en  haute  mer , 
fans^fçavoir  qui  remporta  l'avantage  5 
mais  il  y  avoir  apparence  que  les  der- 
niers f  roient  les  maiftres.    Car  outre 
qu'ils  cftoient  en  pljis  grand  nombre, 
leurs  vaifleaux  eftoient  plus  fortSj  eftant 
faits  de  la  moitié  d'une  coque  de  noix , 

2ui  fobt  groffes  &  dures  en  ce  païs-là , 
^'longues  à  proportion.  .Comme  nout 
les  euunes  perdus  de  veuë  »  nous  pansa- 

xnç$ 


*• 
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ines  nos  bleflèâs ,  &  nous  tînmes  fur  nos 
gardes  de  peur  de  furprife.    Ce  ne  fiic  4 

pas  en  vain  *,  car  avant  le  coucher  dif  { 

Soleil  nous  fufmcs  attaquez  par  quelque  V 

ringt  hommes^  qui  cftoient  achevai  l'ur  " 
des  Dauphins ,  lefqjttels  (àuteient  &  hen^ 
hiflbient  comme  des>chevaux.  Lorfqu'il» 
brént  prés  de  nous,  ilsfe  feparerent  eo 
deux  bandes  ^  &  nous  enfermant  au  mi-*- 
lieu,  nous  kncerent  des  yeux  dt  Cancres^ 
qui  cftoient  gros  commedes  œufs  d'Au<^ 
cruche,. dont  ils  faillirent  à  nous  aflbni'^ 
mer.  Nous  les  tepouflafmeS'  à  coups  de 
traies^  jufques  dans  leur  lâe  ,  qui  eftoit 
deferte  &  fieriley  ce  qui  les  contrai^ 
snoit  âfaire  le  métier  de  Corfaires.  Sur 
le  minuit  qu^il  fai£bit  grand  caRne ,  nous^ 
rencontraknes  un  nid  d'aUyons  d^4ine  & 
prodigieufe  grandeur,<uie  la  mère  faillir 
a  nous-  fubmerger  du'  leur  vent  de  fonr 
aifle,.&  nous  le  prenions  d'abord  pour 
un  écueil.  Apres  l'avoir  reconnu^notts  7 
defcendifines ,  &  trouvafmes  qu'il  cftoit' 
feit  de grands^pins-  tous  entiers,  &  con- 
tenoit  bien  cinq  cens  œufs ,  dont  le' 
moindre  eftoit  plus  gros  qu'une  pipe  dc" 
malvoi£e«   Les  petits  eftoicnt  prefts  i 

I>£Sjf.euxde*C  ancres,  |  n'aaroit  point  de  gratf 
je  n'ajouftc  goint  des  j  paimyaous* 
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cclore  3  &  on  les  entendoit  déjà  crier 
4ans  U  coqHC.  Comme  nous  fuîmes  tin 

5 eu  éloignez ,  il  nous  arriira  divers  pro- 
iges.  Car  Toifêau  qui  eftoit  peioc  fur 
^y  t»  la  poupe  de  noftre  navire  >  commença  ï 
*' '•  chanter ,  &  à  déployer  les  aifles  \  noftre 
Pilote  qui  eftoit  chauve  >  devint  tout  à 
#:oup  chevelu ,  &  Tarbre  de  noftre  vaif- 
feau  jetta  des  fruits  Se  At%  branches. 
Bftonnez  de  tant  de  merveilles ,  &c 
priant  les  Dieux  de  détourner  ces  pro- 
<Iiges  3  nous  n'eufmes  pas  fait  beaucoup 
«le  chemin ,  qu'il  nous  en  arriva  encore 
<ile  plus  grands.  Nous  vifmes  une  foréft 
de  Pins  &  de  Cyprès  ,  qui  flotoient  fur 
Teau  fans  racine.  Nous  penfions  d*abord 

3ue  ce  fuft  la  terre  ferme ,  mais  en  abor- 
ant  nous  trouvafmes  ce  que  j'ay  dit. 
Cependant  comme  nous  n*y  pouvions 
delcendre  ,  ni  pafler  â  travers  >  à  caufe 
ide  1  cpaiflcur  ,  ou  reculer  ,  parce  que  le 
vent  eftoic  contraire  >  nous  tirafmes  nô- 
tre navire  en  haut»  à  force  de  cables, 
<  puis  hauflànt  les  voiles  >  coulafmes  fur  le 
tâiftc  qui  eftoit  touffu ,  comme  fur  de  la 
glace.  Cela  me  fit  fouvenir  du  Poëte 
9m ,  U  Antimaque  3  qui  appelle  la  mer  Bocagere. 

limi.  L0  Cac^m*  Je  n*a-  |  n'y  a  déjà  que  trop  de 

joufte  poinc  qu'on  la  \  fadaifes. 
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Lorfque  noos  cufmes  pafle  la  forefl:  qut 
rfeftoit  pas  fort  profonde ,  nous  derc;;n- 
difmcs  noftre  navire  comme  nous  Ta- 
yions  monté  ,  &  navigeafmes  fur  une 
mer  claire  5c  unie  »  jufqu'à  ce  que  nous      ^ 
arrivafmes  à  un  précipice.  Car  les  c^ux 
fe  feparanc  en  deux  »  laiflbient  aii  milieu 
lin  abyfme  où  nous  faillifmes  â  tomber. 
Mais  nous  pliafmes  en  hafte  les  voiles  i 
&  après  avoir   jette  la  veuë  4c  tous 
coftez ,  nous  apperceufmes  comme  un  ceU  m 
pont  d'eau,  qui  joîenoit  la  fuperficie  des  Sf"^'îJ|^ 
deux  mers,  &  pallames  deflus  dans  unMdeir$i$ 
autre  Ôceah.  J;^;'- 

C'eftoit  une  mer  douce  Se  paîfible,  où    f^i. 
nous  dccouvrifmes  d'abord  une  p^^i^cf  ^i^^'/iî^ 
Ifle  qui  eftoir  facile  â  aborder  ,  &  y  res  rx. 
defcendifracs  pour  faire   aiguade  ,    &:  ''^J'^'JJJ^ 

J)rendrc  des  vivres.  Nous  trouvafmes  de  ^ 
*eau  aifément  y  mais  comme  nous  cher- 
chions des  vivres ,  nous  ouïfmes  des 
mugiflèmens  alTcz  proches ,  &  y  accou- 
ruunes  ,  penfant  que  ce  fuft  un  troupeau 
de  vaches  *,  mais  en  arrivant ,  nous  vî- 
mes que  c'eftoient  des  sauvages  ,  qui 
avoienc  la  tefte  de  Taureau  »  comme  oh 

nÛ8  CD  marge  la  £gni-     tient  quelque  obfcuri- 
ficadon  Grecque^  coxn-     té  ,  ou  qa*elle  n^eft  pa4 


me  je  fais  ordinaire- 


—  #  '—  -j—  —  — 
à  noftre  auge. 

Hij 
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peint  parmj  nous  le  Minoraure.  Nout . 
vouluunes  prendre  la  fuite,  mais  ils 
nous    pourmivirent  de  fi  prés ,  qu'ils 
prirent  trois  de  nos  compagnons,  le 
refte  Ce  fauva  à  la  courfe.  Lorlque  nous 
fiifmes  arrivez  à  noltre  vaiflèau ,  chacun 
s'arma  en  diligence  pour  tirer  vengean* 
ce  de  cette  injure ,  &  r'avoir  nos  cama- 
rades ;  mais  en  arrivant  nous  trouvai- 
mes  qu'ils  les  mettoient  en  pièces ,  Se 
qu'ils  fe  les  diftribuoient  comme  des 
morceaux  de  viande.    Nous  donnons' 
delTus  de  furie,  en  tuons  cinquante.  Se 
en  faiCbns  deux  prifonniers*    Comme 
nous  n'avions  rien  à  manger  ,  plufieurs 
eftoient  d'avis  de  les  traiter  comme  ils 
avoient  fait  nos  gens  *,  mais  nous  trour- 
Ta(mes  plus  à  prepos  de  les  garder ,  pour 
en  avoir  ce  qui  nous  faifoit  bcioin. 
Nous  les  changeafmes  donc  contre  du. 
fromage ,  des  poidbns  lecs ,  &  des  le-- 
gumes,  outre  quelques  cerfs  que  ces. 
Sauvages  nous  donnèrent ,  qui  n'avoient 
que  trois  pieds ,  parce  que  ceux  de  de^ 
vant  s'uniflbienf  en  un.  Après  avoir  de- 
meuré là  un  toiir  ,  pour  nous  remettre 
du  travail  de  la  mer ,  nous  en  partifmes' 

£ar  un  bon  vent,  &  .n*eufmes  pas  fait 
eaucoup  de  chemin  que  nous  vifmes^ 
>^&er  force  poilTons^  &  voler  quantité; 
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doifeaux  »  comme  quand  on  approcha 
de  terre  »  ce  que  nous  reconnulmes  ^ 

Slufieurs  autres  fignes.  Nou$  vifmes  là 
e  pkifans  nageurs.  C'eftoienc  des  gens 
couchez  fur  le  dos  avec  nn  bdfton  entr$ 
Us  jofHkeSy  qui  fervoit  comme  de  maft» 
ou  eftoit  attachée  une  petite  voile  qu'il» 
condûifoient  avec  la  main,  &  voguoicnc 
ainfi  (ur  TOcean.  D'autres  eftoient  affisi 
fur  des  lièges  >  &  traînes^  par  des  dau-< 
phins  qui  les  promenoient  comme  ea 
carroflè  fus  Teau.Ils  ne  nous  firent  point 
de  mal^  mais  s'approchant  de  nous,^ 
admiroient  noftre  façon  de  naviger  au* 
tant  que  nous  faiuons  £a  kur.  Sur 
le  foir  nous  abotdafmes  enr  tme  petite^ 
Ifle  habitée  par  de&  femmes  quiavoient 
le  pied  d  alnon  H^nais  du  refte  eftoiencr 
ttes-belles ,  &  veftuës  en  Courtifanes^ 
avec  de  longues-  robes  traînantes  pouct 
cacher  leur  dé£aut,,oe  qui  nous  empef-* 
cha  de  le  découvrir  d'abord.  Elles  non» 
reçurentr  fort  bien ,  &  nous  mcntseiiD 
chez  elles  vmais  )c  n'y  allois  qp'en  trem-*  . 
biant ,.  &  me  défiois  de  leurs  careilèsu 
Et  de  fait  y.  j'apperçus  ches  Tune  en  en-*; 
trant,  des  carcaâcs  &  des  oflèmens  det 

Vn  hafton  entre  les  i  eft  ^  flc  fait  le  mcfixi^ 
f'stnlfes.'  Cela  eft  plus  j  cfl&c.  ' 

Açaneftc  que  ce  ^yl^    ....     ^       ..  ^.f 
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morts ,  ce  qui  m'obligea  à  me  tenir  fur 
mes  gardes  ;  ôc  à  prendre  ma  racine  de 
Mauve  félon  l'ordre  de  Rhadamante» 
pour  la  prier  de  m'affifter  en  cette  occa- 
fion.  Après  mettant  Tépée  d  la  main ,  je 
me  faifis  de  mon  hofte(Tè  )  &  la  contrai« 
gnis  de  me  dire  qui  elles  eftoient.  Elle 
m'avoiia  quelles  eftoient  des  femmes 
marines  qui  égorgeoient  les  eftrangers 
après  avoir  eu  leur  compagnie  >  &  les 
mangeoient.  Aullî-tôt  l'ayant  liée,  je  mon« 
lay  lur  le  haut  de  la  maifon ,  &  appellay 
mes  camarades ,  qui  ne  furent  pas  plii- 
toft  venus  ,  que  je  leur  contay  ce  qu'elle 
m  avoir  dit.  Comme  elle  les  apperçuc  , 
elle  fe  changea  en  eau  :  mais  trempant 
inon  épée  dedans,  je  la  retiray  toute 
iknglante.  Après,  nous  nous  en  courû-^ 
mes  à  noftre  navire  ^  &  levant  les  voiles, 
cinglafmes  en  haute  mer ,  tant  que  nous 
dècouvrifmes  à  l'aube  du  jour  les  Anti- 
podes. Nous  commençafmes  alors  araire 
des  aAions  de  grâces  aux  Dieux,  &  à  déli- 
bérer de  ce  que  nous  avions  à  faire.  Les 
uns  eftoient  d'avis  de  prendre  terre,  &  de 
nous  rembarquer  auffi-toft ,  pour  tafcher 
de  regagner  noftre  patrie,  puifque  nous 
.avions  rencontré  ce  que  nous  cher» 
chions.  Les  autres ,  de  laifler  noftre 
:raiflfeau  for  le  rivage  >  &  d'enuer  pliQ 
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avant  en  terre  ferme ,  pour  découvrir  le 
païs  >  &  les  mœurs  des  habitans.  Dant 
cette  conteftation  il  s'éleva  tout  â  coup 
une  tempefte  qui  brifa  noftre  navire  >  8c 
chacun  le  fauva  comme  il  put  avec  iès 
armes,  &  ce  quil  avoir  de  meilleur» 
Voilà  ce  qui  m'arriva  dans  mon  voyage 
du  nouveau  monde.  Je  dccriray  aux  U* 
vres  fuivans ,  ïts  merveilles  quei^'y  ajf 
veucs. 

Le  fiéfflimint  de  cette  Hiftêire  e^kU 
fn  du  troijiéme  F'elume. 


fi      LE  MEURTRIBR 

^    LE   M  EURTRI  E  IC 

D  U    T  Y  R  AN. 

INE  C  LA  M  AT  ION. 

Vn  hcmmi  monte  du  PaUis  pour  mér  k 
.  Tyrétn ,  &  ne  le  trot^Mt  pùint,  tHifon 
fils  ^  &  Iny  Lùfe  fin  épie  sh  trétvtrs  dtà^ 
corps.  Le  Tyran  de  retonr  arrache  Te- 
fie ,  &  s'en  tue  de  deftfpoir.  Le  meur^ 
trier  demande  le  prix  propofi  a  celny  fui 
fueroit  U  Tyran.  On  Iny  contefte.  Koicy 
ce  f  h' U  dit. 

MESSIEURS.  Je  ite  cïem*<fe 
qu'iftie  récompenfedu  meurtre  de 
deux  Tyrans  j  quoyaue jefoisle  feul  de 
tous  ceux  qui  ont  fait  de  femblables 
avions ,  qui  en  alterné  âeox  d'un  feul 
coup  y  l'un  de  ma  main ,  &  Tautre  der 
^  celle  du  defe^oir.  C'eft  donc  moy  qui  ay 

*  Le  meurtrier  du  Ty-  j  tîons  ,  pour  la  dclfca— 
ran.  J'ay  tranff oxté  |  tcffc  du  raifonncmcnt  ^ 
&  altéré  diverics  eoa-  &  Is  jufteilc  «te  la-liai^ 
lcux$  ea  ce»  déclama*-  [  foa^ 

mû 
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i&is  fin  i  la  tyrannie*  C'eft  mon  épée 
qui  a  tué  les  Tyrans.  Je  n  ay  fait  que 
changer  la  façon  du  meufrre ,  &  tuer 
moy-mcfme  celuy  qui  fe  pouvoir  défen- 
d:ei  &  l'autre,  par  Pajfètlion  ^hU fortuit 
i  fin  fUs.  Je  devrois  donc  remporter 
double  rccompenfe  :  &  cependant  voicy 
qu  on  m'en  contefte  une  ;  &  je  fuis  fur 
kfoinf  de  perdre  le  fruit  4e  mes  tra- 
vauX)par  la  malice  ou  la  jaloufie  dun 
p^ticulier ,  &  d'eftre  le  feul  mécontent 
parmi  rallegrefle  publique.  On  viole 
pour  moy  les  loix  que  j'ay  confervées  \ 
&  ce  n'eft  pas  tant  par  l'amour  du  bieo 
public,  comme  on  le  veut  fure  croire, 
que  par  celuy  qu'on  porte  aux  Tyrans , 
puirqu'on  veut  venger  leur  mort  îur  ce- 
luy qai  en  eft  l'Auteur.  Mais  pour  mieux 
comprendre  la  grandeur  de  mon  bien- 
fait, &  de  voftre  délivrance  ,  repaflez 
un  peu  dans  voftre  efprit ,  les  maux  que 
vous  avez  fouffl^rts  de  la  tyrannie.  Vous 
neftiez  pas  comme  les  autres  qui  n'ont 
quun  Tyran,  vous  en  aviez  deux  j  Tim 


t*âfe^iBn  quitfùr^ 
uit  k  fan  fils,  Li  pen- 
fécqui  lUit,  cft  expri- 
mée i'ur  Ja  fin. 


les  tt  délivret  dté  mai 
prefcntf  ^  delà  crainte 
de  l'avenir  ,  ô*  f***^  ^ 
ofté  un  fmcefftiHf  à  lé 


fe  fms  fur  le  foint.  ;  tyrannie* 
Je  diuy  eniuice ,  ^hU  \ 

Tmt  /A  I 
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déjà  vieil  &:  caflc ,  que  Tâge  a^voic  rcnda 
iphabileaux  voluptez  j  l'aMtre  jeune  &  vi- 
goureux>&  en  eftac  de  faire  mille  crimes. 
En  un  moc>  la  donânacion  dupereeftoic 
beaui:oup  plu$  fapporcable.  (jiie  ceUe  du 
fils,  puifqu'U  n'eftoit  ni.fî  violemc  dans 
fes  paifions ,  ni  fi  rude,  dansr  fès  chafti- 
mens ,  ni  &  ardent  dan^  Ces  canvoicifes. 
On  difoir  mefmc  qu'il  n'eftoit  pas  enclin 
de  Ton  naturel  à  la  cruauté ,  mais  qu  il  y 
eftoit  porté  par  fojn  filis  >  qu'il  aimoit 
uniquement ,  comme,  il  l'a  montré  à  la 
mort.  Auffi  luy  obeifloic-il  en  tout,  & 
n  çftpit  que  rcxecuteur  de  fes  volontez. 
Car  encore  qu'il  portaft  le  nom  ôc  le 
titre  de  Souverain ,  c'cfloit  fon  fils  qui 
régnait  iSç  il  efloit  en  quelque  forte  Iç 
Tyran  de  fon  Père,  comme  fon  Père 
jcftoit  le  noftre.  Ceftoit  luy  qui  raviflbit 
nos  enfans ,  &ç  qui  yioloit  nos  femmes, 
G'eftoit  luy  qui  pilloit  &  qui  faccageoic 
pps  maifons  ^  les  exils  &  les  tourmens 
eftoient  le  fruit  de  fon  ambition  &  dq 
fçs  vengeances.  Car  lorfque  les  paflions 
des  hommes  font  autorifées  du  nom  du 
l^rince,  elles  n'ont  aucunes,  bornes.  Mais 
jce  qui  nous  fafchoit  le  plus,c'eft  de 
yoirqu'il  eftpit  larc-boutant  de  la  tyran- 
fîie ,  6c  que  par  ce  moyen  elle  devenoiç 
i^ternçlle.  Apre?  la  ff^g^  4«-  T/xan,  4 
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refte  encore  quelque  cfperancc  de  fortir 
de  fcrvicudc  s  maiy  les  plus  fages  defef- 
peroîenc  de  la  liberté,  voyant  un  fuccet- 
leur  qui  empefchoit  les*  plus  genertfux: 
de  rien  entreprendre.  Toutes  ces  diffi- 
caltez  pourtant ,  n'ont  point  étonné  mon 
courage ,  &  fans  confidcrcr  le  perîl ,  je 
l'ay  amonré  tout  feul  *,  non  pas  tout  feul  ^ 
neanmems,  puifque  j  avois  avec  moy' 
ma  fideHe  cpée«  Je  n'ay  point  craint  d'a- 
cheter au  prix  de  ma  vie  voftre  liberté  : 
car  il  n'y  a  point  d'apparence  de  dire  la 
mienne,  reu  qu'il  ne  me  reftoit  aucune 
cfperance  d'en  échapper.  Après  avoir 
donc  tué  une  partie  acs  Gardes  ,  &  re- 

I moufle  l'autre  \  après  avoir  franchi  tous 
es  obftacles  qui  s'oppofoient  à  mon  pat- 
fage ,  je  marchay  droit  au  fort  de  la  Ty- 
rannie ,  &  tuay  de  plufîeurs  coups  celuy 
qui  fé  pouvoir  défendre  s  &  lorfquc  je 
vis  par  fa  mort  voftre  délivrance  ache- 
vée ,  je  crûs  qu'il  n'eftoit  pas  digne  de 
mon  courage ,  d'artaquer  un  vieillard 
foible  Se  fans  défenfc ,  &  Iny  Ui/ay  faire 
iluymtfmCy  untaEliên  qni  m  mflr  dtshonû" 
ri  en  U  faifant.  Je  viens  donc  tout  en- 
ièmble,  vous  annoncer  &  vous  apporter 

7«ïi»y  lUiffayffiire  ^  \  en  la  fmfant.  Le  rcfe 
luy-mejme  une  aëlion  }  cft  expliqué  daas  lar 
f«»  m§Hft  dabonorfi  TuitCi 
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h  liberté.  Gouftcz  en  paix  Iç  fruit  de 
mes  daneers  &  de  ma  gloire.  Le  Palais 
cft  abandonne ,  il  n'y  a  plus  de  Tyran. 
Vivez  dçformais  félon  vos  loix ,  &  ^d^ 
miniftre^c  la  juftice  commç  auparavant, 
Vous  devez  tout  ce  que  vpus  avez,, à 
mon  courage  &  à  mon  cpée  y  ne  leur  dc-^ 
niez  pas  une  jufte  récompenfe.  Ce  n'eft 
pa«  que  je  ne  fçache  bien  que  la  vertu 
n'a  point  d'autre  rçcompenfe  qu'elle^ 
mefme  ^  mais  yous  ne  devez  pas  désho- 
norer une  fi  belle  aâîion  par  ingratitu- 
de ,  de  peur  qu'elle  qe  paroiflc  moindre 
fi  eUe  n'eft  couronnée.  Mais  que  dit  en- 
core celuy  qui  s'oppofe  à  un  fi  jufle  def* 
fcin  >  Que  je  n  ay  pas  tue  le  Tyran  >  Je 
luy  denl  vnderois  volontiers ,  s'il  refte 
^encore  quelque  chofe  à  faire ,  fi  ce  n'eft 

f>as  mpy  qui  ay  monté  au  Palais ,  repoufïç 
es  Cardes,  tué  le  fils  de  ma  main ,  &  Iç 
pere ,  de  mon  cpée.  Y  a^t-il  quelqu'un 
cpcore  qui  copmandc ,  qui  fnenace ,  qui 
tyriannite  ?  Quelqu'un  des  Tyran j  eft-il 
cjcfiappjé  ?  Kien  de  tout  cela.  La  ville  eft 
^ti  pai?c ,  la  liberté  recpuv|:ée ,  les  loix 
ireftâblies  ,  la  Tyrannie  abattup. .  Main^ 
tçnanc  la  pudiciié  triomphe ,  les  mere$ 
&  les  maris  font  fans  crainte ,  la  ville  cé- 
lèbre fa  délivrance.  Qin  eft  caufe  de 
Sgui  çqU  }  Que  quelqu'un  fç  montre  | 
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je  lily  ccde  cet  honneur.  Que  fi  pcrfonnt 
ne  paroift,  pourquoy  refatb-t-on  à  mt 
valeur  le  prix  qu  elle  a  nierité ,  tandis 
que  l'on  en  jouît  l  Mais  quoy  l  les-  loit 
ne  promettent  la  récoinpenfe  qu'à  ce«. 
luy  qui  a  tué  le  Tyran ,  &  ce  n  eft  pas 
moy  qui  l'ay  tué.  Et  qu'importe  que  jt 
Taye  tué  de  ma  main ,  ou  de  la  fienne  1 
Cela  ne  revient-il  pas  â  un  ?  &  n'ay-je 
pas  accompli  le  deuein  du  Legiflateur» 
qui  eftoit  d'abolir  la  Tyrannie,  fi  j'af 
tué  celuy  fans  qui  le  Tyran  ne  pouvoir 
vivre  î  Ne  regardez  pas  5  Mtifieurs,coni* 
me  il  eft  mort ,  mais  qui  eft  caufe  de  fa 
mort  -,  car  c'eft  ce  qui  a  mérité  la  récora- 
pcnfe.  Et  qui  en  eft  caufe  que  moy  >  Si 
je  l'avois  tué  par  jia  faim  ou  par  le  poi- 
lon,  me  pourroit-on  difpucer  le  prix  , 
fous  ombre  que  je  ne  l'aiurois  pas  tué  de 
ma  main  ?  Faut*  il  s'attacher  aux  formes^ 
quand  on  a  l'effet  qu'on  defire  >  &  dans 
une  caufe  fi  favoraole ,  déniera-t-on  la 
reconnoiflance  â  fon  bienfaiteur,  par  une 
interprétation  trop  fcrupuleufe  ?  Il  me 
fouvient  que  nos  ioix ,  fi  je  ne  les  ay 
oubliées  depuis  qu'elles  ne  font  plus  en 
ufage ,  conaamnent  à  la  mort  l'auteur  , 
auffi  bien  que  l'exécuteur  du  crime.  U 
s'enfuit  donc  par  la  règle  des  contraires, 
que  celuy  qui  fait  uae  bomie  aftion,  foie 
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par  foy-mefmc >  ou  par  lentrcmife d*sxh 
truy ,  mérite  une  égale  récompenfe.  Cor 
on  ne  peut  pas  attribuer  ce  que  j'ay  fait 
^u  hazard  ,-ni  dire  que  I  événement  n*a 

{>as  repondu  à  mon  deflèin.    Euflë-jc 
aiflTc-là  le  plus  foible  pour  m'attaquer  au 
fins  fort }  Pouvois-je  redouter  ce  qui 
neftoit  point  à  craindre ,  après  avoir 
exécute  ce  qu'il  y  avoitde  plus  périlleux  î 
fitra-t-on  que  celuy  qui  cft  moît  n'eftoit 
pas  le  Tyran ,  parce  qu'il  n'en  port  oit 
pas  le  nom  }  Ne  fçaîtda^n  pas  bien  qu^il 
^oit  pluftoû  le  feul  Tyran  ,  puifqu'il 
^ftoit  la  feule  caufe  de  la   Tyrannie! 
D'ailleurs ,  le  Tyran  luy-mefmc  eft  mort> 
de  quoy  vous  plaignez-vous ,  &  poar- 
quoy  demandez  -  vous  encore  quelque 
çhofe  après  le  recouvrement  de  voftrè 
liberté  }  Vous  voyez  que  la  Loy  fe  con- 
cerne d^  la  fin ,  fans  éplucher  trop  eu- 
rieufcmenr  les  moyens.  Pourquoy  von-» 
lez'Vous  cftre  plus  habile  que  le  Legifla^ 
i;eur  î  Si  quelqu'un  avoic  cha^é  le  Tyran» 
vous    luy  accorderiez   la    récottiperife 
coranie  à  volbe  Libérateur ,  quoyqu'é- 
tant  chafle  il  puft  encore  revenir  ?  Main- 
lenant  non  feulement  le  Tyran  eft  mort, 
Inais  la  Tyrannie  eft  éteinte.  Confide- 

T>ira't-on  ?  J'exprime  plus  bas,  qu'il  laiflk- 
là  ion  épécLpottr  ce  ûijec. 
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f€z  9  je  vous  prie  ^  cette  aétion  ,  dbpuis 
le  commencement  jufqu'à  la  fin ,  pour 
voir  fi  j'ay  obmis  quelque  chofe  de  mon 
devoir.  Vous  m'avouerez  qu'il  falloit 
bien  de  la  refolution  &  de  l'amour  dé 
la  patrie ,  pour  fe  prefcnter  à  une  mort 
toute  certaine ,  &  entreprendre  feul  de 
tuer  un  Tyran  au  milieu  de  fon  Palais 
&  de  (es  Gardes  ?  Si  je  ne  Pavois  qu'en- 
trepris fans  le  mettre  en  exécution ,  je 
cneriterois  quelque  rccompenfe  }  Mais 
je  ne  dis  pas  y  Je  Tay  entrepris  5  Je  dfs  , 
Je  Tay  exécuté  :  f  ay  affranchy  mon  pais, 
j'ay  reftably  le  gouvernement  populaire. 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  difficile  i  l'en- 
ireprifc ,  je  l'ày  fait  &  accomply  de  rak 
maki  :  car  la  difficulté  n'cftoit  pas  à  mer 
«in  vieillard ,  qui  ne  fc  pouvoir  défeni- 
fke  »  mai^  a  dictiiolir  les  remparts  de  ik 
Tyrantiie  >  i  forcer  Ton  Palais ,  à  tuer  fet 
Gardes ,  à  <léfairc  fa  force ,  fon  toac^ 
foû  fouftien.  Defire-t-on  quelque  chofe 
de  moy ,  après  cela  î  Ne  fuis- je  pas  tout 
faoglant  >  N'ay- je  pas  fait  le  coup  fatal 
du  recouvrement  de  noftre  liberté  ?  Si 
dans  ce  glorieux  dèflèin ,  j'avois  feule* 
ment  tué  un  des  Mîniftrès  du  Tyran ,  jt 
tneriterois  quelque  falaire  ?  Mais  ice  heft 
s  fon  fcrvitcur  que  j'ay  tué ,  c'eft  foft 
le  plus  cruel  &  le  plus  infuppottai- 
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"Me  de  tous  les  Tyrans ,  la  feule  canfe 
de  rous  nos  maux ,  ôc  celuy  qui  ne  nous 
xaviflbit  pas  feulement  la  liberté  ,  mais 
refperance.  Qiiand  il  n'y  auroir  que  ce- 
luy-là  de  mort ,  &  que  l'autre  feroit  en- 
core en  vie ,  fi  je  vous  demandois  la  ré* 
compenfe  ,  vous  auriez  de  la  peine  i  me 
répondre  j  &  voftre  confcience  me  Tac- 
corderoit ,  fi  voftre  juftice  me  la  voaloit 
dénier.  Car  fi  je  vous  difois.  Voulez- 
vous  que  le  père  foit  mort ,  &  que  le 
fils  foit  vivant }  vous  répondriez  que  vous 
aimez  mieux  que  ce  foit  le  fils  qui  foit 
mort,  pnvcc  que  c'eftoit  le  plus  redouta- 
ble :  c'eft  donc  une  marque  que  j'ay  plus 
fait ,  que  fi  j'avois  tué  le  Tyran  j  &  ce- 
pendam  vous  m'en  refufèz  la  récompen^ 
le.  Mais  je  foûtiens  que  j'ay  fait  ce  que 
la  loy  defire  i  &  que  j'ay  tué  le  Tyran  , 
non  pas  de  ma  main ,  mais  de  la  fienne  ; 
non  d'un  fcul  coup  »  comme  il  euft  bien 
voulu  après  tant  de  crimes,  mais  de  mille 
morts  -,  en  voyant  devant  Ces  yeux  tout 
percé  de  coups ,  fon  fils ,  fon  efpoir ,  fon 
amour ,  celuy  qu'il  dcftinoit  pour  fuc- 
ceflcur ,  &  qu'il  fouhairoit  feul  dejaillèr 
en  vie.  Voilà  les  coups  qui  l'ont  tué  ; 
voilà  les  coups  que  peut  recevoir  un 
père  j  voilà  une  mort  digne  de  fa  vie. 
.Car  un  Tyran  n'eft  pas  digne  de  mourir 
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tout:  d  un  coup ,  il  faut  qu'il  (ente  la 
mort  pour  punition  de  fcs  crimes  ;  au- 
trcment  ce  luy  feroit  une  faveur  pluftoft 
qu  un  fupplice.  Mais  celuy-cy  ,  outre 
TafFeâdon  des  pères ,  aimoic  encore  Ton 
fils  par  intcreft  >  comme  celuy  fans  le- 
quel il  ne  pouvoir  fubfifter,  eftant  ex- 
pofé  de  tous  coftez  aux  embufches  8c 
aux  injures.  Quand  donc  Faffeâion  qu'il 
portoir  à  fbn  nls  ne  Teuft  pas  obligé  â  Ce 
tuer,  le  defefpoir  leuft  fait  mourir, 
n'eftanr  plus  en  allurance  après  fa  mort. 
Voilà  les  forces  que  j'ay  armées  contre 
luy  ,  &  le  fer  avec  lequel  je  l'ay  tué.  Il 
efl;  mort  par  moy  fans  enfàns ,  fans  ap« 
puy  y  (ans  efperance.  Il  a  mené  un  deuil 
qui  véritablement  n'a  pas  efté  long , 
mais  qui  a  efté  grand.  Enfin  y  ce  qui  eft 
le  plus  cruel  &  le  plus  jufte  pour  un  Ty- 
ran ,  il  s'eft  donné  la  mort  à  luy-mefme. 
Quon me  montre  Tépée  qui  a  fait  un  fi 
beau  coup  ?  Quelqu'un  dit-il  que  c'eft  la 
fienne  ^  O  compagne  de  ma  gloire ,  on 
te  méprifè  après  une  fi  belle  aâion  ?  oti 
te  croît  indigne  de  ricompinfi  !  Quand  je 


Indigne  de  riconh- 
fenfe.  On  cft  contraint 
ac  rebactrc  fouvcnt  les 
mefines  mots  dans  ces 
jlccJamacicncis  ^  qui  cft 


une  Âes  chofes  les  plus 
fafchcufcs  de  la  Tra- 
diKSlion  ;  car  pour  s'ca 
excmter  ,  il  faudioit 
perdre  la  peoCbc^ 
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ne  la  demanderois  que  pour  toy ,  après 
avoir  fcrvy  au  meurtre  de  deux  Tyrans  , 
on  ne  ce  la  pourroic  dénier  fans  injuftice; 
mais  combien  eft-elle  plus  dcuë  à  celuy 
qui  t*a  employée  contre  l'un ,  &  qui  t'a 
prcftée  à  l'autre  pour  fe  défaire?  Vous  la 
devez  donc  conlerver  dans  vos  Archives 
comme  le  gage  &  Tinfèrument  de  voftrc 


liberté.  Elle  vous  doit  eftrc  eu  vénéra- 
tion comme  une  chofe  divine  &  facrée; 
Reprefentez-vous  maintenant  ce  qu'a  pu 
faire  &  dire  le  Tyran  avant  fa  mort; 
Comme  je  perçois  le  fils  de  phifieuri 
coups ,  &  que  je  le  bleffois  à  deffein  aux 
endroits  qui  pouvoienc  plus  toucher  le 
|>ere,  il  commença  à  l'appellera  non  pas 
à  fon  aidb,  car  il  ne  lepocttmt  plas  Ce^ 
courir ,  mais  i  fa  vengeance.  Je  me  xe- 
ttray  alors  pour  Iny  laiflèr  achever  lé 
refte.  Lorfqu'il  fût  arrive ,  ôt  qu*il  eiift 
vu  fon  fils  unique  aux  abois  :  Ha  1  mon 
fils ,  s'écria- t-ii ,  je  (ois  perdu  »  ta  mort 
met  fin  i  ma  vie.  Où  eft  ton  toreiiinrierl 
Qu'il  m'achève.  A  qui  me  gatde-t-ili 
méprife-t-il  ma  vieillefle ,  ou  s*il  miè 
veut  faire  mourir  d'une  longue;  mort? 
Non ,  c'cft  qu'il  fçait  qu'il  m'a  déjà  rué 
en  ta  perfonne.  En  difaùt  cela ,  il  de- 
mande une  épée ,  parce  qu'il  n'en  por- 
tpit  point  a  n'ayant  rien  à  craindre  uxi« 
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dî$  que  fon  fils  rivoit  5  Se  trouvant  la 
mienne ,  il  Tarrache  du  cœur  de  (on  fils 
où  je  lavois  laiflëc  i  deilèîn ,  Se  s'écrie , 
O  épce ,  il  cft  temps  que  tu  me  confoles  , 
après  m  avoir  affligé.  Viens  tarir  la  four- 
ce  de  mes  larmes  .5  viens  m'enlever  i 
ma  douleur  j  viens  aider  ma  main  trem- 
blante à  me  délivrer  des  maux  que  j'en- 
dure. Pluft  à  Dieu  que  tu  m  cuues  trou- 
vé le  premier  ;  j:  fuites  mort  laiflant  un 
héritier  de  mon  fceptre  Se  de  ma  dou- 
leur ,  qui  euft  aflcuré  ma  vengeance  & 
la  fienne.  Mais  maintenant  je  meurs  fans 
confolation.  Après  avoir  dit  cela ,  il  fe 
donna  de  mon  épée  i  travers  le  corps  » 
outré  de  regret  &  de  dépit ,  &  fut  con- 
O'aint  de  redoubler  plusieurs  fois.  Com- 
bien de  coups ,  grands  Dieux  l  combien 
de  tourmens  !  combien  de  morts  l  coni- 
bien  de  fupplices  !  combien  de  récom- 
penfes  dues  &  méritées  !  Enfin  »  vous 
avez  vu  le  fils  étendu ,  tout  robufte  SC 
vigoureux  ;  le  père  veautré  dans  fon 
fang  1  viâ:imes  que  mon  bras  a  immolées 
à  voftre  falut.  Mon  épée  eft  encore  au- 
près pour  fervir  de  témoin  de  fa  gloire 
&  de  la  mienne.  La  vengeance  euft  efté 
moindre ,  fi  la  chofc  fe  fdl  paflce  autre- 
ment. Le  danger  a  efté  pour  moy  feul , 
la  gloire  Se  le  profit  pour  vous  tou$% 
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J'ay  joiié  le  premier  pcrfonnage  de  h 
Tragédie ,  le  fils  le  fécond ,  le  père  le 
troihéme  >  mais  mon  cpée  a  tout  fait. 

i   LE  FILS  DESHER1TE\ 

DECLAMATION. 

Vn  fils  déshérité  par  fori  fere  appnnd  U 
Médecine ,  &  le  gnerit  comme  il  efloit 
devenu  fiirienx.  Le  père  le  rappelle  à  fi 
fuccejjion  :  mais  voyant  (jnil  ne  zonloit 
pas  guérir  fi  helte-mero  (jui  efloit  tombée 
malade  de  la  mefmt  maladie ,  //  le  deshe^^ 
rite  tout  de  nouveau.  Voicy  ce  que  le  pli 
dit  pour  fa  définfe. 

CE  n'eft  pas  une  cho(c  nouvelle  , 
Meffieurs ,  de  voir  mon  père  en  fo- 
reur renoncer  aux  fentimens  de  la  Na- 
ture. Ce  qui  eft  de  nouveau ,  c'cft  qu'il 
veut  cftencire  fon  pouvoir  fur  la  Méde- 
cine ,  ou  la  rendre  efclave  de  Ces  paflions. 


'  Le  fils  déshérité.  Il 
y  a  au  Grec  abdiqué , 
mais  ce  mot  ne  s'en- 
tcodroic  point  ;  Zc  ce- 
luy  de  dcshericé  fuffic 


en  plufîeurs  endroits  i 
.&  ou  il  ne  fuifit  pas  y 
j*y  ajoufte  Tautre  avec 
explication. 
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&  la  punir  en  qaclcue  forte  en  ma  per- 
Tonne,  à  caufe  qu'elle  ne  peuc  exécuter 
tout  ce  qu'il  dcfire.  Car  qu'y  a-t-il  de 
plus  eftrange ,  que  de  me  vouloir  obli- 
ger à  fiiivre  les  règles  de  Ton  caprice  » 
pluftoft  que  celles  de  mon  Arc ,  dans  la 
cure  des  maladies.  Plufl  à  Dieu  >  MeC- 
iieurs ,  que  la  Médecine  puft  guérir  non 
feulement  la  fureur  »  mais  la  colère  ! 
mon  père  ne  retomberoit  pas  Ci  fouvenc  > 
&  je  ne  ferois  pas  maintenant  en  peine 
de  me  défendre.  Mais  depuis  fa  gueri- 
fon,  fa  colère  s'eft  augmentée  du  débris 
de  fa  fureur  -,  &  ce  qui  eft  de  plus  cruel , 
c'eft  qu'il  n'eft  malade  que .  pour  mojr 
feul,  &  qu'il  (è  porte  bien  pour  tous  les 
autres.  11  me  déshérite  pour  la  féconde 
fois  'y  &  l'on  diroit  qu'il  ne  m'a  rappelle 
que  pour  me  chaflcr  plus  honteufement* 
N'e(t-ce  pas-là  une  belle  rccompenfe , 
pour  la  voir  guery  d  une  maladie  incu- 
rable >  Car,  Meilleurs,  je  nay. point 
attendu  (on  commandement ,  je  me  fuis 
prefenié  de  moy-mefme  pour  le  guérir  ^ 
lorfque  j'ay  crû  le  pouvoir  faire  ,  quoy- 
que  j'euflè  reccu  de  luy  la  plus  grande 
iujure  qu'un  fils  pulfll  recevoir.  Quelle 
^p^rence  dorx  maintenant  qu'il  m'a 
rappelle  à  ù  iucceflioh  ,  que  je  luy  vou- 
lujffc  défçbwïj: ,  fi  çc  cju'il  ddfiiç.dc  moy. 
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cftoit  en  mon  pouvoir  ?  Mais  poarquoy 
veut- il  que  je  hazarde  ma  réputation 
pjux  un  mal  qui  eft  fans  remède  ?  Pour- 
quoy  veut-il,  que  s'il  arrive  quelque  acci- 
dent »  conune  il  en  furvient  de  grands 
dans  les  maladies ,  on  me  puifiè  imputer 
un  crime»  &  me  rendre  refponfable  des 
évenemens  qui  font  au  pouvoir  de  la 
fortune  ?  Que  ne  fera-t-il  point  fi  je  ne 
réiiilis  pas ,  qu'il  me  déshérite  avant  que 
d'avoir  rien  tait  î  Véritablement  j'ay  re- 

{^ret  de  voir  malade  une  perfonne  qui 
uy  eft  chère ,  &  fuis  fafché  que  la  foi- 
blefle  de  mon  art  ne  puiflè  rien  fur  la 
grandeur  de  fa  maladie.  Mais  je  ne  me 
veux  pas  perdre  pour  travailler  vaine* 
ment  i  la  lauver  s  &  il  me  femble  que  je 
o'ay  pas  mérité  qu'on  me  déshérite  » 
pour  ne  vouloir  pas  tenter  une  chofè 
mutile  »  au  préjudice  de  ma  réputation , 
ni  entreprendre  ce  dont  je  ne  puis  venir 
â  bout.  Cependant  il  eft  aifé  de  voir  par 
là ,  fe  peu  de  raifbn  qu'il  a  eu  de  me  dés- 
hériter la  première  fois ,  puifqu'il  me 
déshérite  la  féconde  pour  un  u  foible 
fujet.  La  liberté  avec  laquelle  je  fuis 
accouru  à  fon  fecours  après  mon  exhere^ 
dation ,  fait  aflcz  voir  que  j'ay  gardé  le 
fentiment  de  fils  >  lorfqu'il  a  voit  jperdu 
cçluy  de  père.  Mais  il  eft  temps  de  ré^ 
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pondre  à  Tes  objeâions.  Car  je  ne  veux 
pas  qu'il  me  puiflè  amelkr  avec  quelque 
çojdkWi  y  enfant  perdu  Se  défobéïflant  K 
lojcrqu'il  me  chaîla  de  chez  hiy ,  je  crus 
ûn^  je  ne  me  pouvois  mieux  défendre 
hkfk  i:eproches ,  &  juftifier  mon  inno* 
ççoce ,  <^  en  vivanc  de  forte ,  qu'il  ne 
Buft  trouver  à  redire  à  ma  conduite  j  fi 
oica  que  je  ne  hantay  que  d'hbnnellie» 
z^ns  y  Se  ne  m'adonnay  qu'à  des  chofes 
hoaçeftes*  Car  je  me  doutois  bien  qu  ^ 
tant  irrité  contre  moy ,  il  ne  manqueroic 
pas  de  m'imputer  quelque  crime  pour  (e 
mftiâcr  y  &  déjà  pluiieurs  jugeoient  par 
k  violence  de  fa  colère  >  qa'il  n'eftoit 
pas  éloâgné  de  la  fureur.  Pour  le  pou« 
voir  donc.fèrvir  quelque  Jour  utilement , 
s'il  avoir  befoin  de  mon  kcours,  Rappris 
la  !î4<^cî^^>  ^  entrepris  de  grands 
voyages  pour  m'inftruire  dans  cette  pro- 
feâioQ.    A  mon  retour ,  je  trouvay  ce 
que  j  avois  appréhendé,  mon  pcre  .fu- 
meux ,  6c  abandonné  des  Médecins ,  q«ii 
ne  connoUToit  pas  la  cauiè  de  fon  mal. 
En  cette  extrémité,  fans  me  (buvenir  de 
Vinjure  qu'il  m'avoit  faite ,  ni  attendre 
qu'il  me  rappellaft  en  Teftat  où  il  eftoit  » 
je  fis  ce  qu'un  bon  fils  devoit  faire ,  & 
rcjcttay  la  caufe  de  fon  mauvais  traite- 
icuent^  pluftpft  fur  les  |>riocipes  de  fuk 
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reur ,  qui  eftoienc  alors  inconnus  »  que 
fur  le  défaut  d  affedion.  Je  ne  luy  don- 
Bay  d*abord  aucun  remède ,  pour  ne 
point  choquer  les  maximes  de  Boftre 
Arc ,  &  les  préceptes  des  Anciens  »  qui 
veulent  qu'on  découvre  la  caufe  jdu  mal 
avant  que  de  travailler  à  la  guérir  'y  Sc 
qu'on  prenne  garde  s'il  n'eft  point  de 
ceux  qu'on  nomme  incurables ,  pour  ne 

Joint  perdre  Ton  temps  &  fa  peine  y  ni 
azarcler  fa  réputation.  Comme  j  eus 
donc  remarqué  qu'il  refloit  encore  quel- 
que efperance  >  &  que  le  mal  n  eftoit  pas 
{ans  remède  9  j'entrepris  fa  gucrifon, 
contre  l'avis  de  plufieurs  qui  craignoient 
que  s'il  en  mcfarrivoit ,  on  ne  m'impu- 
taft  fa  mort.  Ma  belle-mere  eftoit  prc- 
fente  toute  craintive  y  non  qu'elle  fe  dc- 
fiaft  de  moy ,  mais  du  fuccés ,  à  caufe  de 
la  grandeur  de  la  maladie,  dont  elle 
connoiflbir  routes  les  caufes  &  les  fim- 
ptômes^  Enfin  ,  les  Dieiftc  bénirent  le» 
remèdes ,  mon  perc  retourna  en  conva- 
lefcence  ;  &  reconnoiflant  l'obligation 

Su'il  m'avoit,  me  rappella  à  fa  fuccef- 
on ,  fans  prendre  l'avis  de  perfonne  , 
^  me  noramoit  par  tout  fon  fauveur* 
Auiïî  chacun  me  combloit  de  bénédic- 
tions &  de  loiiangcs,  &  ma  belle  mère 
fi^  ppuypit  diilimulçr  la  joye   qu'elle 

avoiç 
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avoir ,  de  voir  fon  mary  gucry  contre 
fon  attente ,  &  contre lopinion  de  tout 
le  monde.  Mais  comme  Paâion  de  mon 
père  fut  approuvée  de  tous  les  honnefles 
gens,  je  remarauay  quelque  fecret  mé- 
contentement dans  le  vifage  de  queU 
quesuns  >  â  qui  mon  exheredation  eftoic 
plus  avantageuse  que  mon  rappel. 

Sur  ces  entrefaites,  ma  oelle-merc! 
tomba  malade  avec  toutes  les  maroûes 
d  une  maladie  incurable.  Car  ce  n'eftoic 
)as  une  (Impie  fureur ,  mais,  un  mal  qui 
>aroiflbit  couvé  de  long-temps ,  qui  ne 
a  tourmentoit  jamais  plus  qu^à  la  v€uë 
du  Médecin  ,  &  qui  luy  redoubloic 
quand  elle  en  entendoit  feulement  par- 
ler, qui  eft  la  marque  d'une  grande  ma- 
lignité. Je  fus  donc  bien  fa(ché  de  voir 
que  )e  ne  la  pouvots  fecourir ,  &  que 
tous  mes  remèdes  feroient  inutiles..  Mai^ 
mon  perc,.  fan»  s'enquérir  de  la  gran- 
deur du  mal ,  ni  de  fon  origine  y  veuc 
contre  les  principes  dé  mon  Arc,  que 
j'en  entreprenne  fa  guerifon  j  &  fur  mon. 
refus  il  s'emporte  contre  moy,  &  inw 
pute  mes  excufes  a  malice.  Lorfque  je 
m'en  veux  )uftifter  y  il  s'irrite  davantage  , 
comme  on  fait  dans  les  tranfports  de  la 
paffion.  Mais  je  luy  veux  répondre  icy  , 
tant  pour  ma  défenfe,Q>ue  pour  celle  del% 

Tomi  IL  K 
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Médecine  ;  &  je  commenceray  d'abord 
par  les  loix  qui  ne  luy  donnent  plus  le 
tnerme  pouvoir  qu'auparavant.  Carconi' 
me  le  Legiflateur  fçavoic  que  plufieurs  (e 
laiflbienc  cranfporter  à  la  colère  pour  de 
tres-foibles  fujecs  ,  Se  fur  le  rapport 
d'une  femme  ou  d'un  valet,  failoienc 
des  chofes  dont  ils  fe  repentoient  après 
tout  à  loifir  :  il  n'a  pas  voulu  donner  aux 
pères  une  puiflance  abfoluc  ,  Se  fans  lî- 
mites,  mais  a  étably  des  Juges  pour 
exaniiner  les  caufes  de  Texheredacion  » 
9c  empefcher  qu'ils  ne  puflènt  oppri^ 
mer  leurs  enfans  in)uftement.  II  ne 
veut  donc  pas  qu  on  les  condamne  fans 
les  ouïr ,  ni  entendre  leurs  défcnfcs» 
Mais  avant  que  de  venir  là ,  confiderez  y 
Meffieors ,  s'il  a  encore  droit  de  me  des- 
Jberiter ,  &  f\  cette  faculté  n'eft  point 
confommcc  par  la  première  exhereda- 
tion.  Car  comme  il  ne  m'a  engendré 
qu'une  fois  ,  il  femble  qu'il  n*a  pouvoir 
de  me  déshériter  qu'une  fois  ;  encore 
faut-il  que  ce  foit  pour  des  caufes  legiti-' 
mes  y  parce  quc^fon  autorité  n'eft  point 
infinie ,  &  qu  il  ne  faut  pas  rendre  les 
Loix  efclavcs  de  la  paflion  des  hommes» 
U  eftoit  à  propos  de  donner  une  fois  au 
père  cette  liberté  ;  mais  depuis  que  par 
un  AStc  autentique  >  il  avoue  un  enfant 
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^ar  fien ,  &  qu'il  approuve  fa  condtikey 
il  eft  obligé  de  perufter  en  fon  jugCK 
ment  y  fans  pouvoir  changer  â  tonte  hc»- 
re ,  ni  abu(er  du  pouvoir  oue  les  >  Lois 
luy  donnent.  Car  le  Legidatenr  pour«- 
roit  dire  :  b*d  eftoit  méchant,  te  digfie 
d*eftre  déshérité,  pourquoy  le  rappelliesH 
vous  ?  faut-il  k  moquer  <les  Loix ,  de 
vouloir  qu'elles  condamnent  on  abfoU 
vent  Toftre  fils  félon  que  bon  vous  fem- 
blera  ?  Ne  permettez  donc  pas,  Meffieur», 
que  celuy  qui  a  condamné  fon  premier 
jugement  par  mon  rappel ,  me  déshérite 
une  féconde  fois ,  Se  reprenne  la  puiflân- 
ce  paternelle ,  dont  il  a  déjà  une  fois  o(ë 
avec  tant  d'iiïjuftice.  Il  eft  permit  d'ap- 

fieller  des  jugemcns , où  Ion  tire  au  fore 
es  Juges  ',  mais  quand  on  eft  tombé 
d'accord  foy-mefme  d'un  Juge ,  il  fauc 
acquiicer  à  fa  Sentence ,  parce  qn'oft  Pt 
s'en  doit  prendre  qui  foy-mefme,  & 
Ton  a  malchoifi.  Il  eft  donc  loifîble 
au  père  par  les  Loix  de  la  Grèce,  de 

f Tendre  ou  de  laiflèr  le  fils  qite  la  nature 
uy  a  donné,  j  mais  après  l'avoir  jugé 
digne  de  fon  alliance  Se  de  fa  fucceflion  ^ 
je  foûciens  qu'il  ne  luy  eft  plus  permis 
de  le  faire ,  Se  qu'il  fam  qu'il  demeuré 
dans  fa  première  refolution ,  fans  s'en 
pouvoir  départii  â  £skfantaîfie«  Cac  sa 
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n'eft  pas  icy  une  fimple  exheredation» 
mais  une  abdication  comme  on  1  appelle» 
par  laquelle  on  ne.  fe  contente  pas  de 
déshériter  un  fils ,  mais  on  le  défavouë  > 
ic  1  on  ne  le  reconnoift  plus  pour  fien» 
Il  eft  jufte  que  vous  foyiez  mon  père» 
puilque  vous  Tavez  ainfi  ordonné,  ainfi 
refolu ,  ainfi  confirme.  Quand  |e  ne  fe- 
rois  pas  voftre  fils  par  nature ,  mais  par 
adoption  ,  vous  n'auriez  pas  le  pouvoir 
que  vous  prétendez  >  car  ce  qui  vous 
cftoit  libre  d'abord >  ne  Icft  plus  lors- 
que vous  vous  elles  une  fois  détermine. 
Combien  plus  quand  celuy  qui  eftoit  ne 
voftre  fils,  left devenu  une  féconde  fois 
par  voilre  jugement  ?  Si  j'eftois  né  voftre 
cfclave ,  &  que  vous  m'euffiez  mis  en  li- 
berté y  il  ne  vous  feroit  pas  libre  de  me 
rappcUer  à  la  fervitudc.  Car  les  Loix  veu- 
lent que  les  chofes  une  fois  curdoimées 
demeurent  en  Iciu:  vigueur. 

Mais ,  Mcflicurs ,  pour  venir-à  une  au^ 
tre  raifon  ,  confiderez ,.  je  vous  prie , 
quel  eft  le  fils  qu'il  rebute.  Je  ne  diray 
pas  que  lorfqu'il  me  défavoiia  j  eftois 
fans  fçavoir ,  &  que  depuis  je  me  fais 
rendu  confiderable  en  ma  profeflioi>. 
Que  j'eftois  alors  jeune,  &  que  je  fuis  à 
cette  heure  en  un  âge  exemt  des  fautes 
fde  la  jeuneiTe.   Mais  lorfqu'il  me  ck^fla 
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U  première  fois ,  il  n  avoir  rcceu  de  moy 
aucune  faveur  ;  inaincenanr  il  chafle  Ton 
bienfaiteur ,  à  qui  il  ne  peut  nier  qu'il 
ne  foit  rtdevable  de  fon  falur.  Quelle 
ingratitude  de  déshériter  celuy  qui  la 
guery  lorfqu'il  ne  luy  eftoit  plus  rien  , 
Se  qui  l'a  traité  de  père  lorfqu'il  n*eftoit 
plus  fon  fils  >  D'ailleurs  ,  le  fe^vice  que 
je  luy  ay  rendu ,  n'eft  pas  un  fervice  vul- 
gaire y  car  encore  qu'il  ne  fçache  pas  en 
queleftat  il  eftoit  alors ,  vous  fçavez  tous 
ce  qu'il  difoit ,  ce  qu'il  faifoic ,  ce  qu'il 
founroit  >  lorfque  je  le  fuis  venu  guérir  v 
&  comme  eftant  abandonné,  s'il  faut 
ainfi  dire»  des  Dieux  &  des  hommes  ,. 
je  l'ay  mis  en  cftat  de  fe  pouvoir  prefcn- 
ter  en  Juftice»  Mais  il  eft  aifé  de  luy  faire 
voir  ce  qu'il  eftoit  alors  par  l'eftat  où  eft. 
maintenant  fa  femme.  Car  s'il  me  haie 
pour  ne  la  vouloir  pas  guérir  de  la  fîi-- 
reur ,  quelle  obligation  mat- il  de  Ken- 
avoir  délivré  l  &  pourquoy  ne  témoi-- 
Î;ne^t^il  autant  de  reconnoiâance  qu'il 
ait  paroiftre  d'ingratitude }  Si-t©ft  qu'il 
eft  revenu  à  foy,  il  me  fait  appelkr  ca 
Juftiee  ,  &  Ton  diroit  que  je  ne  l'ay  fau- 
ve que  pour  me  perdre ,  &  pour  repren- 
dre la  haine  qu'il  avoir  eonceuc  contre 
moy.C'eft  une  belle  reconnoi{Iàncc,pour 
un  malade  qui  a  recouvré  fa  (ànté  x  d'é^ 
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prouver  Tes  forces  contre  Ton  MedecÎ0< 
Vous  rendrcz-vous,  Meflieurs,  complice 
d'un  fi  grand  criraeîLuy  pcrmettrcznvous 
d'opprimer  Ton  bienfai£bear ,  &  de  faire 
périr  ccluy  qui  l'a  fait  revivre  t  Si  j'avois 
fait  depuis  quelque  chofe  contre  luy,  la 
grandeur  du  bienfait  qu  il  a  receu  de 
moy ,  devroit  le  faire  oublier ,  Se  les 
fautes  pafTées ,  contrebalancer  les  fautes 

Cefentes.  5ur  tout,  le  fervice  que  je 
y  ay  fait ,  eftant  d  une  nature  qui  fur- 
paiTe  toutes  les  injures  que  je  luy  puis 
faire.  Car  je  croy  avoir  un  droit  parti- 
culier fur  ccluy  que  j'ay  fauve ,  &  qui 
me  doit  quelque  cho(è  de  plus  aue  la 
vie ,  puifque  la  fanté  de  I  ame  eft  beau-* 
coup  plus  precieufe  que  celle  du  corps  ; 
&  que  fans  cela  »  la  vie  n'eft  qu'un  conti- 
nuel fupplice.    Cccy  fert  encore  à  ma 
défenfe ,  de  voir  que  lorfque  je  n'eftois 
plus  fon  fils ,  Se  que  rien  ne  m'obligeoic 
a  entreprendre  la  guerifôn ,  mais  plu- 
sieurs chofes  pluftoft  d  ne  le  pas  faire  > 
je  m'y  fuis  offert  volontairement  ;  &  j'ay 
&  bien  fait  que  j'en  fuis  venu  à  bout. 
•Par  là  j'ay  effacé  hautemeiK ,  toute  la 
mauvaife  opinion  qu'il  pouvôit  avoir  de 
moy  ,  efteint  fa  colère  par  ma  foumiC- 
iion  ,  vaincu  fon  inimitié  par  mes  fer- 
vices  »  rompu  fon  exliecedation  par  ma 
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pieté  9  &  témoigné  ma  ficielicé  en  tm 
danger  il  prcfTanc,  &  dans  une  conjonc* 
ture  fi  délicate»  Combien  penfez-vous 
que  j'ay  fouficrc  de  peines  à  eftrc  tou- 
jours auprès  de  luy  ,  a  prendre  le  tempi 
te  les  occafions  favorables  à  fa  guerifon» 
lorfque  le  mal  luy  donnoic  quelque  re- 
kfche  ?  Car  la  cure  des  furieuxj  eft  la 
plus  dangereufe  de  toutes  celles  de  la 
Médecine  }  &  il  arrive  ibuvent  que  la 
violence  du  mal  >  &  le  dégouft  des  re- 
mèdes leur  fait  tourner  leur  rage  contre 
leur  Médecin.  Mais  j'ay  pafle  par  deflus 
toutes  CCS  confiderations  en  fa  faveur  ^ 
fans  l'abandonner  un  moment.  Car  le 
plus  grand  mal  n'eft  pas  à  donner  le  re«- 
mede ,  il  fant  préparer  dUparéevAnt  U  ma^ 
Ude  À  U  recevoir  y  le  nourrir  de  viandes 
convenables ,  le  fortifier  par  le  fommeil» 
le  purger  de  fes  mauvaifes  humeurs ,  ce 
qui  eft  facile  dans  les  autres  maladies  \ 
înais  les  furieux  ne  fc  peuvent  traiter^ 
Souvent  qu  on  croit  efbre  â  la  fin ,  il  ne 
faut  qu'un  léger  accident  poor  tout 
gafter ,  &  pour  obliger  le  Médecin  i  re^ 
commencer  tout  de  nouveau*  Celuy  done 


Il  faut  freffirer  au^ 
faravant  le  malade  à 
le  recevoir.  Je  parle  de 
la  maladie  «A  g^œcal  ^ 


fans  m*attacher  à  la 
fureur  ,  parce  qu*il 
n*cft  pas  qucftîon  icjf 
de4ennca:  des  seodstei» 
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qui  a  pu  prendre  tant  de  peines ,  fouffrir 
tant  de  caprices ,  courir  tant  de  dangers, 
combattre  un  fi  grand  mal  &  le  vaincre  » 
vous  permettrez  qu'un  père  le  déshérite 
contre  Tordre  delà  Raifon  &  de  la  Na- 
ture >  Pour  moy  ,  Meffieurs ,  j'ay  obeï  à 
leurs  juftes  loix ,  après  avoir  receu  la  plus 
grande  injure  qu'un  fils  puiilè  recevoir  : 
Tandis  qu'il  violoit  les  droits  du  fang, 
je  les  gardois.  O  père  qui  hais  injufte- 
ment  !  O  fils  qui  aimes  avec  plus  d'inju- 
ftice  l  car  je  me  blafme  moy-mefme  de 
ce  que  j'aime  celuy  qui  me  hait,  au  lieu 
que  les  pères  ont  accoutumé  d'aimer 
leurs  enfans  avec  plus  de  tendreflè , 
comme  TOuvrier  fait  fon  ouvrage»  U 
méprife  donc  les .  loix  civiles  >  qui  ne 
veulent  pas  qu'on  puiflTe  déshériter  un 
fils  fans  fiijet  ^  &  celles  de  ta  Nature  > 
qui  luy  donne  un  amour  aveugle  pour 
ceux  qu'il  a  mis  au  mande.  Mais  non 
feulement  il  n'aime  pas  comme  un  perc 
doit  aimer  fon  fils  ,  il  n'aime  pas  comme 
on  doit  aimer  fon  bienfaideur.  Prodige 
étrange  !  de  haïr  çeluy  qui  nous  aime, 
chafier  celuy  qui  nous  fuit ,  faire  du  mal 
à  celuy  qui  nous  fait  du  bien.  Il  veut  ar- 
mer contre  moy  les  Loix  qu'il  a  violées  ,■ 
faire  la  guerre  à  la  Nature  par  la  Loy  5 
niais  elles  s'accordent  trop  pieu;  enfem- 

bleï 
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Ne ,  H  n*en  viendra  pas  i  bout.  La  Lojr 
ne  combat  pas  la  nature ,  «lie  la  fuit ,  c'eft 
^u'il  eft  mauvais  interprète  de  leurs  ma« 
ïinjes. 

Je  penfe  avoir  aflez  bien  montre  que 
celuy  qui  a  une  fois  avoué  un  fils  pour 
fien ,  ne  le  peut  plus  rejettcr  j  &  quand 
il  le  pourroit  faire ,  qu'il  ne  feroit  pas 
jufte  de  traiter  de  la  forte  foo  bienfaic^ 
teur.   Venons  maintenant  à  la  cau(e  de 
rabdication  >  Se  confiderons  fi  elle  eft 
jufte.    Car  quand  mefme  il  feroit  per- 
mis de  traiter  un  fils  de  la  forte ,  &  ut| 
fils  a  qui  Ion  auroit  de  grandes  obliga« 
dons ,  on  ne  le  pourroit  pas  toujours 
faire  fans  fujet  •  autrement  les  Loix  n'au« 
roient  pas  eflably  des  Juges  pour  exami-- 
acr  les  caufes  qu'on  peut  avoir.  Voyons 
donc  quelles  elles  font.   La  première 
chofe  que  mon  pisre  a  faite  depuis  qu'il 
eft  retourné  en  ianté ,  c'eft  de  cafTer  ce 

Ju'il  avoir  fait  contre  moy.  J  eflois  alors 
m  fils  >  fbn  tout ,  fbn  fauveur.  Depuis 
cela,  qu'ay-|c  fait  qui  me  puiflè  taire 
perdre  cette  qualité  >  Luy  ay  je  manqué 
de  «fpeâ:?  Ay-je  fait  quelque  folie, 
quelque  débauché  y  ou  quelque  infolen- 
œ,  qui  font  les  caufis  ordinaires  dets 
exheredations }  Rien  de  tout  cela.  Mji 
belle-mere  tombe  malade  iaos  qu'il  y  ai^ 
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àc  ma  faute  j  Vous  voulez  que  je  la  gue- 
rUlê  )  Suis-je  le  Dieu  de  la  Médecine  ? 
Mah  fî  vous  ne  le  faites ,  je  vous  deshe- 
riteray.  Il  faut  voir  premièrement  quelle 
êft  la  nature  de  la  chofe  que  vous  me 
commandez.  Car  le$  Lotx ,  comme  )*ay 
dit,  ne  vous  donnent  pas  pouvoir  de  faire 
vont  ce  qu*il  vous  plaira ,  de  ne  m'obli* 
gent  pas  à  vous  obeïr  en  tout  &  par  tout. 
Il  y  a  des  chofes  où  je  vous  puis  defobeïr 
ians  crime.  Si  je  vous  abandonnois  eftant 
malade ,  fi  je  negligeois  vos  ordres  dans 
lô  conduite  de  ma  vie ,  fi  je  diflîpois 
mon  bien,  &  autres  chofes  {êmblables , 
vous  auriez  jufte  fujet  de  vous  plaindre  } 
mais  vous  n'avez  aucun  pouvoir  fur  les 
chofes  qui  fpnt  de  ma  profeflion.  Le 
père  d'uij  Peintre  ou  d -un  Muficien ,  ne 
peut  contraindre  fon  fils  de  peindre  ou 
de  chanter  à  fa  fantaifie ,  fur  tout  lorf- 
^u'il  ne  luy  a  pas  fait  apprendre  fon  mé- 
tier. J'ay  appris  la  Médecine  fans  vous , 
je  Tay  exercée  fans  vous  -,  &  vous  n'en 
fçauriez  encore  riçn,  fi  je  ne  vous  avois 
guery.  Chacun  eft  libre  dans  Texerciçe 
4e  fa  profeffion  ^  &  je  le  dois  eftre  d'au« 
taiit  plus  dans  la  Médecine ,  que  cet  Arc 
tft  plus  urile  i  la  vie.   Il  ne  faut  pas 

2u*une  fciençc  fi  falutaire  Se  fi  divine  , 
îj)çnde  d^  eapriçe  5f  de  I4  ryraïuiie  ic^ 
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àommes.  Ne  fo&mercoiis  point  à  la  fer- 
ipkude  <ks  loix ,  une  doàrine  que  les 
Dieux  nous  ont  lailTce}  &  qui  a  pour 
eut  la  cot^ervacioii  du  genre  humaim 
Quand  je  vous  aurois  donc  répondu  tout 
court ,  je  d'en  feray  rien  4  je  pourroîs 
|>eut-cftre  bien  guérir  ma  belle- mère  > 
mais  je  ne  lé  veux  pas  j  vous  n'auriez 

f2b  dxoit  de  m'y  £orcer«  Je  n'ay  pas 
cudi^  en  Médecine  pour  les  autres» 
mais  pour  moy.  Ce  n'ed  pas  vous  qui 
me  Tav^z  fait  apprendre.  On  doit  per« 
iuadet ,  5c  non  pas  conmiaflder  au  Mé- 
decin. Ses  fervices  ne  s'obtiennent  pat 
|)ar  metiaces ,  mais  par  prières*  C'eft  un 
Art  à  ^ui  les  peuples  ont  accordé  de 
grands  privilèges.  Voila  ce  que  je  vous 
peurrois  répondre  ^  quand  je  tiendroitf 
de'  voiK  moa  Ravoir  :  mais  vous  n^ 
ayez  rien  contribué  y  &  c*cft  une  injufti- 
ce  dt  vouloir  tirer  tribut  d'une  chofc 
que  î'ay  apptife,  lorfque  je  n^eflois  plus 
voftrefils.  Se  pat"  conlequent  que  vous 
n'eftiez-pltts  mon  père.  N'eft  ce  pas  alTez 
que  je  1  aye  employée  pour  voftre  falut  ! 
Où  eft  Tatgent  aue  vous  avez  dcpcnfé 
pour  merapprendre?  Où  font  tes  maîtres 
que  vous  m'avez  donnez?  Où  font  les  dro- 
^KS  que  vous  m'avez  achetées?  Rien  de 
$om  cdoL.  Eftanc  chaflé  0c  abandonné  de 

:     h  il    ' 
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TOUS ,  j'ay  trouvé  des  gens  qui  ont  eu 
pitié  de  moy  5  &  vous  vouléi  joiiir  ty- 
ranniquement  de  ce  que  j*ay  acquis  par 
mon  travail,  &  où  vous  n'avez  rien  cga* 
t'ribué  que  de  la  haine  ,  (de  rayerfion  ^ 
&  de  Tinjuftiçe.  Soyez  content  dc$  gra^ 
ces  que  vous  ep  ^vez  rcceucs ,  lors  qu'un 
jufte  relTentiment  me  foUicicoit  au  con^ 
traire.  Eft-il  raifonnable  que  mon  bien^ 
fait  m'aflujettifle  à  vos  caprices  ,  &  que 
ppur  vous  avoir  gyery>  je  devienne  voitre 
cfclavc } 

Voilà  ce  que  je  vous  pourrois  dire  le*-^ 
aîtinae^nent,  quand  ce  que  vous  me  com- 
mandez feroit  en  mpn  pouvoir.  Maîç 
quel  eft  voftrc  commandement }  GueriC* 
ftz  ma  femmç  de  la  fureur.  Pourquoy  } 
parce  qup  vous  m'en  avez  guery.  Pêur 
faire  voir  léffiihUJfè  de  ce  ra\fonntment ,  je 
vous  diray ,  Meflieurs ,  que  tous  les  ma* 
lades  ne  fe  re^mbljsnt  pas  ,  &  ne  àoi^ 
vent  pas  eftre  traitez  jie  mefme  \  &  que 
jce  qui  a  guery  Tun  ,  fait  quclquçft>i5 
mourir  rautre.  Car  encpre  que  tous  le$ 
,  jiomme$  foient  cpmpofcz  de  ^nefme  ma- 
tière ,  ilj5  ne  font  pas  de  inefme  tempe»- 
'rament -,  p*cft  pourquoy  ils  {pni:  fùjets  2 
'diverfes  maladies ,'  &  dans  une  rnefme 
^OHf  f*%r€  voir  la  î  abrcgé  cç  raifoniîcmcqc 
f^i^i^jf^  9   ^^*    J**y  1  qui  cftoit  trop  long. 
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fliàladie  à  divers  fimpcôines.  Les  un$ 
font  très- faciles  i  guérir  ,  lei  antres  font 
tout-à-fait  incurables.  Un  mefme  graiti 
de  froment  femé  en  diverfes  terres  râp-* 
portera  divcrfçment  5  il  en  eft  de  mefme 
des  maladies.  Mais  mon  père  fans  pten-* 
dre  garde  à  ce  qu'il  n^entend  pas  ,  croit 
qu'un  Médecin  qui  a  guery  mi  nfalade , 
peur  guérir  tous  les  autres.  Il  ne  fçait 
pas  que  les  corps  des  femme$  ne  font  pa$ 
lemblables  à  ceux  des  hommes ,  &  qu'il 
y  a  grande  diyerfité,  tant  à,  caufe  du  tem- 
pérament )  que  de  la  çoOrriture  8c  des 
exercices.  Les  femmes  comme  plui  dé- 
licates &  plus  foibles ,  ne  fouflrent  pas  & 
bien  les  remèdes ,  &  font  plus  fujcttes 
aux  maladies  ,  &  particulièrement  à  la 
fureur  *>  car  comme  elfes  ont  phis  de  Ie«- 
gereté ,  de  foiblefle  Se  d-incoûftance  » 
elles  fortenc  plûtoft  des  bornes  de  la  rai« 
fon.  Quand  vous  dites  donc  :  GueriffeSi 
de  la  fureur  ;  ajouftez ,  ma  femme  -,  fans 
Confondre  toutes  fortes  de  fureurs  ;  8C 
gardez  la  diftinârion  que  vous  voye* 
dans  la  Nature.  Car  après  avoir  confi- 
deré  l'eAat  de  la  maladie ,  il  faut  confï- 
derer  celuy  du  malade.  S'il  eft  froid  où 
chaud ,  vieux  ou  jeune ,  fort  ou  foible  f 
&  autres  particularités  femblables>  Se  ne 
du/mer  les  remèdes  ^  qu'après  avoir  exa^^ 
^  L  iij 
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mine  tautes  ces  chofes  ^  fi  Von  a  cnvic 
de  rciillîr.  Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  fii* 
reur^  plufieurs  cnofes  la  produij&at,  ic 

Îarticaliitrement  dans  les  femmes  y  h 
aine  ,  lenvie  ,  la  jatouiîe »  la  colete y 
le  chagrin ,  le  dépic  :  car  pour  peu  que 
ces  pauions  ayenit  trop  de  violence  ou  de 
durée ,  elles  fe  coornent.  en  fureur.  Peut- 
eftre  <jue  c'eft  quelque  chofc  de  fembla* 
ble  qui  eft  arrivéà  ma  belle-mere.  Tou« 
les  Médecins  trouvent  le  mal  incurable , 
pourquoy  me  voulez-Vous  obliger  à  le 
guérir  t  D'ailleurs  quand  il  jfèroic  moin-» 
dre ,  îe  n'en  encrcprendrois  pas  la  cure 
£  facilement ,  de  peur  que  quelque  acci-^^ 
dent  inopiné  ne  donnaft  lieu  i  la  calonv* 
nie.   Mais  elle  eft  en  un  état  que  tous 
les  Medjscins  du  n^ioode  ne  la  fçauroienc 
rétablir.     Vous  ne  devez  donc  pas  déli- 
rer que  j'en  entreprenne  la  guerifpn ,  ii 
yous   avez  tant  loit  peu  de  ibin  de 
mon  intereft  &  de  mon  honneur.    Qie 
il  pour  cela  vous  me  déshéritez  ,  je  ne 
yous  fouhaite  aucun  mal  -,  mais  fi  le  voftre 
vous  reprend,  comme  la  rechute  eft  fre^ 
quente  &  dangereufe  dans  ces  maladies» 
que  voulez-vous  que  je  fafle  l  Jen*atten^ 
point  voftre  rcponfe  j  car  quoy  que  vou^ 
Faflîez  >  je  vous  ferajr  toujours  bon  fils^ 
Mais  ùms  mentir  j  je  crains  que  voftrç 
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Colert  ne  rameine  voftre  fureur,  il  n*y  a 
que  trois  jours  que  vous  elles  guery  ,  SC 
vous  vous  abandonnez  aux  paflions  qui 
ont  caufé  voftre  mal. 

P  H  A  L  A  RIS. 

Uar4ngHe  des  Ambajfkdtnrs  de  PhaUrk 
HHx  Preftres  de  Delphes  ^pûnr  les  otliger 
à  reavoir  le  Taureau  JC airain  ,  ifm  ce 
Prince  errvùyùit  en  offrande  a  ApoUon* 
Cefl  mie  tfpece  de  Déclamation  comme 
les  précédentes. 

ME  s  s  1 1  u  n  s ,  Phalaris  nous  a  en- 
voyez icy  pour  eonfacrer  cette  of- 
frande à  Apollon  ,  &  vous  prier  de  ne 
point  juger  de  luy  fur  le  rapport  de  la 
Renommée.  Car  il  defire  particd[ier&- 
ment  de  conferver  fa  réputation  auprès 
de  vous  ,  qu(  cftes  comme  les  Conleil- 
lers  fk  les  AfTcfTeurs  d'Apollon ,  Se  il 
croit  que  voftre  fentiment  fera  de  grand 

*  FhaUris,  }'av  fait 
cette  harangue  ions  le 
nom  des  Députez,  pr- 


cc  qu'il  n*eft  pas  Icant 
de  rapponer  dircdc- 
Bieoc  une  loneue  ba- 
uogoc  Ibus  le  nom 


d*un  autre  ,  outre  qu^^l 
y  a  pluficurs  chofts 
de  Phalaris,  qui  ûéeftc 
mieux  eu  la  bouche 
des  autres  ^  qu*cn  \^ 
ficone. 


iiij 
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poids  par  toute  la  Grèce.  Noui  pre* 
lions  â  rémoin  les  Dieux  ,  qu'on  ne  peut 
ny  tromper  ny  corrompre  ,  que  nous  ne 
Yous  dirons  que  la  vérité.  Et  pour  com* 
mencer  i  vous  dire  quelque  chofe  de 
lioftre  Prince ,  avant  que  de  vous  parler 
de  fon  offrande  y  Phaîaris  eft  né  dans  la 
ville  d'Agrigente  en  Sicile ,  de  famille 
tres-illuftre  ,  Se  après  avoir  efté  élevé 
dans  tous  les  honneftes  exercices  de  ceux 
de  fon  âge  &  de  fa  condition  >  a  efté  ad- 
mis au  Gouvernement  comme  les  aucres» 
où  il  s'eft  conduit  Ci  bien ,  qu'il  n'y  a  ja- 
mais eu  aucune  plainte  de  ion  adminif-- 
cration.  Mais  comme  il  eut  appris  que 
fes  ennemis  &  fes  envieux  luy  dreffôient 
de  fecretes  embufches  ,  &  qu'its  cher- 
choient  toutes  fortes  de  moyens  de  le 
perdre  y  il  fut  contraint  pour  fa  fureté  » 
de  fe  rendre  maiftre  de  TEftat ,  tant  poitt 
l'affranchir  de  leur  tyrannie ,  que  pour 
faire  céder  tes  divifîons  qui  regnoient  aa 
grand  préjudice  de  la  Republique?  Son 
aeflèin  ,  quoyque  hardy ,  fut  aj^rouvé 
,de  plufieurs  perfonnes  d'honneur  &  de 
condition ,  qui  y  contribuèrent  de  tout 
leur  pouvoir  -,  Se  il  ne  fut  fuivy  d'aucun 
meuttre  ni  banniffement,  ou  autres  fem- 
Hables  violences^  qui  ont  coutume  de  fe 
pradiquer  à  rétabliilèment  d*un  nouvel 
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Empire.  II  ne  k  vengea  pas  mcfme  de 
ccax  qui  avoient  conipire  contre  luyj 
mais  croyant  les  gagner  par  la  douceur , 
après  les  avoir  vaincus  par  la  force ,  il 
leur  pardonna  le  pafle  »  &  en  admit  plu- 
fiears  à  Tes  confeils  Se  i  fa  table  >  après 
avoir  pris  6c  donné  la  foj  réciproque-» 
ment.  Enfuite,  pour  reformer  les  de- 
fordres  qui  s  eftoicnt  gliflez  dansTEftat, 
il  régla  1^  revenus  puolics ,  qui  eftoient 
inal  dirpenfez  par  la  malice  ou  la  negli« 
gence  ae  ceux  qui  en  avoient  radminif- 
tration ,  &  fit  h  bien  qu'il  y  eut  de  lar-* 
gent  de  rcfte  pour  les  chofes  qui  ne  fer- 
vent qu'à  la  magnificence  ou  à  lorne* 
ment.  Il  eut  foin  après ,  de  rinftruâion 
de  la  jeuDeflb ,  &  donna  ordre  i  ce  que 
les  vieillards  gouftaffênt  en  paix  le  repos 
&  la  tranquilGtè  de  la  vie  ;  retint  le  peu- 
ple en  Ton  devoir ,  par  des  largeflès  Sc 
des  fpefl^acles ,  &  ne  fit  aucune  conçue* 
£on  ni  y iolence.  Enfin ,  il  deliberoit  de 
quitter  l'Empire ,  &  de  rendre  la  liberté 
â  Tes  Citoyens ,  lors  qu'il  apprit  que  Tes 
ennemis  Se  Tes  envieux  confpiroient  con- 
tre luy ,  qu  ils  faifoient  amas  d'hommes 
&  d  argent ,  qu'ils  fe  fortifîoiem  de  l'al- 
liance de  leurs  voifins  ,  8c  qu'ils  avoient 
envoyé  des  Députez  jufques^  à  Lacede- 
moae  ôc  i  Athènes.   Comme  la  chofc 
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eftoit  (ur  le  point  de  rexecucion ,.  û  ns 
fut  arerty  ^n  fonge ,  par  Cajfijianct  des 
Dieux,  Redécouvrit  enfuitela  confpira- 
€ion  par  plufieurs  indices.    Mettez- vous 
en  fa  place ,  Meflieurs ,  &  confidercz  ce 
qu'il  devoir  faire  dans  une  H  fatale  con« 
jonûure.    Devoic-il  pardonner  une  (è- 
conde  fois  i  des  ingrats  &  i  des  traîtres, 
&  leur  tendre ,  s'il  faut  ainiî  dire ,  la 
gorge  ,  ou  bien  afllirer  fa  vie  &  Ton  £m« 
pire ,  comme  il  fit,  parla  punition  des 
coupables  }  Il  les  envoyé  donc  quérir  , 
&  après  les  avoir  convaincus  par  leur 
propre  confeffion ,  il  les  chaftie  commç 
meritoient  leurs  crimes.  Depuis  ce  temps- 
là  il  a  efté  obligé  de  prendre  des  Gar^ 
des ,  &  d'aflurer  fa  vie  par  le  fupplice  dç 
ceux  qui  luy  eftoient  .rufpeâs ,  &  qui 
braiïbient  quelque  trahifon  contre  hiy* 
Cependant ,  le  peuple  qui  ne  regarde  que 
les  eflfets  ,  fans  s'enquérir  delà  caufe^ 
appelle  fa  juftice  ,  cruauté  *,  comme  fi  la 
punition  des  coupables  n'eftoit  pas  plù- 
coft  une.  aâion  de  clémence ,  puis  qu'elle 


Par  Viiffifiance  iu 
VicHx.  Je  Taydic  en 
gênerai ,  parce  qu'il  ne 
pouvoit  Içavoîr  aflu- 
rèxnent  fi  cela  venoic 
<l*ApolIon  5  du  reftc ,  je 
Jic  rebats  poinc  cnfuicc 


qu'il  avoic  deffein  éc 
quitter  r£iiipire ,  par- 
ce qu'il  faut  paffcr  lé- 
gèrement fur  les  cho- 
ies qui  ne  font  pas 
Tray-fcmblableSk 


P  H  A  L  A  R  I  s.  Vjj 

•onférve  les  innocens  ôc  affùre  lâ  vie  4cs 
jgens  de  bien»  Mais  la  haine  qu'on  porte 
aux  mauvais  Princes  >  fait  que  l'on  hait 
mefrae  les  bons ,  tels  que  la  Grèce  en  a 
veu  plufieurs  qui  ont  gouverné  les  Peu--^ 
pies  avec  toute  forte  d'équité  &  de  jufti- 
ce.  Ce  n'eft  donc  pas  par  la  feveritc 
qu'il  faut  juger  d'un  bon  ou  d'un  maih* 
vais  gouvernement ,  mais  par  la  raifoQ 
qu'on  a  d'eftre  fevere  ;  autrement  vous 
feriez  injuftes  de  punir  les  impies  &  les 
facrileges.  Vous  voyez  combien  les  Le- 
giflateurs  employent  de  temps  à  parler 
des  peines  &  des  fupplices  >  comme  le 
refte  n'eftant  rien  fans  cela.  Que  s'iU 
font  neceflaires  a  quelques-uns ,  c'eft  fans 
doute  à  ceux  qui  n'ont  autour  d  eux  que 
de  faux  amis  ou  des  ennemis  couverts  » 
&*  qui  commandent  i  des  gens  qui  n'o« 
béïflênt  que  par  force.  Car  la  rébellion 
eft  comme  une  hydre ,  dont  on  n'a  pas 
plûtoft  coupé  une  tefte  ,  qu'il  en  renaift 

flufieurs  autres ,  fi  Ton  n*y  met  le  feu  i 
exemple  d'iolas ,  pour  remporter  la  vîr 
âoire.  En  un  mot ,  depuis  qu'on  a  com- 
mencé une  fois  à  exercer  la  feverité,  il  U 
faut  continuer,  fî  l'on  ne  fe  veut  refoudre 
i  périr.  Mais  on  n*en  vient  que  par  force 
à  cette  extrémité ,  &  je  ne  croy  pas  qu'il 
j  aie  de  Prince  fi  barbare  que  de  fe  plaire 
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à  entendre  des  cris  &  des^  injures ,  plutodi 
que  des  benediftions  &  des  loiiaiiges^ 
Combien  de  fois  avons-nous  veu  le  no- 
ftre  pleurer  &  gémir  dans  le  fupplice  des 
criminels  ,  &  déplorer  fa  condicioa  de 
ce  qu'il  eftoit  contraint  de  foufFrir  tous 
les  jours  ce  qu'il  leur  faifoit  fouffirir  une 
fois ,  &  d'ettre  toute  fa  vie  en  de  conti- 
nuelles appréhendons  dt  la  mort  l  Car 
du  refte ,  il  eft  fi  éloigne  de  vouloir  per- 
dre les  innocens^  qu'il  aimeroit  mieux 
périr  luy-meGiie  en  laiffant  vivre  les  cou- 
pables. D'ailleurs ,  il  n*y  a  gueres  moins 
de  déplaifir  à  un  homme  bien  né  deiaire 
le  mal ,  que  de  le  foufFrir  s  &  je  ne  fçay 
s*il  ne  vaut  point  mieux  mourir  une  fois, 
que  d'eftre  tous  les  jours  en  peine  de  fe 
defFendre.   Mais  il  n'y  a  perfonne  qui 
n'aime  mieux  confcrver  fa  vie  que  celle 
de  fes  ennemis ,  fur  tour  quand  il  ne  les 
peut  conferver  qu  à  fa  ruine  &  contre 
iby-.mefmc.    Cependant ,  Phalaris  en  a 
confervé  plufieurs ,  après  les  avoir  con- 
vaincus manifeftcment.    J'en  appelle  à 
témoin  Acanthe  ,  Timocrate  &  Leogo- 
ras  ,  qu'il  a  fauvez  les  pouvant  perdre. 
Mais  fi  vous  voulez  connoiftre  noftrc 
Prince ,  il  ne  faut  pas  s'enquérir  de  luy 
i  ceux  qu'il  eft  contraint  de  mal- traiter , 
mais  aux  autres  qu'il  traite  avec  toute 
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forte d'huniànité.    Car  il  y  a  des gensle 
long  de  la  cofte,  qui  ravertiflènt  des 
Eftrangers  qui  arrivent  ,  afin  qu'il  les 
puiflc  recevoir  félon  leur  mérite  ^  8c  les 
Sages  de  la  Grèce  n'ont  pas  dédaigné  de 
le  venir  voir  &  de  rechercher  fon  ami* 
tié.    Témoin  Pythagorc  qui  s'eft  retiré 
d'auprès  de  luy  avec  autant  d'eftime  de 
fa  vertu ,  qu'il  avoir  ouï  de  blafmc  de  fa 
cruauté  5  &  qui  a  eu  pitié  de  le  voir  con- 
traint d'exercer  la  jufticc  fi  fevercmenr» 
Penfez-vous  qu'un  homme  qui  traite  (î 
bien  les  eftrangers ,  fe  pluft  à  mal-traiter 
fès  Citoyens  fans  fujct  r  Voila  ce  que 
bous  avions  à  reprefentcr  pour  fa  juftifi- 
catioh.    Quant  à  ce  qui  concerne  ton  of- 
frande, vous  devez  Içavoir  qucPerilaiis 
qui  ne  le  çonnoiflbit  comme  vous  que 
parle  rapport  de  Ja  renommée  ,  s'ima- 
gina qu'il  ne  luy  pouvoir  faire  de  plus 
grandblaiÇrque  dinventer  quelque  nou- 
veau fupplice  j  &  comme  il  eftoit  excel- 
lent Sculpteur ,  il  fit  un  Taureau  d  airain 
d  un  artifice  admirable  :  fi  bien  quç  le 
Prince  s'écria  fi-toft  qu'il  le  vit ,  que 
c'eftoît  une  offrande  digne  d'ApolJpn; 
Mais  Perilaiis  prenant  la  parole  :  Si  tit 
fçavois 3  dit-il ,  pourquoy  je  l'ay  fait, 
tu  ne  parleroîs  pas  de  la  forte.     Enfer- 
mas dedans  un  çou|>ablc  >  &  mettant  1q 
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^„  „itf .  feu  deiloasrta  entendras  mugir  le  Tau^ 
^t  de  teau.»  qui  eft  la  feule  chofe  qui  luy  man- 
^'^u9  4^c  P<^^  imiter  parfaicement  la  Nature. 
infru-  _  A  ces  mots  ,  le  Prince  qui  avoir  en  hor- 
ÎJJJf^^^  reur  une  fi  déteftable  invention  ,  le  fie 
enfermer  luy-mefme  dans  Ton  Taureau 
pour  en  faire  Tcpreuve  j  &  1  ayant  fait 
retirer  encore  en  vie  ,  pour  ne  point 
ibiiiller  par  fa  mort  une  ofirande  quil 
vouloit  confacrer  aux  Dieux ,  il  la  defti* 
to  pour  Apollon  ,  &  fit  graver  defl'us 
cette  hiftoire.  Recevez  donc  ce  prefent, 
Meflieurs  ,  &  le  mettez  au  lieu  le  plus 
apparent  du  Temple  >  pour  monument 
de  la  pieté  &  de  la  juftice  de  noftrc  Prin- 
ce. 11  fera  encore  d'autres  prefens  ,  fi 
Apollon  ieconferve  long- temps  en  vie, 
&  le  délivre  comme  il  rait  des  embuC- 
ches  de  (es  ennemis  \  mais  le  plus  grand 
plaifir  qu'il  luy  puiflê  faire ,  eft  cfc  le- 
xempter  à  l'avenir  de  voir  tant  de  peines 
&  de  fiippliccs.     Voilà,  Mcffieurs  ,  ce 

3ue  nous  avions  i  vous  dire  de  (à  part  & 
e  la  noftre ,  &  que  nous  atteftons  pour 
véritable.  Que  s'il  eft  permis  à  des  Su- 
jets d'intercéder  pour  leur  Prince,  nous 
Vous  conjurons  ,  Meilleurs ,  en  vertu  de 
tio&re  alfiatice ,  car  nous  fommes  commç 
vous  originaires  dès  Doriens ,  de  ne  pas 
^éconitoict  un  Souverain  qui  recherche 
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yntttc  amitié ,  après  vous  en  avoir  donné 
divers  témoignages  tant  en  puSlic  mr'en 
particulier.  Recevez  donc  fon  offran- 
de; &  la  confacrant  à  Apollon  »  faites 
des  v<rux  pour  luy  &  Dour  nous ,  puisque 
ik)us  ne  les  pouvez  retufcr  fans  faire  tort 
I  Phalaris  &  a  voftre  Dieu. 

SUITE 
DU  DISCOURS  PRECEDENT. 

Cifi  U  harangue  d^un  Preftrt  de  Delphes^ 
four  obliger  les  autres  à  recevoir  U  fre-^ 
fém  de  Phalarû. 

MESSIEURS,  quoyque  je  n'aye  ni 
amitié  ni  alliance  avec  Phalaris  & 
avec  les. Agrigentins ,  ni  aucun  fujetpar- 
ticidfer  d'embrafler  leurs  inrerefts  >  je  ne 
eroy  pas  qu'on  puiflè  refufer  leur  offiran- 
de,  qui  eft  un  chef-d'œuvre  de  l'Art, 
&  le  témoignage  de  la  pieté  &  de  la  jufticc 
d'un  Prince ,  tant  en  fa  confccration  qu'en 
la  punition  du  coupable.  Je  croy  donc 
qu  en  cette  rencontre  une  plus  longue  dc-^ 
libération  fcroit  criminelle ,  puilque  ce 
ii*cft  pas  un  moindre  crime  de  refufet 
les  «ittrandes  qu!Qn  fait.  aiuL  Dleu^ ,  quc^ 
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4e  dérober  celles  qu'on  leur  a  faice$. 
Pour  mojr ,  qui  en  qualité  de  Preftre  Sc 
de  Citoyen  de  Delphes ,  prens  part  à  la 
gloire  d'Apollon  &  de  Ton  Temple  ,  je 
ne  tiens  pas  qu'on  doive  ni  qu'on  puiuê 
empefcher  les  marques  du  zèle  &  de 
la  reconnoifTance  d'un  particulier  ^  (anç 
s'expofer  à  la  calomnie ,  Sc  faire  dire  par 
tout  que  l'on  fc  veut  rendre  arbitre  de  la 
confcience  des  hommes.  En  un  mot ,  (i 
l'on  refiife  cette  offrande ,  perfonne  n'en 
voudra  plus  faire.  Car  qui  voudra  s'ex- 
pofer  à  un  refus ,  &  courre  fortune  de 
paflèr  pour  impie ,  en  donnant  des  mar- 
ques de  fa  pieté  >  C'efi  condamner  Phala- 
ris  à^s  crimes  dont  on  Taccufc  ,  que  de 
renvoyer  fon  prefent  \  cependant ,  vous 
(çavez  qu'ils  nous  font  encore  inconnus» 
îc  qu'il  ne  faut  pas  juger  des  Grands  (ur 
le  rapport  de  la  Renommée.  Je  fça/ 
bien  que  celuy  qui  a  parlé  devant  moy 
s'eft  fort  emporté  contre  les  cruautez  & 
contre  les  autres  vices  de  ce  Prince  \  mais 
il  ne  les  peut  fçavotr  luy  mefme  que  par 
des  bruits ,  qui  font  faux  ou  incertains^ 
puis  qu'il  n*a  jamais  veu  celuy  dont  il 
parle  >  ni  n'a.efté  en  fon  pais.   Et  quand 

Ç'êfi  condaffmer.  J'o-  l  pollon  cuft  fait  pcrîr  le 
mets  une  méchante  |  VailTeau,  s'il  n'euft  pas 
fi^qlcur ,  de  (Ureqa'A*  1  eu  eoyic  du  prefent, 

ik 
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ils  feroient  véritables ,  ce  n  eft  pas  à  nous 
à^quirrer  la  qualité  de  Preftres  pour  prciï- 
dre  celle  de  Juges  ,  ni  à  nous  enquérir  C\ 
l'Italie  &  la  Sicile  font  bien  ou  md  gou-^ 
vernées  >  mais  à  recevoir  les  offrandes 
qu'on  rious  fait.   LaifTons  aux  Dieux  la 
conduite  du  genre  humain  >  pour  avoic 
foin  de  ce  qui  nous  touche.    Il  n  eft  pas 
bcfoia  d'àlleguer  Homère ,  pour  prou- 
ver que  BOUS  demeurons  parmy  des  ro^ 
chers  Se  des  précipices  ,  &  que  tout  ce 
païs  feroit  un  trifte  défère ,  Cans  la  pieté 
des  hommes  qui  y  viennenr  faiire  des^ 
vœux  ôc  des  facrifîces.    Ce  font-la  nos 
vendanges  &  nos  moiâôns  »  Sd  ce  qui 
nous  fait  jouir  fans  peine  de  toutes  tes 
richeflès  de  la  terre,  comme  fi  nous  ha- 
bitions un  païs  fertile,  eaque^nous  fuf- 
fions  clans  le    iîeclc  d'©r  des  Poètes.- 
Conf^rvons  x  nos  ^fans  on-  trefor .  & 
précieux  comme  nous  Tavons  receu  de 
nos  Pères ,  &  ne  diminuons  paint  par 
trop  de  fcrupule  Fa  gtoire  &  les  revenus^ 
d'un  Temple ,  où  ilf  n'eft  point  fait  men- 
tion de*  mémoire  d*homme ,  qu'on  air 
jamais  refiisc  de  prefens  m  de  viâimes.    Il 
n'appartient  qu'aux  Dieux  dé  juger  de  \at 
conlcicnce  des  hommes ,  puis  qu'il  n'y  a 

JiitfHsede  fttjins  iw  I  fait  eft    déjà   tôucht 
i4  vi^imes.    Ce  «nu  1  dam  la-Haranguc^  .  -  ^ 
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Îiu  eux  qui  en  connoiiïènc  tous  les  rep- 
orts Se  tous  les  replis.  Il  n  eft  pas  que* 
Hion  icy  de  Phalaris  ni  de  fon  Taureau, 
mais  de  tous  les  vœvix  &  de  toutes  les 
of&andes  qu'on  fera  jamais  dans  cous  les 
fiecles.  Vous  voyez  les  immenfes  rî- 
chedês  que  ce  Temple  a  ama(Iees  depuis 
le  temps  quHl  eft  libre  d'y  venir  •,  j  ay 
peur  qu'en  voulant  faire  les  Cenfeurs  y 
vous  n'ayez  plus  deqiioy  cenfurer.  Je 
fuis  donc  d'avis  qu*on  reçoive  cette  of- 
frande fuivant  la  couftume  de  nos  An- 
ceftres ,  qui  eft  conforme  à  noftre  inte- 
reft  &  â  celuy  du  Dieu. 

ALEXANDRE,  OU  LE  FAITX 
PROPHETE. 

C^fi  fèi0mn  et  un  impoficm'  ^m  vkmf  du 
temps  di  Lufitn^ 

eifiéùn-  'T'U  ne  m'în^fes  pas  une  petite  char- 

/  ?«•#/      X  gc  j  naon  clicr  Cclfus  „  de  vouloir 

l^P'^  que  je  t^éçrive  la  vie  à'  Alexandre  fils  de 

*      fêdalire^  qui  n'cft  guère  ,iboinj  iliulhre 

que  celle  du  grand  Alcxaàdre ,  puifcjue 

Aîex0nirt  fisi  ift  t  dont  TcxprcfEon  coft 
^oàalirt.    J'expdme-  1  cfté  4i;f^i:cablc  icy. 
#syr  plu»  bas  (af  atuçn  1 
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lun  ne  s'ell  pas  plus  fignafé  pat  Tes  bel-» 
les  aûions ,  (|ué  Talicre  par  fes  knpoftu-^ 
res.  Je  ne  taiuêray  pas  toutefois  de  1  ca- 
treprendfe  pour  te  eotnptaire,  Sq  tafche- 
fay  d0  xn  en  ac^itter  tt  moins  mal  qu'il 
me  fera  poffible,  pcKiryeu  que  tu  aycs  af- 
fez  de  bonté  pour  fuppleer  i  mes  dé- 
fauts ,  Se  pardonner  i  ma  foibleffè.  A 
1  exemple  donc  d'Hercule  je  ttavaîHeray 
i  nettayer  l'cftable  d'Attgic  'idc  fc  t^eil 
fera)f  voir  qœlcjtfcs  cfl^dutes  ,  par  où  ti» 

Iiuifle  comprendre,  cc^bten  eftoh  granft 
e  fumier  que  trois  mi  fie  bceiifs  aroicnC 
amafTé  en  lefpace  de  pIufieiKS  annéeSi^ 
Mais  ^'ay  peur  qi^'otf  ne  n&as  condamner 
tous  deux  ,  moy  de  mettre  at»  joiit  taittf 
de  vilenies ,  &  toy  de  m'y  eonvief  /  <S^t 
celuy  dont  nonSparîons  meriteroit  mîcdft 
d'eftre  déchiré' en  plein  théâtre  >  par  des 
Renards  ou  par  m»  Skiges ,  qtte  dVftrc 
célébré  dans  Fhi(£oirev  Mats  fi  Ion  m-'ac- 
taque  je'  ntc  defiéndray  par  Toôemplè 
d'^Arrian  îe  difeipïc  d'Èpiàcte  ,  qtrf  nà 
point  eàimé  incngn^  de  fon  fçavoîr  St 
de  fa  condition  y.  de  taifler  i  ta  pofteticé 
fhiftoire  d^'un-  fameux  vofeut.  Vt)iqj[ 
donc  à  fonr  imitation  celle  d'un  inlîgnd 
brigand,  &  d'un  bdgand,  nori  pas  d^ 
fbrefts  ny  de  montagne» ,  mais  de  vilie^ 
çoi  n'a  pas:  couru  (|iidiques  déferas  ^snuiê 

M  itj 
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qui  a  ravagé  tout  TEmpire.  Pour  €orti* 
xnenccr  par  fa  defcriptibn  ,  il  eftoit  de 
belle  caille  Se  de  bonne  mtne  ,  avoir 
r<ril  vif,  le  reint  blanc,  la  voix  claire, 
le  ton  doux  Se  affable  ,  peu  de  barbe  au 
menton ,  &  quelques  faux  cheveux  par- 
iny  les  fieas ,  méfiez  iî  adroitement  qu'on 
ne  les  pouvoit  reconnoiftre.  Eu  un  mot, 
fon  corps  eftoit  fans  défaut  ;  mais  pour 
ion  efpric  ,  grands  Dieux  l  il  eufl  mieux 
valu  tomber  dans  les  mains  d*un  ennemy 
que  dans  les  fiennes.  Du  refte ,  plein  de 
vivacité  ,  de  docilité ,  de  mémoire  ,  & 
de  plufieurs  autres  belles  qualitez  ,  qu'il 
employoic  toutes  en  mal ,  &  dont  il  s'eft 
fervi  pour  l'emporter  par  deffiis  les  pli» 
xnéchans  &  les  plus  icelerats  qui  ayenc 
jamais  eflé  au  monde.  Cependant ,  écri* 
yant  ùn/our  à  fon  gendre  Rutilianus  ,  il 
fe  comparoir  avec  beaucoup  de  mode^ 
ftie  â  Pythagore,  Mais  que  Pychagore 
me  pardonne ,  s'il  luy  plaift ,  s'il  eufl  dlé 
de  ion  temps  ,  il  n'eufl  efté  qu'un  enfant 
auprès  de  luy.  Non  pas  que  je  le  veuille 
comparer  à  un  fi  méchant  homme ,  mais 
je  veux  dire  que  tout  ce  qu'on  a  dit  faut 
fement  de  Py  thagore ,  n'eft  rien  en  com- 
paraifon  de  ce  qu'on  peut  dire  véritable* 
ment  deceluy-cy.  Enfin  ,  figure- toy  un 
êjbregé  de  toute  force  de  tourbes  ^  d^ 
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fticnfonges  >  &  <l'impoftures ,  accompa- 
gnées d'un  cfprît  vit,  audacieux ,  entre- 
prenant ,  êc  qui  eftoit.adroit  à  faire  &  à 
perfuader  roue  ce  qu'il  vouloic.  Mais  du 
refte  fi  couvert,  qu'on  ne  fortoit  jamais 
d*avcc  iuy  que  dans  l'opinion  qpec'eftoic 
le  plus  homme  de  bien  du  monde.  Com- 
me il  eftoic  fort  beau  &  fort  pauvre  en  fâ 
jeuneflc ,  il  fe  proftituoit  à  tout  le  mon- 
de ,  &  particulièrement  à  un  Charlatan 
qui  contrefaifoit  le  Magicien  ,  &  debi- 
toit  plufieurs  fecrets  tant  pour  faire  ai- 
mer ou  haïr  ,  que  pour  découvrir  de$ 
tréfors ,  attraper  des  fucceffions ,  perdre 
fcs  ennemis ,  &  autres  chofes  fembla- 
blés.  Et  véritablement  il  eftoit  expert^ 
dans  la  Médecine  -,  &  comme  fa  femme 
de  cet  Egyptien  ,  dont  parle  le  Pocce ,  nm^ 
fçavoit  pïuheurs  fecrets  ,  tant  pernicieux 
que  falutaires,eftant  du  païs  d'ApoHo- 
nius  Tyaneus  ,  &  de  ceux  qui  la  voient 
fréquenté ,  &  qui  fçavoient  toute  fon  hi- 
ftoire.  Tu  vois  de  quelle  école  croit  for- 
ty  ce  charlatan ,  Se  que  ce  n'eftoit  pas  um 
Ikomme  de  peu.  Comme  il  eut  donc  veu 
ce  jeune  garçon  d  un  efprit  vif  &  adroit, 
capable  de  Iuy  rendre  fervice  ,  il  prit 
plaîfir  a  Tinftruire,  cftant  auffi  amoureux  * 
de  fa  beauté ,  que  Tautre  l'eftoit  de  foa^ 
fproir  ^  &  fît  après  fon  compagnon  de' 
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fon  difdple.  Lors  qu  Alexandre  fut  d^* 
venu  grand ,  &  que  foRdaâ:eur  fut  mocf 
&  fa  beauté  paflee  ,  la  neceffité  le  porta 
i  entreprendre  quelûue  chafe  d'extraor- 
dinaire pour  tafcner  de  fubfifter,  S'eifanr 
donc  auié  d'un  Chroniqueur  Bifantri» 
nommé  Cocconas ,  fe  plus  méchant  de 
tous  les  hommes,  ils  coururent  par  tour 
pour  furprendre  Iqs  elprits  faibles  ,  tant 
qu'ils  rencontrèrent  une  vieille  qui  faU 
K)it  encore  la  bclle\,  &  qui  eftoit  bienr 
aifc  dVftre  ca/olée.  Elle  eftoit  de  Pefla  , 
autrefois  capitale  ^de  la  Macédoine,  qui 
efl:  maintenant  ^omme  deferte ,  &  ils  h 
fuivirentîufques-Ià,  de  la  Bithynie,  vi^ 
vant  à  fes  dépens ,  parce  qu'elle  étoîr 
fort  riche*  Comme  ils  furent  arrivez  8^ 
qu'ils  eurent  rentiarqué  qu'on  y  nourrif-* 
ioit  de  grands  ferpcns ,  qui  fotit  fî  pri- 
vez qu'ils  tettent  les  femmes,  &  fe  jouën; 
avec  tes  enfans  fans  leur  faire  msà  ,  d'oà 
,„^  vient  fans  doute  la  fable  d'OIympias  -,  ils 
^h""^  en  achetèrent  im  des  plus  grands  &c  d^ 
jîrî  ""  P^"*  beaux ,  qui  eft  la  fource  &  Poriginc^ 
*  *  *  de  toutes  les  avantures  que  je  vais^<dé- 
crire.  Car  ces  deux  méchans  e^rit^ 
pourvcus  des  quaîitez  que  j'ay  dites ,  s'é-* 
^  tant  uni»  enfemUe  pour  mal  faire  »  Se 
ayant  reconnu  que  la  crainte  &  I'e^«< 
irance  fmc  les  dews.  pôles  fur  le£|uclfl^ 


g^  cou- 
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tourne  le  genre  humain ,  &  tout  le  fonn 
dément  de  la  curiofité  &  de  la  fupeifti- 
tion ,  ils  refoiurem  de  les  faire  fervit  4 
leurs  ambitieux  defleins  ,  Se  drcffcreat 
on  Oracle ,  dont  le  fnecés  furp^flâ  me& 
me  leur  espérance,  ils  furent  quelque 
temps  à  délibérer  du  lieu  on  ils  commeiH 
ceroient  la  Pièce.  Cocconas  croyoit  I9 
Tille  de  Catîcedoine  la  plus  pi;opre  à  leur 
deflèin  ,  à  caufê  du  concours  de  divtrfes^ 
Nations  qui  Tenvironnenc  ;  nkais  Ale- 
xandre préféra  fon  païs ,  ou  les  efprit* 
eftoient  plus  groifiers  &  plus  fuperfti* 
lieux  y  tels  qu'il  faut  à  rétabliflèment  d'u^ 
ne  nouvelle  religion*  Car  la  plu(part  desi 
PapblagonienSy  &  paniculierement  ceux 
qui  demeurent  par  de-là  le  Mur-d'Abo-»  ^>«r  *? 
nus  d  ou  il  elloit,  courent  après  le  pce-»  phu^^ 
mier  Charlatan  qu'ils  rencontrent ,  avec  m^ 
la  fiûte  9  le  tambour  ou  les  cymbales ,  ôc 
le  prennent  pour  un  homme  defcendi^ 
du  CieL  Cet  avis  ayant  cSté  fuivy  ,  ib 
cachèrent  des  lames  de  cuivre  dans  an  ^^nF 
vieux  Temple  d'Apollon  qui  eft  i  Cal-  c/w/lpii- 
cedoine ,  &  écrivirent  detos ,  qu'Eici^  î^***'* 
lape  viendcoit  bien-toft  avec  ion  perejt  ^p^lh»^. 
établir  fa  demeure  en  ta  ville  dont  je 
viexB  de  parler.  Puis  ayant  fait  en  force^ . 
4jpc  ces  lames  fuflênt  trouvées ,  k  nou^, 
jsik  s^ea  lépaodit  aulUrCoft  par  tout  1^ 
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Pont  &  toute  la  Bithynie  ,  &  particuliè- 
rement au  lieu  defîgné  \  de  forte  que  les 
habitans  décernèrent  un  Temple  à  ces 
Dieux ,  &  commencèrent  à  en  Creufêr 
lés  fondemens.  Cependant ,  Cocconas 
dretrtbit  des  Oracles  trompeurs  &  ambi- 
gus à  Calcédoine ,  où  il  riit  emporte  de 
la  morfure,  comnieje  croy  ,  aune  vi- 
père •,  &Jncontinent  après  Alexandre 
prit  fa  place,  avec  une  longue  chevelure 
bien  peignée,  une  faye  de  pourpre  rayée 
t>ih  i'u i  ^^  blanc ,  couven  d'un  furplis  par-defms, 
mtnuéut  8c  tenant  en  fa  main  une  faux  comme 
V^n€.  p^f  f^g  ^  jç  quj  il  fç  difoit  defcendu  du 
cofté  de  fa  mère.  Car  ces  miferables 
Paphlagonicns ,  quoyqu*ils  enflent  con- 
nu fon  père  &  fa  mère  qui  eftoient  de 
pauvres  gens  >  eftoient  fi  fots  que  de  croi- 
re un  Oracle  trompeur  qu*il  publiait  >. 
par  lequel  il  fe  difoit  fils  de  Podalire  y. 

3ui  devoit  cftre  bien  ardent  pour  venir 
e  Trique  en  Paphlagonie  coucher  avec 
la  mère  de  noftre  impofteur.  Il  dçbitoir' 
U{i  autre  Oracle  de  la  Sibylle  qui  portoit» 
Qutjkr  Us  bords  dn  Ptmi  Enxin  ,  fris  de 
Sinopt ,  ilvitndfoit  un  LlbirsHHr  a  jlnfi^ 
nia  Se  entremeflort  cela  de  termes  myftî- 
ques  &  cmbroiiiUeiu  Alexandre  donc 
venant  en  fa  patrie,  après  toutes  cc^  pré- 
i^lâions^  cftoic  foivy  èc  revête  comme  un' 

Dieu. 


/ 
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Dieu.  Car  il  feignoit  quelquefois  d*eftre 
épris  de  fureur  divine  \  Se  par  le  moyen 
de  la  racine  d'une  herbe  qu'il  mafchoic  j 
qu'on  nomme  l'herbe  auibulon ,  il  écu- 
moit  extraordinairemenc  :  ce  que  les  fots 
accribuoienc  â  la  force  du  Dieu  qui  le 
poflèdoic.  Il  avoir  préparé  long-temps 
auparavant ,  une  tefte  de  Dragon  faite 
de  linge ,  qui  ouvroit  &  fermoir  la  bour 
che  par  le  moyen  d'un  crin  de  cheval , 
pour  s'en  fervir  avec  le  ferpent  dont  j'ay 
parlé,  qui  devoir  faire  le  principal  per* 
Tonnage  de  la  Comédie.  Lorfqu'if  vou- 
lut commencer ,  il  fe  tranfporta  la  nuit 
â  l'endroit  où  Toq  creufoit  les  fonde- 
mens  du  Temple  ^  &  y  ayant  trouvé  de 
leau ,  foit  de  lource ou  bien  de  pluyc >  il 
il  y  cacha  un  œuf  d*oye ,  où  il  avoir  eti« 
fermé  un  petit  ferpent  qui  ne  faifoit  que 
de  naiftrp.  Le  lendemain  il  vint  tout  nud 
de  grand  matin ,  dans  la  place  publique» 
ceint  d'une  écharpe  dorée»  pour  couvrir 
fa  nudité  »  tenant  en  fa  main  fa  faux»  Se 
branlant  fa  longue  chevelure ,  comme 
font  les  Preftres  de  Cybele  i  puis  mon- 
tant fur  un  Autel  élevé  »  il  commença  â 
dire  que  ce  lieu  eftoit  heureux  d'eftre  ho- 
noré de  la  naiflançe  d'un  Dieu.  A  ces 
mots,  toute  la  ville  qui  eftoit  accourue  i 
ce  fpeâacle ,  drcflà  l'oreille  ,  &  corn- 

r$m9  II.  N 
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mença  à  fairç  des  vœux  &  des  prîercs , 
candis  (ju'il  prononçoit  des  tcEines  barr 
h^rcs  en  langue  Juive  ou  Phénicienne, 
■ce  qui  les  étonnoit  encore  plus,  Enfuitp 
iil  court  vers  le  iicu  oi;  il  avoir  cache  fon 
oeuf  d*oyc  -,  Se  entrant  dans  Teau,  com- 
mence à  chanter  les  loiianges  d'Apollon 
&  d'Efculape ,  &  à  inviter  celuy-cy  4 
defcendrç  &  i  fe  montrer  aux  hommes, 
A  ces  mots ,  ihcnfonce  une  coupe  dans 
ïeau ,  &  en  retire  cet  œuf  myfterieux , 
qui  tçnpit  un  Dieu  enferme  j  Se  Iprfqii'il 
l-eut  en  fa  main ,  il  commença  à  dire 
qu'il  tenoit  Efculape.  Chacun  eftoit  at- 
îctittf  à  contempler  ce  beau  rayftete, 
Jorfqu^âyant  eaflc  cet  <ràf ,  il  en  fortit  ce 

Ï>etit  ferpent  que  j'ay  dit,  qui  s'dntortilr 
oit  ai?tour  de  fes  doigts.  On  poulTe  en 
J'âir  des  cris  de  joyc ,  cntrpmeflez  dfe 
|)enedi^îons  5^  de  loiianges  j  ï'un  de- 
inande  au  Dieu  la  fantç ,  Taiàtre ,  des 
lionneurs  ou  des  rieheflès.   Cependant , 
poftre  impofteur  retouriie  ati  logis  tout 
courant ,  tenant  en  fa  main  Efçulapç  né 
c^jl   ii'um  -Oye ,  &  non  pas  d'une  Cpirpeille 
ifupîs  comme  autrefois  ,  Se  fuivy  d'une  foule 
de  0>ro-^dc  pciJple  tranfporirc  d'unc  vaine  e(pe- 
c'^nlfil***  tâncc.   Il  fè  rcnfenTic  chez  luy  jufqua 
.C9rneU-  c^  que  le  Dieu  fuft  devenu  grand  j  &  un 
r'-        |o>iu  q9e  toute  la  Paphlagonie  y  eftoit 
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iaccouru ,  &  que  fon  logis  cftoit  plein  de 
monde  depais  le  haut  jufqu  en  bas ,  il 
s'affit  fur  Un  lit  en  fon  habit  prophéti- 
que i  &  tenant  dans  fon  fein  cé'fcrpent 
qu'il  avoit  apporté  de  la  Macédoine ,  îl 
commença  à  le  montrer  entortille  autour 
de  fon  col  ;  &  traînant  une  longue 
queue,  tant  il  eftoit  grand  :  Mais  il  ca- 
choit  à  deflTein  la  tefte  fous  fon  aiflèlle  » 
fans  faire  paroiftre  que  celle  de  linge , 
qui  avoit  la  figure  humaine  s  ce  qui 
semplifToit  le  monde  d'admiration. 
D'ailleurs ,  il  faut  remarquer  que  la 
chambre  n'eftoit  pas  trop  bien  percée , 
&  qiïe  i'âffiftance  n'eftoit  compofée  que 
de  pauvres  idiots ,  à  qui  il  avoit  déjà 
ofté  la  cervdle  &  le  cœur  par  fes  prefti- 
gcs  ;  outre  qtfc  la  Renommée  &  TEfpc- 
rance  eftoient  capables  feules  de  les  aveu- 
gler. Ajoutez  à  cela  qu'on  n'y  demeu- 
roit  pas  long -temps,  &  qu'à  mefiire 
qu'on  cntroit ,  on  en  fortoit  par  une  au- 
tre porte,  comme  les  foldats  d'Alexan- 
dre à  fa  mort.  Ce  fpeftacle  dura  quel- 
ques jours ,  &  fe  renouvelloit  toutes  les 
fois  qu  H  afrivoit  quelque  perfonne  de 
condition.  D'ailleurs ,  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner fi  dç$  barbares  groffiers  &  igno- 
f  ans  y  eftoient  furpris ,  vcu  que  les  plui 
fins  ae  fçavoicnt  que  dire  >  en  voyant  ^ 
"       N  ij 
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touchant  un  dragon  qu'ils  avoient  vu 
naiftre  >  Se  qui  eftolt  cru  en  un  inftant ,  i 
une  il  prodigieufe  groflèur ,  &  portoic  la 
figure  numaine.  Il  euft  fallu  un  Epiciure 
ou  un  Democrite,  pour  reconnoiltre  la 
tromperie,  ou  quelqu'aucre  de  ces  an- 
ciens Philofophes  qui  eftoienc  fçavans 
dans  la  Nature,  &  oui  auroient  bien 
veû  qu'il  y  avoir  de  la  fourbe ,  quand 
mefmc  ils  ne  lauroient  pu  découvrir. 
Toute  la  Bithynie  dbnc,  la  Galatie  &  la 
Thrace,  y  accouroient  en  foule,  fur  le 
rapport  de  la  Renommée.  Ajoutez  a  cela, 
les  portraits  qui  en  couroient  par  tout, 
avec  des  ftatucs  d*arcent  &  de  cuivre 
faites  après  nature.  On  publioit  mefme 
un  Oracle  qui  prédifoit  fpn  nom ,  & 
l'appelloit  Glycon,  1$  trêifiimtfang  deju- 
fitcr^  qui  apportoh  la  Inmicre  4Hx  h^mmis. 
Car  noftre  impofteur  voyant  loccafion 
favorable ,  r^ndpit  des  Oracles  pour  de 
l'argent ,  à  l'exemple   d'Amphiloque , 
qui  après  la  mort  de  fon  père  Amphia- 
raiis ,  çilapt  chadé  de  Thébes,  fe  retira 
^n  y^Jfc,  pu  il  prédifQÎt  l'avenir  aux 
3arbàrc$  pour  deux  carplus.    ^  avertit 
donc  quç  le  Pieu  rçndroit  les  réponfes 
luy-mçfme  dans  un  certain  temps ,  (Se 
gu'on  écrivît  ce  qu'on  luy  voudroit  dç* 
^Jlç.  U  va »u Çrcç  Çi7/V/>,  Pxeyincc çl'Afifi. 
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mander  en  un  biller  cacheté.  Alors  s  en- 
fermant dans  le  Sanéhiaire  du  Temple  ^ 
qui  eftoit  déjà  conftruit ,  il  faifoit  appeU 
1er  d'ordre  par  un  Héraut,  tous  ceux  qui 
avoient  donné  leurs  billets ,  de  les  leur 
rendoit  cacherez  avec  la  réponfe  du  Dieu. 
La  fourbe  n  eftoit  pas  difficile  à  recon* 
noiftre  â  un  homme  d'entendement } 
mais  des  focs  ne  s'appercevoient  pas 
qu'il  décachetoit  en  particulier  les  bil- 
lets ',  &  après  avoir  répondu  tout  ce  qu'il 
luy  plaifoit ,  il  les  rendoit  cachetez  com- 
me auparavant.  Car  il  y  a  plufîeurs 
moyens  de  rompre  un  cachet  (ans  rom-» 
prjB  la  cire  j  &  j'en  veux  mettre  icy  quel- 
ques-uns, afin  qu'on  ne  prenne  pas  une 
fubtilité  pour  lui  miracle.  Première- 
ment ,  avec  une  éguille  chaude ,  on  dé- 
tache là  cire  qui  joint  le  filet  à  la  lettre  » 
fâDs  rien  défaire  du  cachet  j  &  après 
qu'on  a  lu  ce  qu'on  veut ,  on  le  rejoint 
de  la  mefme  forte.  Il  y  a  une  autre  in-  p§tx  g^' 
vemion  qui  fe  fait  avec  de  la  chaux  &  '^1^***^ 
de  la  colle ,  ou  avec  un  mafHc  compofé 
de  poix  ,  de  cire,  6c  de  bitume ,  méfiez 
avec  de  la  poudre  d'une  pierre  fore 
tranfparente  dont  on  fait  une  Doule ,  fur 
laquelle  quand  elle  eft  encore  tendre  > 
on  imprime  la  figure  du  cachet ,  après 
l'avoir  ÙQiXf  de  graifTc  de  pourceau.Gu: 
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i  rinftant  elle  durcit ,  &.  fert  à  recacltc-^. 
tpr  comrpe  fi  c  eftoic  le  cachet  mefmeT 
11!  y  a  pliificurs  autres  (cçrets  fembla^. 
Ijlcs,  qu'il  n'eft  pas  neeeff'aire  de  t  ecarî-. 
rc ,  puifque  tu  en  as  fait  mention  dans 
tcrn  Traité  des  artifices  des  Magiciens  y 
qui  eft  un  tres-bet  ouvrage ,  &  très-utile 
pour  détromper  les  igriorans ,  &  emjpcC* 
cher  qu'on  n^abufe  de  leur  crédulité.  If: 
contrcfaifeit  donc  lelsBr&phçte  avec  le 
plus  d'adreflè  qu'il  pouvoit ,  de  peur 
qu'on  ne  renaarquaft  la  tromperie ,  fe 
(auvant  toujours  par  quelque  réponfe 
obCcure  ou  ambiguë,  fuivant  la  couftu-. 
me  des  Oracles.  Xantoft  ij  eneourageoit 
les  uns ,  tanroftil  découT>nQit  les  autres^. 
de  leur  entrçprife ,  felpr>  quMl  luy  fcm-. 
bloit  plu3  à  propos  ,  tantoft  il  prefcrivoit 
a,ux  malades  des  régimes  ou  des  reme-* 
àt%^  car  H  ffav0  fhjîeurs  beaux  feerets  dà 
la  Mi^deme.  Poiér  ce  qui  concerne  refpe-- 
rancb  des  avancemens  &  des  fucceffions> 
il  differoit  toujours  d'y  répondre,  &  les 
temettoit  à  une  autre  fois,  ou  quand  fotk 
Prophète  Ten  prieroit  -y  car  il  parloit  au 
opm  du  Dieu.  Cependant ,  il  prcnoit 
environ  dix  fols  pour  chaque  Oracle ,  co 

//  ff avait  pîufietifs  !  \m  icy,  j  maïs  il  n*eft 
het^Hx  fecrets  de  la  Me-  \  pas  queflioa  de  donner 
iMm.   U  en  adlcg^e  1  d^s  tccc^efit 
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^m  moncoit  a  une  fomme  tresconfide- 
tfible, , parce ^u il  en  debitoic  foixante 
ou  quatre*vmgt  mille  par  an.  Car  Iq 
peuple  eftoic  ii  friand  de  ces  fotife^ ,, 
comme  il  eft  curieux  de  nouveauté  >â^ 
4c  fçavoir  l'avenir,  qu'une  mefine  per- 
Ipnne  faifoic  quelquefois  dou;pe  ou 
quinze;  demandes  à  dix  fois  pièce, n'é^ 
t^nt  pas  permis  d'en  mecrre  deux  en.un 
billet.  Mais  tout  ce  qu'il  prenoit  ne 
cpurnoit  pas  à  fon  Ptofic.  Car  il  avoic 
fous  luy  plufiears  Officiers  ,  dont  les  uns 
metcoient.les  Oracles  en  vers,  les  autre» 
les  foufcrivoient  »  le&  cachetoient ,  Les  in- 
tfrprttoient ,  ou  les  gardoient,  &  chacua 
tiroit  penfion  à  proportion  de  fon  fer- 
vice.  D'ailleurs ,  il  avoir  des  efpiôns  & 
des  cmiflaires  dans  les  Provinces  plus 
éloignées ,  qui  répandoient  par  tout  U 
ircputarion  de  l'Oracle ,  aflurant  qu'il 
prcdifôit  l'avenir,  faifoit  retrouver  ce 
qui  eftoit  perdu,  dccouvroit  les  trefors  , 
^ueri/Ibit  les  malades,  &  pluficûrs  autres 
chofe^  ièmblables.  On  y  accouroip  donc 
de  toutes  parts  ave^  des  vidimes  &  des 
preftns,,tapç  ppçirvic  Dieu  que  pour  1q 
l^pphç^;    Car  i(  çpmn^an4Qit  pai;  Uft 

^A  'Wf*f^^^i^t*  ^  I  luy  payoicnt  penfion , 
dit  plus  bas  le  cç^craîj  !  ^:  caufc  <}u  gtand  gain 
ic ,  que  fes  Interprètes  |  qu'ilf  faifpicnt, 
'     '    N  ïiVf 
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Oracle  de  faire  du  bien  à  fon  Mîniilrc  J 

Earce  qu'il  n*en  avoir  p^^^efbin  pour 
ly.  Lorfque  pluficarsf  gens  d  efprît  cu^ 
rent  reconnu  la  fourbe  ,  &  particulîere- 
Cifi    ment  les  Philofophes  de  la  feàe  d'Epi- 
faïïiuf>t  ^"^^  >  ^^  tafcha  de  les   intimider^  cti 
f9ur  im  criant  que  tout  ïe  païs  fe  rempliffbit  der 
VJufè  ^  Chreftiens  &  d'Impies ,  qui  femoient 
^uiis  m  <lcs  cafomnies  contre  luy ,  &  commande 
€rêj9tert  de  les  lapider ,  fi  Ton  Vouloir  cftre  aux 
^ieJ^*  bonnes  grâces  du  Dieu.  Comme  queU 
qu*ûn  tuy  eut  demandé  ce  que  faifoit  Epi- 
cure  eo  l'autre  monde ,  il  répondit  qu'il 
eftoit  plongé  dans  un  bourbier ,  &  cbar-- 
gé  de  chaînes.    Car  il  luy  en  vouloit  fur 
tout  pour  avoir  mieux  découvert  qu'au^- 
cun  autre ,  tontes  les  fourbes  &  les  im- 
poftures  qui  fe  gliflcnt  dans  le  monde  > 
fous  prétexte  de  religion.  Mais  Platon  , 
Chryfîppe  &  Pythagore  eftoicntfcsbons 
amis.  Il  hâïflôit  particulièrement  la  ville 
d'Amaftris,à  caufe  des  amis  de  Lepi- 
dus ,  &  de  plufieurs  Philofoplies  Epicu* 
riens  qui  y  demeuroient ,  &  ne  voulut 
jamais  rendre  aucun  Oracle  à  pas-un 
des  habitans.  Mais  u^  jour  qu  il  en  vou^ 
lut  rendre  un  au  frerc  de  ce  ProconfuI  ,- 

Cat  il  luy  en  vouUit.  |  fon ,  mais  on  la  troa^ 
3*ay  ofté  une  période  |  Vcra  plus  ba$| 
aui  coipd^hoit  U  lijiih  ■ 


^^ 
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il  fe  fit  moquer  de  luy ,  en  luy  ordonnant 
de  prendre  un  pied  de  pourceau  avec  de 
la  mauve  pour  une  douleur  d'ellomac  i 
te  encore  en  termes  fi  ridicules  ,  qu'on 
ne  fçavoic.ce  qu'il  vouloir  dire»  foir 
qu'il  n'eulf  perfonne  alors  pour  luy  com- 
pofer  fon  Oracle ,  ou  qu'il  ne  fçeuft  que 
répondre.  Cependant  il  montroit  fou- 
vent  le  ferpent  a:  ceux  qui  le  vouloienc 
voir  ;  mais  il  tenoit  la  tefte  cachée  dans 
fon  fcin,  &  ne  Uijjiit  toucher,  que  le 
corps  >  &  particulièrement  la  queue.  Un 
jour  voulant  rafincr  fur  fon  impofture  „ 
il  dit  qu'Efculape  rcpondroît  vifible- 
ment ,  &  cela  s'appelloit  des  rifenfes  d^ 
U  propre  bouche  du  Dieu.  Ce  qui  ie.fai^ 
foit  par  le  moyen  de  quelques  nerfs  de 
grue  qui  aboutillbient  a  fa  telle  du  Dra- 
gon «  tait  de  linge ,  &  qui  fer  voient  d'or- 
ganes pour  porter  la  voix  d  un  homme 
qui  eftoit  hors  de  la  chambre  \  mais 
cela  ne  fe  faifoit  pas  tous  les  jours ,  8c 
efioit  feulement  pour  les  perfonnes  de 
condition.  Celuy  ^u  il  rendit  à  Sevtrien^ 

^tneUiffhit  toucher,  1  Stverim»  Je  ne  con- 
Le  mocde  toucher  n*eft  j  tençe  de  dire  le  fens  de 
pas  icy ,  mais  il  eft  ail-  I  rOraclc ,  fans  m'amu- 
kurs.  j  fer  à  traduire  des  ga% 

■  C#%  ^'U  remUt  A  j  macû^i 
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touchant  l'entreprife  d'Arménie ,  edor^ 
de  ce  nombre  ,  où  il  luy  prcdifoit  la, 
Vi^koire  }  mais  après,  fa  dpfaixe,^  il  en( 
fiibftima  un  autre  ,  qui  le  dctournpic,  df^ 
cette  entreprife.  Car  il  eftoit  ^qz  inCof^ 
I.cnt  pour  corriger  les  Oracles  qui  avoieiu; 
mal  réiiffiiSc  s'il  afxî  voit  qu^leuftpromisi 
û  fanté  à  un  ma)ade,  &  qu'il  vînt  a^npa- 
rir,  il  en.puljfiioit  un  tout  contrake..Maîsi 
pour  gagner  les  bonnes  grâces,  dp  Malle  y 
de  Claros,&  Didyme,,piiron  rendpit  deô 
Oracles  auflî  trompeurs  que  les  Cens.,  il, 
çommandoit  4el|?S;Confulter-,fur  touclors^ 
qu'il  eftoit  preflc,&i  qu  il  vpuloit  clquiyeii 
quelque  demande;.  Voil^  ce  qui  fe  pafla 
dans  les  liquK  proches  de  f^demeuret^ 
]yiais  lorfque  ta  Renpmm4e^  fut  r^^^i^ 
dup  en  Italiç  &  à  Rome,  chacun, y; ac-^ 
courut  ou  y  envoya ,  &  particuliere-j 
ment  les  Grands ,  ôc  ceux,qui  ayoient  le 

f>lus  de  crédit,  auprès  du  grince  ,  donc 
q  principal  eftpit  Rutili^nusi  qni  s'eftoit 
fignalé  en  plufieurs  occafionS:>  &  eftoit; 
fort  homme  de  bien  ,  mais»^  extraprdi- 
nairement  fupcrftitieux ,  jufqu'à  fe  met- 
u&  à  genoux  devant  toutes  les  pierres 
qu'il  rencontroit  en  fon  chemin ,  fur  lefi 
quelles  on  avoir  fait  quelque  efïufio^  , 
où  éjecté  quelque  guirlande*    11  faillit 
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clone  i  quitter  l'Armée  qu'il  comman- 
(Joit ,  pour  y  accourir  >  &  y  dcpcfchoit 
Courriers  for  Courriers.  Mais  comiBC 
ceux  qu'il  envoyoit  n'eiloient  que  des 
valets ,  ils  fe  laiflfbient  tromper  aifé- 
ment  -,  5c  ajoâtoienc  de  nouveaux,  menn» 
fonges  aux  anciens ,  pour  rendre  leuc 
rapport- plus  recommandable ,  ce  qui  ne 
failoit  qu'açcroiftrefa  paflion,  &  redou* 
bler  fa  fureur.  Cependant ,  comme  il 
eftoit  amy  des  plus  grands  de  Rome  ,  il 
leur  conçoit  ce  qu'on  luy  avoit  rappor- 
te, &  y  mefloit  encore  du  fien ,  comme 
on  a  de  coutume ,  pour  faire  la  pièce 
)Ius  belle  *,  de  forte  qu'il  remplit  toute 
a  ville  de  ct%  preftiges ,  &  engagea  plun 
fieurs  à  confulter  l'Oracle  fur  leur  for- 
tune. Ils  furent  fort  bien  receus  du  Pro-» 
phete ,  qui  leur  fit  divers  prefens  ,  afin 
qu'à  leur  retour  ils  diilènt  da  bien  de 
luy  •  &  qu'ils  publiaflent  fes  loiiangeç. 
Il  (e  fer  voit  "^  une  autre  fourbe-,  c'cft 
qu'après  avoir  lii  leurs  demandes,  s'il* 
en  trouvoit  quelqu'une  trop  hardie  ,  il 
retenoit  le  billet  fans  y  faire  rcponîe  , 
pour  avoir  comme  un  gage  de  la  fidélité 
de  celuy  qui  l'avoit  donné  y  qui  par   ce 

V fermée,  ou  fimplc-  |  en  ^ît  un  grand  Sc^*; 
ment  Us  tfoufes  quil    gneor. 


t 
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moyen  eftoic  contraint  de  le  carefler ,  aa 
lieu  de  s'en  plaindre.  Je  veux  mettre  icy 
tout  d  un  temps ,  quelques-unes  des  ré<- 
ponfes  qu'il  fit  â  Rutilianus.  Comme  ce 
Seigneur  leut  interrogé  quel  précepteur 
il  doimeroit  à,  fon  fils ,  il  répondit  par 
ambages  à  la  façon  des  Oracles ,  Pjwm^ 
gère  cr  Homère,  Mais  l'enfant  eftanc 
mort  quelque  temps  après  >  comme  il 
cftoit  en  peine  de  deffèndre  Ton  Oracle» 
Rutilianus  aidoit  luy-mcfme  à  fe  trom- 
per, &  aflîiroit  qu'il  avoit  prédit  la  more 
de  fon  fils ,  en  luy  donnant  pour  Pré- 
cepteurs ,  des  gens  qui  n'eftoient  plus  au 
monde.  Une  autre  fois  comme  le  mefme 
luy  eut  demandé ,  fuivant  la  doârine  de 
Pythagorc ,  ce  qu'il  avoit  efté  avant  que 
d'eftre  ce  qu'il  eflroît,  &  ce  qu'il  fer  oit 
un  /our ,  il  luy  répondit  qu  il  avoit  efté 
Achille ,  puis  Ménandre  >  &  qu'il  de- 
viendroît  un  rayon  du  Soleil ,  après 
avoir  vécu  cent  quatre-vingts  ans  \  mais 
il  mourut  de  mélancolie  à  foixante  &c 
dix ,  contre  la  promefle  de  FOraclc , 
quoyque  c'en  fuft  un  des  plus  authenti- 

aues.  Comme  il  fongeoir  a  fe  remarier  , 
luy  offrit  fa  fille ,  qu'il  difoit  avoir 
paè  de  la  Lune ,  devenue  amoureufe  de 
luy  y  auflî  bien  que  d'Endymion ,  &  luy 
commanda  de  l'époufer.  Alors  Rutiiia^ 
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nus  fans  délibérer  davantage,  la  fit  ve« 
nir ,  &  répoufa  »  après  avoir  immolé  des 
Hécatombes  ifa  belle-mere,  comme  s'il 
euft  déjà  efté  de  la  troupe  des  immor** 
tels.  Apres  un  fi  grand  fuccés ,  noftr« 
impofteur  médita  de  plus  hauts  defleins» 
&  dépefchoit  par  tout  des  Couriers  avec 
des  Oracles  y  prédifant  aux  villes  de  fe 
garder  de  la  pefte ,  der  embrafemens  » 
ou  des  tremblemens  de  terre ,  stvec  pro* 
meflc  de  leur  envoyer  des  remèdes  contre 
tous  ces  accidens.  Il  publia  auilî  un 
Oracle  de  la  propre  bouche  du  Dieu  » 
pour  fervir  de  prefervatif  contre  la  con- 
tagion qui  eftoit  alors  tres-vioIente  ;  6c 
on  le  voyoit  écrit  fur  les  portes  des  mai- 
fons ,  comme  un  remède  iouverain  contre 
ce  mal  :  mais  par  malheur  ces  maifons- 
lâ  furent  les'  premières  attaquées  ,  pour 
s'eftre  négligées  peut-eflre  fur  une  vaine 
confiance.  Il  avoit  plufieurs  per(bnnes 
dans  Rome ,  qui  luy  ipandoient  le  fenti»* 
ment  des  prinçipaiix ,  &  qui  Tinfor- 
moient  de  ce  qu'ils  dévoient  demander 
en  arrivait ,  aftn  qu'il  euft  le  loifir  de 
préparer  fa  réponfe.  Il  avoit  eftably  auflî 
une  e(pçce  de  focieté ,  pu  de  confrérie , 
où  Ton  pot  toit  des  torches  >  avec  diver* 
fes  cérémonies  qui  duroicnt  Tefpace  de 
trçis  jQurs,  ^e  prçjiniçr ,  on  proclamott 
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4Comme  on  fait  à  Athènes  :  S^ily  a  icy  cjutU 
fme  E^cfirien ,  qudqHt  Chrefiicn,  oh  Impii,' 
^ui  JHt  *tftnH  pour  Je  mo^er  dis  myfleres  , 
^*ilfi  retire  ;  mais  tjue  Its  vrais  Fidèles 
filent  initie!^  a  la  honnt  heure.   Alors  ît 
marchoit  le  premier  ,  en  criant  :  Hors 
d'icy ,  Chreflitns ,  &  toBie  la  troupe  ré- 
çondoit ,  Hors  d'iùy ,  Epicuriens,  puis  ôb( 
xdebroit  les  couches  de  Latone ,  avec  la' 
aiaiffincc  d'Apollon  ,  &  le  mariage  de 
Coronis ,  fuivy  de  la  venue  d'Efculape. 
I-e  fécond  jour  on  folemnifoit  la  nativité 
de  Glycon  ;  &  le  troifiéme ,  le  mariage 
de  Podalirc ,  &  de  la  mcre  de  noftrc 
0n  le  Prophète ,  où  l'on  aliumoit  des  torches, 
DMdif,    dont  toute  la  cérémonie  empruntoit  le 
^\u^di'  ^^^^  Ony  rcprefentôitauflOilesamourfi 
tTit  Us  du  Prophète  &  de  la  Lune,  d'où  naiC- 
urtho.  foit  la  femme  de  Rutilianus  5  &  il  s'en- 
dormoit  au  milieu  de  la  cérémonie  com- 
me un  autre  Endymion.    Alors  defcen- 
doit  du  plancher  ,  une  belle  Dame  qui 
teprefentoit  la  Lune.   C'eftoit  la  femme 
j&u  •  rif.  d'un  des  Maiftres  d'Hoftcl  du  Prince , 
itadAntf  oui  avoît  i'infoknte  en  la  prefence  de 
Ion  mary ,  djB  venir  baifcr  &  embraflèr 
noftrc  impoftcur  y  Se  peut-^ftre  qu'ils  euC^ 
fent  paflc  outre,  s'il  n'y  avoit  poînr  eu 
f  axit  de  lumière ,  car  ils  ne  fc  haïflbienc 
pas  l'un  l'autre.  Il  rcmroit  une  autr^  foi» 
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"avec  Ces  habits  Pontificaux ,  dans  un 
grand  iîlence ,  puis  crioic  tout  à  coup.» 
Jo  Glycon:k  quoy  répondoit  un  excellent 
ihœur  de  Muficiens ,  Jo  Alexandre  y  fiii- 
vis    de    Hérauts   PaphIagon?ens ,   qui 
eftoient  de  gros  coquins  qui  fentoîenc 
l'ail  y  &  qui  porroieïit  de^  chauITares  àç 
•pamc.  Cependant ,  comme  la  proceifion 
pa^it  avec  des  torches  &  des  gambades 
'inyfterieafes ,  il  découvroit  de  temps  en 
temps  une  cuîflè  d  or ,  pour  contrefaiVc 
Pythagore ,  par  le  moyen ,  comme  je 
croy ,  d  un  callèçon  dore ,  qui  reluifoit 
"i,  la  clarté  des  lambeaux.  Cela  émut  uM 
jgrande  queftibn^entre  deux  Philofophes, 
'S  il  n'avoit  :  point  l'atiie  de  Pythagore  > 
/romme  il  en  avoit  la  cuiftê  :  Mais  elle 
^t  remife  à  la  décifion  de  TOracle,  qui 
répondit  que  Tanie  de  Pythagore  naiC- 
(oitôc  mouroit  de  temps  en  temps ,  maU 
4jHe  cette  du  P^rqphtU  tftoït  immortelle  ^  tc 
ap  celefte  origine.  Quoyqu'il  défendift 
Tamour  des  garçons  comme  un  crime 
,  deteftable ,  il  commanda  aux  villes  du 
jPont  &  de  la  Paphlagonie,  de  lay  en 
/envoyer  pour  conuilter  TOracle  >  6^  chan- 
ter les  loiianges  du  Dieu.   On  luy  cn- 
^oyoit  donc  tous  les  trois  ans ,  des  en- 

Mais  qui  celle  du  \  telle.  jL'Oracletjui  fùtc, 
frofhtte  étm  imm^r-  \  fer^  touché  aiUicuis, 
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fans  de  bonne  maifon ,  &  des  mieux 
faits  de  la  jeuneflè ,  donc  il  fe  fcrvoit  i 
fes  plaifirs ,  &  avoir  écably  une  plai(ànte 
coutume ,  qu'on  ne  i'ofbit  baifer  en  le 
faluant,  lorfqu  onavoit  plus  de  dix  huit 
ans  i  de  (btte  qu  il  ne  baifoit  que  de 
jeunes  garçons  ,  qu*on  appelloit  pour 
cela  les  enfans  du  baifer,  ic  donnoit  fa 
main  â  baifer  aux  autres.  Voilà  comme 
il  abufoit  le  fbt  populaire,  qui  tenoit  i 
faveur  de  voir  carefler  fa  femme  &  fes 
enfans  i  6c  quelques-unes  fe  vantaient 
tout  haut  d'avoir  eu  des  enfans  de  luj> 
êc  prenoient  leurs  maris  i  témoin.  Je 
veux  rapporter  icy  un  Dialogue  du  Dieu 
&  d'un  Prcftre'dc  Tio,  dont  on  reconnoi^ 
tra  l'eiprit  par  celuy  de  fes  demandes  i 
car  je  les  ay  lues  moy-mefme  chez  luy. 
Deffuufde.  Dis-moy  >  Glycon ,  qui  es-ru } 
Xiponfc  Je  (ûis  le  nouvel  Èfculape. 
!2>.  Es-tu  Elculape  luy-mefme,  ou  quel- 
qu'autre  qui  luy  relfemble  î  X.  Il  n'eft 
pas  permis  de  révéler  ces  myfteres, 
J).  Combien  fei;as- tu  d'années  à  rendre 
des  Oracles  >  R.  Plus  de  mille  ans. 
<J>.  Où  iras  f>  tu  enfuite  t  R.  Dans  la 
£aâriane  &  les  païs  voifins ,  pour  ho- 
norer au(n  les  Barbares  de  ma  prefence. 
-J9.  Les  Oracles  de  Claros ,  de  Del- 
phes, 6c  de  Didyme»  font-ils  de  vrais 

Oracles } 
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Oracles  î  R.  Ne  defire  point  de  fçavoir 
les  chofes  défendues.  D.  Que  feray^/e 
après  cette  vie  \  R.  Chameau  i  puis  che- 
val ,  &  enfin  Philofophe ,  &  Prophète 
auflî  grand  qu'Alexanare.  Voilà  ce  que 
contenoit  ce  beau  Dialogue.    Du  rcfte, 
noftre  Charlatan  fçachant  que  cePreftre 
eftoit  amy  de  Lepidus  ,  il  le  voulut  pcr- 
fuader  par  un  Oracle  de  le  quitter ,  com- 
me  Lepidus ,  eftanc  menacé  de  more 
cruelle.   Car  il  craignoit  Epicure  Se  Ces 
Scâateurs ,  comme  mortels  ennemis  de 
ks  impoftures ,  &  faillit  un  jour  à  perdre 
un  Epicurien ,  qui  eut  la  hardie/Te  de 
luy  reprocher  qu'il  aroit  fait  mourir 
plufieurs  innocens  par  un  faux  Oracle  i' 
ce  qui  arriva  de  la  forte,  jl  avait  con- 
feillé  à  un  homme  du  païs  d'acculer  fes 
cfclaves    devant  le  Gouverneur  de  la 
Province,  comme  coupables  de  la  mbrt 
defon  fils ,  qui  navigeam  fur  le  Nil,  en  f**fit^ 
remontant  vers  fa  fource ,  fe  laiffa  per-'j^  '^'^t 
foader  d^aller  jufqu'aux  Indes,  farts  enm^,  o» 
rien  mander  d  les  gens  qu'il  âvoit  laiflez  l^^'f/!'^ 
i  Alexandrie*   Comme  ils  virent  donc  m  camI 
qu'ils  n'emendoient  point  de  fes  nouvel-  J^L^l 
les,  ils  crûrent  qu'il  eftoir  mort,  &  rc- werUtu^ 
tournèrent  vers  le  père ,  qui  les  accufa* ,  t^* 
comme  j'ay  dit ,  devant  le  Proconfiil  dfe 
|a  Gs^atie ,  i  la  perfuafion  de  rOracIie> 
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&  les  fit  condamner  à  morte  Sur  ces  en- 
trefaites le  fils  revint ,  qui  juftifià  leur 
innocence  ,  mais  il  n  y  avoit  plus  de  re- 
mède. Noftre  Prophète  donc  ne  pou- 
vant fouf&ir  ces  juites  reproches, com- 
manda à  ceux  qui  eftoient  prefens  de  la- 
pider Taccufateur  ,  s'ils  ne  vouloient 
eftre  fes  complices  ;  &  ils leuflènt  fait , 
fans  un  certain  Demoftratc  qui  eftoit 
alors  en  ces  quartiers ,  qui  Tembraflânt 
le  fauva.  Pour  moy  je  ne  Teufle  pas  trop 
plaint  5  car  pourquoy  hasarder  fa  vie 
pour  détronipter  des  lots  qui  ne  méritent 
pas  de  Teftre  ?  Voilà  comme  fe  paffa  cette 
affaire.  Du  refte,  la  veille  qup  cet  im- 
pofteur  vouloir  rendre  fes  rcponfes,il 
appelloit  par  ordre  tous  ceux  qui  avoient 
prefenté  leurs  denandes ,  &  mi  Herauc 
luy  crioit  a  haute  voix,  s'il  voulo^it  ren- 
dre les  Oracles  }  Alors  s*il  répondoit  du 
Sandhiaire  à  quelqu  un ,  cp'il  allaft  à  la 
malheure  >  perfpnne  m  voulait  plus  re- 
cevoir cet  homme-là,  ni  communiquée 
avec  luy  \  on  luy  refufoit  toute  aflSftan- 
ce ,  &  il  falloit  qu'il  vuidaft  le  païs.  Il 
fit  une  autre  chofe,  c'eft  qu'ayant  trouve 
le  livre  qui  contient  les  principaux  dog- 
mes d^Epicure ,  qui  eft  une  des  plus  bel- 
les pièces  de  Pantiquitc ,  &  qui  purge 
;nicux  une  ame  de  fes  ordures  ^  que  coiir 
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içs  les  ceremoaies  de  la  purification. 
Car  non  feulement  elle  nqus  guérit  dç 
nos  paflions ,  mais  elle  nous  délivre  dq 
toute  ruperftjtion ,  &  des  vains  fantô- 
mes qui  nous  épouvantent.  Ayant  donq 
trouvé  ce  livre  >  comme  j'ay  dit ,  il  1q 
brûla  publiquement ,  après  avoir  débita 
un  Oracle  qui  le  commandoit ,  &  jett^ 
les  cendres  dans  la  mer.  Ecoute  mainte^ 
nant  le  plus  impudent  de  tous  les  mcnr^ 
fonges.  Comme  il  eut  entrée  â  la  Coui^ 
par  le  moyen  de  fon  gendre  Rutilianus  y 
il  envoya  un  Oiacle  a  rEmpereor  Marc-i  ^mx 
Aurele ,  qui  faifoit  la  guerre  en  Aile-»  ^'^^ 
magne  «  par  kquel  U  luy  commandoit  da  Marc*- 
jetter  deux  lions  dans  le  Danube  avec' 
pluiîeurs  cérémonies  >  fur  Tafluranco 
d'une  paix  prochaine,  qui  feroit  precc'- 
dée  par  une  infigne  viâroirCr  Ces^  lions 
iraverfâiis^  le  fleuve ,  dirent  tue%  par  lei 
ennemis  v  &^ incontinent:  apréj» ,  les  Bar-- 
baces: défirent  les.  Romains,  qui  penfer 
rent  perdre  Aquilée ,  après  avoir  perdit 
plus  de  vingt  mille  hommes*  Mais  1# 
galant  pour  le  fauver ,  fç  fcrvit.  de  Kartir 
iice  d'ApoUon  contre  Créfus  ,  &  dif 
qu'il  avait  bien  prédit  la  viâroire  >  mai« 
qu'il  n^ayoit  pas  ajouté  le  nom  du.vain^ 
queut.  Cependant ,.  comme  on  accour 
i»iciii^xdecQUSGQikz^  &  que  la.pia^ 
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ticeflè  de  la  ville  où  il  eftoit ,  ne  pouvoic 
pas  contenir  une  fi  grande  multitude ,  & 
encore  moins  ta  nourrir ,  il  inventa  des 
Oracles  de  nuit ,  car  c  eft  ainfi  qu'on  les 
ûommoit ,  ce  qui  fe  faifoit  en  cette  for- 
te. Après  avoir  reçu  les  demandes ,  il  fe 
couchoit  dcflbs  ;  &  eftoit  averty  la  nuic 
en  fonge ,  à  ce  qu'il  Uifoit ,  de  la  réponfe 
qu'il  devoir  faire ,  qui  eftoit  toujours 
ou  ambiguë ,  ou  obfcure ,  particulière^ 
ment  quand  la  demahde  eftoit  bien  ca- 
chetée. Car  fans  courre  /ortune  de  dé- 
couvrir fa  fourbe  en  voulant  lever  le  ca- 
chet ,  il  rcpondoit  tout  ce  qui  huy  venoit 
en  la  fantaifie ,  croyant  que  ù  réponfe 
eftoit  plus  Oracle  de  la  forte  r  outre  que 
Cela  eftoit  de  grand  revenu.  Gar  â  avoiç 
auprès  de  luy  des  interprètes ,  qui  poui 
le  grand  profit  qu  ils  fai(bienty  luy  don- 
noienc  chacun  tous  les  ans  un  talent  de 
récompenfe ,  au  lieu  de  recevoir  de  luy 
quelque  appointëment.  Quelquefois  lorf> 
^u'il  n'y  avc^t  perfonne  pour  le  conful- 
ter ,  il  forgeoit  des  Oracles  pour  ctonr 
ner  les  fots,  comme  celuy  qui  dit  :  Cher^ 
fhe  CefiUvi  en  qui  tu  te  Sûnfies  ie  fîtes ,  cmt 
four  vengeance;  de  ce  ^ue  tu  as  CHeiUy  fa 
fiehr,  iljhtilU  ta  couche  i  &  de  feurque  tm 
ne  le  découvres  ^faftmmt  &  luy  te  f^4r 
Tfnt  du  foifin^  &  l'ont  caché  Jous  m  §kk 
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tfU,  de  qn^y  îa  fervante  Catypfi  efi  corn^ 
piice.  Qui  cft  le  Dcmocrite  qui  n'y  euH 
efté  trompé,  apré»  tant  de  circonftancès  t 
mais  il  s'en  fuft  moque  auflï-toft, tor^ 
qu'il  eut  découvert  la  fourbe.  Si  on-  rin-* 
terrogcoit  en  langue  éwangere ,  it  difFe^ 
roit  ÙL  réponfe  pour  lar  pouvoir  faire  en? 
b  langue  mefmc  -,  Se  quand  il  n'avoit 
perfonne  en  main>  pour  cebyil  répoa« 
doit  en  la  fienne ,  comme  il  fk  une  fois  ^ 
lorsqu'il  dit  :p  RitêHmts  in  ton  fais  y  caf 
etiny  if  ni  t*a  tnifêyi  ,  et  tfti  tué  aHJoHr^ 
éthuy  par  fin  voifin  Dkdis ,  &  tei  dffajfmt 
pnn  pris.  Ecoute  méàntenant  quelque» 
Oracles  qu'il  m'a  rendus  à  moy-mefme.^ 
Un<ioiir  que  je  n^'eftois  enqurs  du  Diecr 
par  une  demande  bien  cacbstée  ,  fi  fo» 
Prophète  eftoic  chauve,  il  me  répondio 
par  un  Orack  de  nuit  r  Maioch,  fils  d$ 
SéUNp'daUchy  efiêit  un  antre  Ath.  Utie 
autre  fois^  ayant  éait  une  meftne' deman- 
de en  divers  billecs  qu'on  luyporta  de 
divers  Keux ,  a6n^  on'il  ne  fe  défiaft  de 
riea,  il'  m'brdonn«;«  a'  l'un  de  me  froteo 
de  Cytmide ,  &  de  là  rofée  de  Latone  % 
ayant  eftc  trompé  par  eeluy  qui  luy  porta 
le  billet  ^  qui  luy  dit  que  je  cherchois  un 
remède  pour  le  mal  de  cofté^  Cependant 
%t9Uftema%ntmant^  ^otaccs  ic;  ua  OfiUile^ut^ 


1^5        ALEXANDRE, 
je  luy  demandois  quelle  eftoic  la  patrie 
d'Homerc.  En  un  autre,  fans  avoir  pluà 
d  e^ard  à  Homère  ni  à  fa  patrie ,.  il  me. 
défendit  d'aller  par  mer,  pour«avoireftc 
trompé  de  mefme,  par  le  valet  qui  pre-* 
fenta  le  billet ,  qui  luy  dit  que  je  m'en- 
querois  du  chemin  que  je  dcvois  tenir, 
pour  retourner  en  Italie.  Je. fis  plufieurs 
autres  inventions  pour  découvrir  fow: 
impofture  ,  comme  entr 'autres  ,  de  ne. 
mettre  dans  le  billet  qu'une  demande^v 
&  de  le  payer  comme  s'il  y  en  avoit  eu 
plufieurs  î  car  il  repdoit  autant  d'Oracle», 
qu'on  en  avoit  payé,  qui  n'avqient  au- 
cun rapport  entr'eux ,  ni  avec  la  demaa-= 
de.   Cependant ,  coninie.  il  eut  appris  U 
fourbe ,  Se  que  j'avois  eflâyé  de  dé.tput- 
ner  Rucilianus  de  fon  alliance,  il  cai>-- 
ceut  une  haine  mortelle  contre  moy ,  & 
hiy  répondit  par  un  Oracle ,  comme  il  k 
confiiltoit  touchant  ma  pccfonne  :  jQ>;ft 
yaimois  les  beaiùx  garpns.,  &  UsjpUi/if» 
défendus..  Mais  Vdimt  allé  vo^t  depuis 
en  la  compagnie  dé  deioc:  foldata,,  que 
OuypDnric  Gouverneur  de  Ik .Province. qui  eflbii^ 
m'accom-  ^e  naes  amis  m' ayoitr  donner ,  de  peur 
^ufyû'k    qu'on  ne  me  fift  quelque: outrage  y  fi*toffi 
(*  wr.    q^»jl  çQi  appris  ma.  venue ,  il  m'envoya 
prier  de.  palier  trouver  ,  &  me  rcceiit 
très- civilement.  Toutefois  ^iaww^;^^ 


^^N. 


ou  LE  FAUX  PROPHETE,  i^ 
haijiois  À  caufi  dt  fts  impoflurts ,  je  luy 
mordis  I.i  main  de  dépit  lorfqu'il  me  la 
donna  à  baifêr  \  ce  qui  faillie  à  me  faire 
étrangler  par  xeux  qui  eftoient  prefens  » 
d*aurant  plus  que  je  le  faluay  par  (on 
nom,  fans  le  traiter  de  Prophète.  Mais 
pour  luy,  il  (upporta  doucement  cette 
injure  ,  &  dit  qu'il  voulait  mcMitrer  que 
fon  Dieu  fçavoit  apprivoifer  les  efprits 
les  plus  farouches  j  puis  ayant  fait  reti- 
rer tout  le  monde  ,  il  fe  plaignit  à  moy 
de  lavis  que  j'avois  donné  â  Rutili;)<- 
nus ,  &  dit  qtîe  )  avois  tort  de  choquer 
un  homme  qui  pouvoit  faire  ma  for- 
tune. Je  fis  temblant  de  prefter  Torcitte 
a  ce  difcours ,  pour  me  fauver  du  danf- 
gçr  qui  me  menaçoit,  &  fortis  ^(lèz  bien 
d'avec  luy,  ce  qui  étonna  encore  plu{& 
toute  TaiEftance.  Enfuite  voûtant  m'emr 
barquer ,  il  m'envoya  divers  prefens ,  Sc 
me  fournit  une  barque  &  des  rameiurs  ^ 
c^que  je  crus  qu'il  taifait  pour  achever 
de  me  gagner  par  cette  faveur  ;  maii» 
larfque  je  fus  en  pleine  mer ,  ic  que  je 
vis  Je  Pilote  qui  pleuroit ,  &  qui  conr 
te%|itavccles  matelots»  jentray  enquclr 
que^défiancCjd'autant  plus  que  je  n'avois 

Comme  je  lehatffois  |  ncr  quelque  couleur  ^ 
A  Cf^uf€  defes  impoftté^  !  une  excravAg^^Ci 
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qu'un  de  mes  gctis  avec  tnoy ,  àyatit 
tenvoyé  les  autres  à  Amaftris  avec  moft 
J)ere.  Je  m  enquis  doftc  du  fujet  de  leur 
différend  ;  &  Il  me  dît  qu'eftanr  déj^ 
vieil ,  6c  ayant  toujours  vécu  en  homme 
de  bien ,  il  ne  vouloit  pas  fur  la  fin  de  fes 
jours,  fc fouiller  d'une  méchante  aAiprl, 
6C  cxpofer  fa  feiîlme  &  fes  enfani  après 
fa  mort ,  À  la  vengeance  divine-  Et  coiit- 
Itte  je  ie  preflbis  davantage ,  il  avotta 
iju'il  avoit  ordre  de  me  jetter  dans  la 
mer»  Sur  cet  avis  je  mis  pied  à  terre  i 
Egiare ,  dont  Homrre  fait  mention  dans 
fon  Poème ,  &  y  trouvay  des  Ambafl^ 
deurs  du  Bbfphorc  qui  alloîent  en  Bf- 
thynie  de  Fa  part  du  Ray  Eupator  ,  por- 
ter le  tribut  qu'il  paye  tous  les  ans  à 
l'Empereur  j,  fi  bien  que  leur  ayant  conté 
mon  avanture ,  ih  me  donnèrent  place 
dans  leurvaiflcair,  &  me  rendirent  fans 
danger  â  Amaftris»  Depuis  cefa  je  luy 
deelaray  une  euerre  ouverte  j  &  j'eftois 
for  le  point  de  me  porter  pour  dcnon*- 
dateur  contre  hiy,  avec  pluueurs  autresr , 
dît  nombre  defqucls  eftoient  lies  difciples 
du  Philofophe  Tiraocrate  d'Heraclée  : 
mais  le  Gouverneur  de  la  Province  me 
pria  inftamment  dje  n'en  rien  faire  ^  Se 
me  dit  que  quand  Maurois  découvert 
toutes  fc»  impoilures  ,  â  ckoii  trop  amy 
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êe  Riitilianus  pour  en  faire  la  punition. 
Maïs  pour  achever  toute  fon  hiftoire» 
quelle  infolence  fut-ce  â  luy  de  demander 
i  r£mperenr,qu'ilchangeaft  de  nom  à  fa 
ville  i  Se  la  nommafl  Jonopolis ,  &  qu'on 
£ft  des  médailles  où  la  figure  du  ferpenc 
fuft  empreinte  d'un  coftc ,  &  la  fiennc 
de  l'autre,  avec  les  armes  d'Efculape, 
&  la  faux  de  Perfée,  doac  il  fe  difoic  Om^u 
dcfcendu  du  cofté  de  fa  mcre.    Enfin  ,  "^** 
après  avoir  prédit  qu'il  mourroit  d'un 
coup  de  foudre  comme  Efculape ,  à  1  âge 
de  cent  cinquante  ans,  il  périt  mifèra* 
blement  avant  qu'il  en  euft  foixante  Bc 
dix ,  d'un  ulcère  puant  i  la  jambe  ,  qui 
luy  gagna  le  petit  ventre ,  digne  fin  du 
fils  de  Podalire.  Ce  fut  alors  qu'on  re- 
connut qu'il  eftoit  chauve,  en  luy  appli- 
quant quelûues  remèdes  fur  la  tefle  pour 
en  appaifer  la  douleur.  rV^//^  U  cdtafirophi 
du  Charlatan ,  qui  fut  un  jnfte  fupplice 
de  fes  crimes.  Il  ne  reftoit  plus  qu'à  luy 
faire  un  Epitaphe  ,  &  luyHonnerun  fuc- 
ccfllur  digne  de  luy  ;  nwis  ceux  de  fz 
Scûe  s'en  eftant  remis  à  Rutilianus,  il 
fe  referva  le  don  de  prédire  quand  il  fe- 
roit  mort ,  fans  vouloir  rien  ordonner 
du  refte.  Il  y  avoir  parmy  eux  un  vieux 

VoilkUct^ttifirofhe.  t  fte  libercîne ,  qui  cft 
<^^.  Je  palTe  une  peu-  |  icy  hors  de  propos. 
Tmê  Ih  P 
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Médecin  nommé  Pecus ,  qui  fai^it  en 
cela  une  chofe  indigne  de  (on  âge  &  de 
fa  profeflîon.  Voilà  Tabrcgé  de  la  vie  de 
cet  impofteur,que  j'ay  entreprife  pour 
contenter  ta  curiofité  >  8c  venger  C honneur 
d'Ef  CHre ,  ouirc  que  cela  pourra  fervir 
i  en  dérromper  plufieurs  à  qui  il  avoit 
impofé  durant  ù,  vie.  Je  n  ay  pu  refii- 
fer  cela  à  ton  amitié,  ni  à  Teftimc  que  je 
fais  de  ta  veïtu ,  fans  parler  de  ta  haute 
(ûffifance ,  &  de  Tamour  <jue  tu  as  pour 
la  veriré. 

Venger  l'honneur  itBfi$urè*    Ses    louange! 
(Cbm  déjà  cxpiimées. 
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DIALOGUE, 

Craton    it  Lyciuus. 

Cejt  um  Ap^IogU  Je  ta  Dan  fi ,  ^  par^ 
ticHUîrtmtnt  d$s  Bolets^ 

L  Y  c  I N  u  s  •  X*^  Omme  m  as  condamné 
\^h  Danfe  par  un  long  8c 
grave  difcours  ,  &  que  tu  as  dit  qu'elle 
ttoit plus  digne  de  la  molleflc  des  femmes 
que  du  courage  mâle  des  hommes ,  nour 
accufant  d'employer  beaucoup  de  temps 
&  de  peine  en  des  chofes  de  néant  \  j'en 
veux  entreprendre  la  dcfenfe  y  pour  te 
faire  voir  combien  tu  es  éloigne  de  la 
taifon  ,  de  blafmer  une  des  plus  douces 
chofes  de  la  vie.  Mais  il  te  faut  pardon- 
ner ,  fi  faifant  profcflîon  d'une  vertu  mor* 
ne  &  auftere ,  tu  ne  fçaîs  ce  que  c  eft  des 
divertiflèmens  qui  relâchent  l'efpri t. 

C  R  A  T  o  N.  Je  m'étonne ,  Lycinus^ 
de  ce  qu'eftant  né  homme,  &  ayant 
quelque  teinture  des  bonnes  Lettres  >  tu 
quittes  l'entretien  des  Sçavans,  &les  oc- 
tupations  des  Sages ,  pour  vpir  danfer  un 

Pij 
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Baladin,  au  fin  de  laflâte  on  de  U  tyrii 
avec  des  poftures  Jafcîves ,  &  des  conte* 
iianccs  deshonneftes  ,  &  reprefenrer  les 
amours  &  les  avantures  de  quelque  effé- 
miné comme  luy ,  ou  de  quelque  débau- 
chée ,  qui  font  des  chofes  indignes  d'un 
honnête  homme^   Cela  me  fit  pitié  lorf- 

Suc  j'appris  que  tu  te  donnois  tout  entier 
ces  fpeAacIes  ,  &  que  tu  quittpis  Tér- 
cude  des  Anciens  &  des  Philofophes» 
pfour  demeurer  affis  tout  le  jour  à  con- 
nempler  àçs  (chofes  vaines  &  ridicules, 
<omme  G  tu  re£ii(ois  chatoiiiller  l'oreille 
avec  une  pljuxne.  Car  fi  tu  aimes  les  au 
vcrtiffèmcns  ,  ne  vaijidroit-il  pas  mieux 
entendre  la  Mufique ,  ou  plfitoft  la  Tra- 
gédie &  la  Comédie  ,  qui  divertiflent 
fcfprit  avec  quelque  forte  d'inAtuébion ? 
Tu  aiiroi^  \^\tn  de  la  peine  i  te  défendre 
devant  des  Juges  graves  &  fcveres,  &  je 
te  confcillerpis  plutoft  de  ^  nier  jcout  i 
plat,  que  de  t'embarraffer  dans  une  hon^ 
teufe  Apologie.  Il  y  va  certes  de  ton 
honneur  &  di;  mien  ,  de  te  délivrer  de 
l'enchantement  de  ices  Sirènes,  qui  dref- 
fent  des  embu(ches  aux  yeux ,  &  non  pas 
aux  oreilles  y  comme  les  autres  s  &  d^ 

Au  fon  de  laflAte  é*  ]  feront  retouchées  ait*. 
4e  U  lyre.  Les  partîcu-  '  leurs. 
^jittz  ^ue  j'oublie  icj  [ 
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tVnlever  comme  Ulyflè  fit  fes  compai 
gnons ,  qu'un  doux  poifon  arreftoic  chcTÎ 
les  Lotophages. 

L  Y  c  I  N  u  s.  Que  tu  c»  devenu  fèvercy 
Craton  !  mais  tes  comparaifons  ne  fonc 
pas  bien  juftes^  Car  la  mort ,  ou  quelque 
chotc  de  pire  eftoit  la  peine  de  ceux  dont 
m  parler  -,  mais  outre  le  plaifir  que  je  re- 
çois  de  la  douceur  des  Cpcék^clcs  ,  qui  eft 
comme  un  feftin  qu'on  fait  à  mes  yeux , 
j'en  reviens  toujours  au  logis  plus  fagjcr 
&  plus  fçavant. 

Craton.  Tu  es  d'une  étrange  hu-» 
meur  ,  de  faire  gloire  d'une  cho(e  dont 
tu  devrois  rougir  de  honte.  Je  te  corn* 
pare  à  ces  malades  dcfefpcrez  ,  qui  ne 
cioyent  pas  feulement  eftre  malades. 

L  Y  c  1  w  u  s,  Dy-moy  ,  Craton ,  con- 
damne-tu  ces  chofes-là  fur  le  rapport  de 
la  Renommée ,  ou  fi  tu  les  as  veucs  toy  - 
mefme  >  car  il  n'cft  pas  jufte  de  blafmer 
ce  qu'ion  ignore. 

Craton.  C'eft  juftement  ce  qu'il 
»c  faudroit ,  avec  ma  mine  grave  & 
mes  cheveux  blancs ,  de  demeurer  allïs 
tout  le  jour  parmy  des  jeunes  gens  &  des 
femmes  ,  a  voir  danfèr  un  boufon  ,  &  à- 
loiîer  un  baladin. 

L  Y  CI  N u s.  Je  te  pardonne  de  n'ai- 
mer pas  un  plaifir  donc  tu  n'as  jamais^ 

P  iij 
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goufté  ;  mais  je  ne  te  pardonne  pas  de  Te 
condamner  fi  abfolument  for  te  rapport 
d  aucruy.  Qjjc  fi  tu  veux  te  prefter  à  moy 
pour  quelques  heures,  &  retâcher  un  peu 
de  ta  gravité ,  je  m'aflure  de  te  rendre 
ce  plaifir  fi  familier  ,  qu'il  ne  fe  danfera 
point  de  balets  »  que  eu  n'ailles  long* 
temps  auparavant  retenir  place  pour  les 
voir  plus  à  ton  aife« 

C  R  A  T  o  H.  Il  faudroît  pour  en  venir 
li,  quej'eufle  bien  fait  banqueroute  à 
rhonncur  &  à  la  vertu.  J'ay  pitié  certes 
de  te  voir  dans  un  fi  grand  abandonne** 
ment  »  que  de  mettre  ta  félicité  en  des 
chofes  infâmes  Se  deshonneftes. 

L  Y  e  I N u  s.  Veux- tu  que  laifiant  2 
part  toutes  ces  injures ,  je  t'entretienne 
du  profit  &  du  plaifir  qu  il  y  a  4  cet  exer- 
cice ,  oii  rcfprit  &  les  yeux  trouvent  de- 
quoy  fe,  divertir  "fi  agréablement,  fans 
parler  des  oreilles  qui  demeurent  char- 
inées  par  la  douceur  deJa  mufîque  ? 

C  R  A  TON.  Je  n'ay  pas  le  loifir  d'e»- 
tendrc  difcourir  un  furieux  qui  fait  va- 
nité de  fa  fureur»  fi  tii  veux  toutefois ,  je 
demeureray  la  par  complaifance  »  tandis 
que  tu  parleras ,  pourveu  que  m  veUillesi 
parler  comme  fi  perfonne  ne  t'ccoutoit*. 

L  Y  ç  I N  u  s.  Je  ne  demande  que  cela  t 
je  te  fcray  bien-toit  voir  que  U  DanT^ 
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n*eft  pas  une  chofc  fi  extravagante  que  tu 
t'imagines.  Premièrement, il  femblc  que 
tu  ignores  qu'elle  eft  auffi  ancienne  que 
le  monde,  &  qu  elle  a  pris  naiflance  avec 
TAmour,  Témoin  je  bal  mefurc  des  At  i^piut 
très  ,  &  les  diverfes  conjonâions  des  ^^''" 
Etoiles  fixes  &  errantes.   Car  c'eft  du  ^»*««» 
branle  des  Cieux  Se  de  leur  harmonie 
qu'a  pris  fon  origine  cet  Art  divin ,  qui 
s'eft  augmenté  avec  le  temps ,  &  a  acquis 
maintenant  fa  perfedHon.   On  dit  que 
Rhéa  fut  la  première  qui  fe  plût  à  cet 
exercice ,  &  qu'elle  l'enfeigna  a  fes  Prc-  ^^riin. 
très  ,  tant  en  Grete  qu'en  Phrygie.  Et  f//f ^*^ 
cette  invention  ne  luy  fut  pas  inutile  j 
car  en  fautant  6c  dan(ant  ils  fauverent  la 
vie  à  Jupiter  que  fon  pcre  vouloir  dévo- 
rer j  fi  bien  que  le  Monarque  des  Cieux 
doit  fon  falut  à  la  Danfc  :  mais  c'eftoit 
alors  un  exercice  militaire  qui  fe  faifoit 
en  frapant  des  épées  &  des  Javelots  con- 
tre les  boucliers.  Enfuite  les  plus  hon- 
neftes  gens  la  cultivèrent  en  Crète  ,  de 
forte  qu  elle  devint  le  paffc-temps  ,  no» 
feulement  du  peuple,  mais  des  perfon- 
nes  de  condition.  Auffi  eft  ce  par  forme 
de  loiian^e  qu  Homère  appelle  Merio»     • 
bon  danfcur.  Car  il  y  fut  fi  fçavant,  qu'il 
eneftoiteftimé  non  feulement  des  Grecs^ 
mais  des  Troyens  >  parce  que ,  comme  jjx 

P  iii] 
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croy  ,  il  en  avoit  meilleure  grâce  (bus 
les  armes ,  &  que  cela  redoubloit  fou 
âdrefle  &  fon  agilité.  Je  pourrois  allé- 
guer plufieurs  autres  excellens  danfeur^ 
de  ce  temps-là  ;  mais  je  me  contentera/ 
de  Pyrrhus  qui  inventa  la  Pyrrhique,  qui 
cft  une  Daniequi  fe  fait  avec  les  armes  » 
êc  ^ui  Ca  rendu  plni  ctUhre  ^ne/k  beduti^ 
fiifiê  valenr.  Les  Lacedemoniens  qui  ont 
efté  les  plus  iUuftres  de  toute  la  Grèce, 
après  avok  appris  cet  Art  de  Caftor  &  de 
PoHux ,  le  cultivèrent  avec  tant  de  foin., 
qu'ils  n  alloient  à  la  guerre  qu'en  daa^ 
fant  au  fon  de  la  flûte  \  de  forte  qu'oa 

{>euc  dire  qu'ils  doivent  une  partie  de 
eur  gloire  i  la  Danfe  &  à  h  Mudque. 
Auffi  leur  jeuneflè  ne  s*y  exerçoit-elle  pas. 
moins  qu'aux  armes  >  ,Sc  la  Danfe  finif- 
foit  tous  les  exercices^  Car  alors  un 
|ouieur  de  flure  fe  mettant  au  milieu 
d'eux  commençoit  le  branle  en  joiiant  6c 
danfant ,  &  ils  le  fuivoicnt  en  bel  ordre  , 
avec  mille  poftures  guerrières  &amou* 
reufes*  La  chanibn  mefme  qu'ils  chan?- 
toienc  empruntoic  fon  nom  de  Venus  8c 
de  l'Amour ,  comme  s'ils  euflènt  cftc  de 
la  partie.   Il  y  en  avoit  une  autre  qui  di- 

§lui  Pa  rendu  plue  |  pas  que  cela  a  aidé  1 
eêlebre  que  fé^  beauté,  !  taire  prendre  Tro7e4 
ni  fa  vMeur*  Je  ne  ^%  \  ç^  (çU  eS  fjuci 
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fbîr,  Avdnctx,  le  pied ,  mes  tnfdns ,  & 
trépignez,  i  Pf^i  mieux  mieux  ^  comme  (1 
elle  cuft  voulu  donner  des  préceptes  de 
ce  bel  Art.  La  rhefmechofc  fe  prariquoit 
i  la  Danfc  qu'ils  appelloient  Hormus,  qui 
cftoit  un  branle  compôfé  de  filles  &  de 
garçons  ,  où  le  garçon  menoit  la  Danfc 
avec  des  polhires  mâles  &  belliqueu- 
fes ,  &  la  nlle  le  fuivoît  avec  à^s  pas  plus 
doux  &  plus  modeftes ,  comme  pour  taire 
une  harmonie  de  deux  Vertus ,  la  Force 
&  la  Tempérance. Ils  avoient  encore  une 
autre  Danfe  qui  fe  faifoit  nuds  pieds  $ 
fans  parler  de  celle  qu'Homère  repre- 
fente  dans  le  Bouclier  d'Achille,  i  quo/ 
Dédale  exerce  la  belle  Ariadnc  \  ni  des 
deux  fauteurs  ou  baladins  qui  marchent 
i  la  tefte  «  &  qui  font  des  fauts  périlleux^ 
Une  autre  troupe  de  jeunes  gen*  danfe 
encore  au  mefme  endroit  à  une  nopce  ,. 
comme  fi  l'on  n'euft  pu  rien  dépeindre 
de  plus  excellent  dans  ce  Bouclier  ,  que 
ee  divin  exercice*  Pour  tes  Phéaques  , 
je  ne  m'étonne  pas  qu'il  les  reprefcnte  fi 
adonnez  à  la  Danfe  ,  puis  qu'il  repre- 
fcnte en  leur  perfonne  une  vie  délieieufeî 
auffi  eft-ce  ce  qu'Ulyffe  admire  principa*- 
Icment  qiiclcur  adrefle  en  ce  point.  Les 
Theflâliens  en  faifoient  tant  d'état  que 
leiu:&  principaux  Magiftrats  ea  empruQ*- 
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twent  le  nom  ,  &  s'appelloient  Ptom^ 
^Hifi.res  ,  comme  qui  diroit  ^  y«i  mentni 
ta  Danfe.  Car  cette  infcripcion  fe  lit  en- 
core (ous  leurs  Statues  ,  auffi-bien  que 
cellc-cy  ,  A  ChenntHr  cCnn  tel^  pourMvoir 
bitn  daHsé  éiu  comtat ,  c'eft-à  dire  ,  pour 
9Voir  bien  fait  â  la  bataille.  Jepaflè  fous 
filence  les  fêtes  &  autres  telles  lolennitez 
qui  Qe  font  jamais  fans  Danfe  ,  pour 
avoir  efté  inftituées  par  d'excellcns  Daur 
fcurs  &  Muficiens ,  comme  Orphée,  Mu^ 
fée ,  &  quelques  autres  de  ce  temps-là  >  * 
qui  ne  croyaient  pas  qu*on  puft  eftre  ini* 
tié  dans  les  myfteres ,  fans  la  Danfe  &  ta 
Mufique*  Jt  ne  parle  point  anjft  des  Or- 
gyes ,  pour  ne  point  divulguer  les  myfte- 
res  de  Bacckus  \  mais  tout  le  monde  fçait 
qu'on  appelle  iejftuter^  quand  on  les  re*- 
vefe.  En  Delos  an  ne  fait  point  de  fa- 
crifices  fans  la  Danfe  &  la  Mufique  ,  àc 
To^ivoitdes  Chotuts  de  jeunes  garçons,, 
où  les  principaux  mènent  la  Danfe  au  fon; 
de  la  flûte  >  ou  de  la  lyre  s  ce  q^ui  a  fait 
donner  ce.  nom-là  à  leurs  cnanfons.. 
Mais  pourquoy  parier  des  Grecs ,  puif-^ 
que  tçs  Indiens  mcfmes  adorent  le  boleit,, 
.  non  pas  en  baifant  la  main  comme  nous 

Je  ne  parle  point  des  \  ftcres  en  gênerai  »  fanr 
Or^es.  Peuc-cftrc  qu'il  !  coachcr  pardculiere- 
entend  parler  des  my*-  [  noent  csux  ic  Baccbiii& 
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adorons  les  Dieux  ,  mais  en  danfant  » 
comme  s'ils  vouloicnt  imiter  par-ld  le 
branle  de  ce  bel  Aftre.  Et  ils  n'ont  poinr 
d'autre  cillte  de  la  Divinité  \  car  cela  fê 
fait  au  coucher  &c  au  lever  du  Soleil.  ]Le» 
Ethiopiens  vont  au  combat  en  danfant , 
&  avant  que  de  tirer  leurs  flèches  qui 
font  rangées  autour  de  leurs  teftes  en 
forme  de  rayons  ,  ils  faurent  &  danfent 
pom:  étonner  1  ennemy.  Padôns  mainte* 
nant  en  Egypte ,  où  la  fable  de  Protée 
rcprefente  un  excellent  Danfeur,  qui  fai- 
foit  mille  poftures  diff^entes ,  &  donc 
le  corps  fouple  Se  refprit  ingénieux  fça- 
voient  tout  contrefaire  &  tout  imiter  (i 
adroitement ,  qu'il  fembloît  devenir  ce 
qu'il  imitoit.  Il  y  a  apparence  aulli  qu'Em-  FamSmé 
poufe  qui  fe  changeoit  en  tant  de  for-  *"««*♦ 
mes,  eftoit  une  excellente  danfèu(ê.  Mafs 
il  ne  faut  pas  oublier  la  Danfe  facrée  des  ' 
Preftres  de  Mars  >  qu'on  appelle  pour 
cela  Séêliem,  qui  eft  un  Sacerdoce  deRo-» 
me  tres-augufte  ,  &  tenu  par  les  princi- 

faux  de  l'Empire.  La  Fable  meune  de 
^riapc  n'eft  pas  éloignée  de  cette  vérité» 
Car  les  Bitnyniens  difent  que  c'eft  un 
Dieu  belliqueux ,  &  comme  )e  croy ,  Vuik 
des  Titans ,  ou  des  Daûyles  Idéens  y 
qui  ayant  receu  des  mains  de  Junon  le 
Dieu  Mars  encore  enfant,,  mais  ruftiq.uc 
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&  greffier  ,  quoyque  robufte  &  vîgott-» 
reux,luy  apprit  la  Danfe  avant  Texcrcicc 
des  armes ,  comme  fî  c  eufï  efté  un  pré- 
lude de  la  guerre  ;'  &  pour  recompcnfe, 
on  lûy  confacre  la  dixme  des  dcpoiiillesf 
qui  font  vcriiées  â  ce  Dietf.  Toutes  les* 
feftes  de  BaccHus  ,  comrïife  ta  fçais  ,  ne 
confiftent  qu'en  fauts  &  en  Danfes  ;  & 
c'eft  p.ir-lâ  qu'il  a  dompté  les  Lydiens  , 
les  Tyrreniens  ,  Se  les  Indiens ,  natîonsJ 
tre^-puiffântes  &  tres-belliqueufes.  Auffi^ 
les  trois  fortes  de  Danfes  les  plus  nobles,. 
le  Cordace  ,  le  Sycinnis  ,  &  l*Emmelie> 
ont  pris  leurs  noms  des  Satyres  qui  fonr 
les  Miniftres  de  ce  Dieu.  Prens  donc 
garde  qu'il  n'y  ait  de  l'impiété  a  vouloir 
condamner  ime  chofe  fî  divine  &  fî  my- 
fterieufe ,  qui  fe  pratique  en  l'honneur 
«  des  Dieux ,  &  par  les  Dieux ,  qui  a  pour 
Auteurs  les  Dieux  mefmes ,  fans  parler 
du  plaifir  &  du  profit  qui  nous  en  xc-^ 
vient.  Mais  je  m'eftonne  qu'un  hommtf 
comme  toy ,  qui  révère  Homère  &  He- 
fiode,  ait  la  hardrefle  de  la  condamner;, 
car  tu  fçais  Teftime  qu'ils  en  font ,  &  que 
celuy-cy  h  compte  parmy  îcs  chofes  les 
plus  agréables ,  comme  l'Amour ,  laMu- 
fîque ,  &  le  Sommeil ,  Se  luy  donne  It 
titre  d'irrcprehenfîble,  attribuant  la  dou^- 
ccwr  à  la  Mufîquc,  qui  eft  £a  compagne 
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inséparable.  En  un  autre  endroit  »  il  la 
met  en  parallèle  de  la  Guerre  »  difanc 
que  les  Dieux  donnent  aux  uns  la  va« 
leur  ,  &  aux  autres  ladrefle  à  chanter  ôC 
adanfêr  ,  comme  fi  ces  divines  qualités 
eftoîent  un  prefent  du  Ciel  ;  auffi  faut- il 
beaucoup  dénature!  pour  y  réiiflîr.  D'ail- 
leurs ,  il  femble  avoir  voulu  diftineuer 
par-là  toutes  chofes  en  deux ,  en  la  Paix 
(k.  en  la  Guerre ,  &  faire  la  Danfe  &  la 
Mufique  le  fymbole  de  la  paix.  Hefiode» 
j[X>mme  tu  fçais,  dît  quM  a  veu  Uiy-^mefmc 
danfèr  'es  Miifes  au  lever  de  l'Aurore  » 
aarour  d  une  claire  fontaine  &  de  l'Autel 
de  Jupiter  leur  pcre  j  fi  bien  que  blafmec 
la  Danfe  9  c  eft  prefque  s'attaquer  aux 
Dieux.  Socrate  le  plus  fige  de  tous  les 
hommes ,  au  jugement  des  Dieux  inef* 
mes ,  n'sL  pas  (culement  loiié  la  Danfe 
comme  unç  chofe  qui  fert  beaucoup  I 
donner  de  la  grâce  ;  mais  il  Ta  voulu  ap« 
prendre  en  ù  vieiliefiè ,  tant  il  ad^iirpir 
cet  exercice.  Et  veritabK  mept  il  çiaft  eu 
tort  de  le  condamner ,  hiy  qui  ne  dédai* 
gnoit  point  de  fe  trouver  dar  s  les  Aflem* 
hlces  des  Muficienncs ,  &  qui  frequen-»  >  «^''^ 
toit  la  Courtifane  AfpaCe.   S'il  voyoit  "'*  * 
donc  maintenant  la  Danfe  au  point  où 
iclle  eft ,  car  il  ne  l'a  veuc  qu'en  fon  eu-  . 
.£mpe,  je  m'afiure  qu'il  quittcroit  coaç 
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pour  cela  ,  &  que  ce  feroît  la  prcmtcfe 

chofe  qu'il  feroic  apprendre  aux  enfans» 

Mais  il  femble  qu'en  loiiant  la  C  omedie 

&  la  Tragédie ,  tu  ayes  oublié  qu'elles 

ont  chacune  leur  Danfè  particulière,  lu^ 

ne ,  le  Cordace ,  &  quelquefois  le  Sycin» 

nîs ,  Se  l'autre  TEmmelie.  Toutefois  puît 

V  é  ié\M  aue  tu  les  as  préférées  d'abord  à  la  Dan<- 

ÎTa'/i»;;!  ^  >  examinons-les  enfeiTible.  Quel  (pc* 

«  «        â.^cle  cft-ce  de  voir  dans  la  Tragédie  un 

faquin  monté  fur  des  éch^îfles ,  6c  char^» 

gé  de  quantité  d'habits,  pour  en  paroiftre 

t»thur'  plus  gros  &  plus  grand ,  repreïèriter  ua 

***        Héros  ou  un  Dieu ,  &  baâiller  avec  un 

Îrrand  mafque,  comme  s'il  vouloir  ava^ 
er  les  fpeûateurs  î  Ce  n'eft  pas  tout ,  car 
il  fe  contourne,  &  fe  demene comme  un 
furieux ,  &  chante  des  complaintes  qui 
fcroient  fupportables  en  la  peifonne  d'He- 
cube  ou  d' Andromaque  *,  mais  quelle  ap« 

[carence  de  voir  Hercule  avec  (a  peau  de 
ion  &  fa  mafTuë,  fredonner  fes  travaux 
fur  un  Théâtre  i  Ce  que  tu  ireprens  donc 
en  la  Danfe ,  en  difant  que  c  eft  plûtoft 
le  métier  des  femmes  que  dès  hommes  , 
fe  peut  mieux  dire  de  la  Tragédie  &c  de 
la  Comédie ,  où  il  y  a  toujours  plus  de 
femmes  que  d'hommes.  Ajouttez  a  ceU 
les  peifonnages  ridicules  aue  celle-cy  a& 
feâe  pour  nire  rire  >  &  Textravagancc 
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ie  fesmafques  -,  au  Heu  que  celuy  du  dan- 
feur ,  auffi-bien  que  Ton  habit ,  eft  plus 
feant  6c  plus  niodefte ,  &  il  ne  bi>aille 

Cas  auffi  comme  i*autre  qui  reprefente  des 
Vagcdics.  Car  autrefois  un  mcfme  ba«. 
iadin  chantoît  6c  danfoit  5  mais  comme 
on  vit  que  le  mouvement  empefchoit  la 
refpiration ,  on  trouva  plus  a  propos  de 
faire  chanter  les  uns  Se  danfer  les  autres. 
Pour  le  fu  jet  de  la  Pièce ,  il  eft  commun 
au  Balet  &  à  la  Tragédie ,  mais  il  y  a 

f>lus  de  diveriîté  &  de  changement  dans 
es  Balets ,  &  s'il  faut  ainu  dire ,  plus 
d  érudition.  Qne  s'il  n'y  a  point  en  Ore-   ^^^"'P 

e  prixetably  pour  cet  exercice  com-  p,r  U 
me  pour  les  autres  ,  je  croy  que  c  cft/***^»« 
qu'on  la  trouvé  au  dettus  de  la  recom- 
penfe ,  ou  qu'on  a  crû  qu'il  y  avoir  quel- 
que chofe  de  divin  â  cau(e  de  la  Reli- 
gion y  quoyque  la  plus  illuftre  ville  d'I-  caUM^ 
talie ,  de  celles  qui  ont  tiré  leur  origine 
de  la  Grèce  ,  l'air  ajoufté  à  fes  jeux  com- 
me pour  leur  accompliflement.  Je  veux 
maintenant  rendre  raifon  pourquoy  j'ay 
iaifle  à  part  plufieurs  chofes  ,  ann  qu'on 
ne  croye  pas  que  je  l'aye  fait  par  igno- 
rance. Car  je  fçay  que  d'autres  devant 
looy  <fnt  compofé  des  livres  fur  ce  fujet, 
où  ils  ont  recnerchécurieufement  toutes 
hs  ibctes  de  Dan(ès^  avec  leurs  noms  fie 
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leurs  Auteurs  >  pour  fair^  paroiftre  leur 
leâure.    Mais  mon  defletn  n'ayant  efté 
que  de  montrer  le  plaifir  &  l'utilité  qu'on 
peur  tirer  de  cet  exercice ,  particulière- 
ment depuis  le  fiecle  d'Augufte  ;  je  me 
fuis  contente  de  parler  des  Danfes  les 
plus  communes ,  fans  rechercher  pedan* 
tefquement  celles  qui  ne  font  plus  en  ufa- 
ge ,  comme  le  faut  de  U  Grue  ,  &  autres 
temblables.   Ce  n  eft  donc  pas  par  igno- 
rance que  je  n'ay  rien  dit  de  cette  Danle 
Phrygienne  qui  fe  fait  dans  la  débauche, 
xm  1  on  voit  laurer  &  gambader  des  paï- 
làns  au  Ton  de  la  flûte ,  qui  eft  une  Dan(e 
'  pénible  &  laborieufe ,  qui  (e  pratique 
encore  à  la  campagne  ^  mais  qui  n'a  riea 
de  comman  avec  celle  dont  je  veux  par- 
ler. Auffî  Platon  dans  fes  Loix  approuve 
les  unes,  &  condamne  les  autres ,  les  di- 
vifant  en  utiles  &  agréables ,  &  en  ba&r 
niflânt  les  deshonneftes.  «^ 

Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  touchant  la 
Danfe  en  gênerai ,  fans  m'étendre  da- 
vantage dans  le  particulier.  Je  repre- 
fenteray  maintenant  les  qu^litez  que  doit 
avoir  un  bon  danfenr ,  pour  faire  voir 

aue  cet  Art  n'eft  pas  des  plus  faciles.  Car 
faut  que  le  Pantomime  ou  danfour  de 
Balet,  qui  eft  ccluy  dont  j  entens  parler, 
fçache  pluiieurs  chofes,  comme  la  Poe-' 

fiei 
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^e,Id  Géométrie,  la  Mufique  &  la  Phi- 
lofophie  mefme  s  quoyqur'if  n'aie  pas  be- 
foin  des  Ergo  de  la  Dialediqiie.  Il  faut 

2u  il  ait  aiiffilefecret  d'exprimer  les  paf- 
ons  &  les  mouvemens  die  l'Ame  que  la 
Rhétorique  enfeigne  $  ôc  qu'il  emprunte 
de  la  Peifiture  &  de  la  Sculpmre  les  di* 
verfes  poftures  Se  contenances ,  en  forte 
qu'il  ne  le  cède  point  à  Phidias  ni  à  Ap« 
pelles  pour  ce  regard r  Mais  fur  tout  il  a 
befoin  de  mémoire  ^  car  il  faut  cpie  com- 
me Calchas  ^  il  fçache  le  prêtent  ,  le 
pafféj  &  l'avenir  ,  &  qu'il  lésait  toù- 
|ours  prefts  en  fon  efprit ,  pour  les  pou* 
voir  reprefenter  dians  l'occafion.  Mais 
il  doit  (çavoir  particulièrement  expliquer 
les  conceptions  de  TAme ,  &c  découvrir 
fes  fenrimcns  par  les  geftcs  &c  le  mouve- 
ment du  corps.  Enfin  il  doit  avoir  ce 
que  Thucydide  attribue  à  Periclés  ,  le 
fecrei  de  voir  par  tout  ce  qui  convient  y 
qu'on  appelle  le  DecorHm  ,  afin  de  sct$ 
bien  acquitter  -,  &  avec  cela  eftre  fuhil , 
iaventit,  judicieux  ,  &  avoir  l'oreille 
tres-dclicate»  Pour  fa  matière ,  l''hiftoirer 
ancienne ,  ou  plûtoft  la  Fable  hiy  en  four- 
nit (uffifamment.  Il£auc  dioncqail  (^a-* 

^t  M^ec  celAeffre  fuir' \  levier  icy  tout  (Tm» 
tiL  J'ay  ajouftc  cela  j  temps  des  avantages  de 
de  plus  bas  ,  afin  4e  1  refpiic. 
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che  tout  ce  qui  s  eftpaffc  d'illuûrc  depmf 
le  cahos  &c  la  naiflance  du  monde  ,  juf- 
qu'à  la  Reine  CIeapatre>  car  cette  (cience 
embraflè  toute  cette  étendue  »  mais  ii 
doit  reprefenter  principalement  les  Fa- 
bles les  ptus  célèbres  y  Comme  Saturne 
##  Wé  chaftra  fompete ,  la  bataille  des  Titans  > 
b  naiffance  de  Venus ,  celle  de  Jupiter , 
le  larcin  de  fa  mece  >  la  fuppoilcioa  d'une 
pierre  >  la  prifon  de  Saturne ,  le  partage 
des  trois  Frères ,  la  révolte  de&Geans^le 
larcin  de  Proroethce&  fon  ftçplice ,  la 
-formation  de  l'homme ,  la  force  de  Tua 
&  de  l'autre  amour.  Enfuite  le  mouve- 
ment de  rifle  de  Délos ,  l'accouchement 
de  Latone  >  le  meurtre  du  Serpent ,  les 
cmbufches  de  Tycie ,  le  milieu  de  la 
Terre  uouvé  par  le  vol  des  Aigles  ,  le 
déluge  de  Deucatioa ,  t'Arcbe  où  Hirent 
confcrvées  les  reliques  du  genre  humain» 
les  pierres  qui  repeuplèrent  te  monde ,  le 
dénaerùbrcment  d'Iaccus  ,  ta  fourbe  de 
Junof^,  l'enj^rafement  de  Séméle,  le« 
deux  tiaiSances  deBacchus  ^  Tout  ce  qui 
fc  dit  de  Minerve  ,  de  Yulcain ,  &  d'E- 
fi^kpn  y  avec  le  di&rend  touçham  le  Païs 
d'Athènes ,  &  le  premier  jugeoient  de 
TAreopagc.    Puis  toutes  les  Fahfcs  de 
^        ce  païs-là ,  Se  particulièrement  les  atrao-^ 
jfiuu     ^cs.  de  Cercs  qui  cherdxe  fa  fiik  &  ïhtaS^ 
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pîtalicé  de  Celée  ,  Tinvenrion  de  TAgrî- 
culcure  de  Triproleme-,  comme  Icare  plan-  ^ 
ta  le  premier  la  vigne  *,  la  calamiré  d'Eri- 
gone    tour  ce  que  Ton  conte  de  Borée  6c 
d'Orithye,de  Thefée,&  de  (on  pereiren-  ^^/^ 
levement  de  Medée  &  fà  retraite  en  Per- 
fe  i  les  filles  d'Ercdée  &  de  Pandion ,  de 
tout  ce  qu'elles  ont  fait  &  foufferten 
Thrace.  Il  ne  faut  pas  qu'il  ignore  aufS 
ni  Phyllis ,  ni  Acamas  ,  ni  le  premier  ra- 
▼iflèmem  d'Heleinc ,  ni  Tcncreprife  de 
Caftor  &  de  Pollux  contre  la  vifle  d'A- 
ihenes  ,  ni  la  mort  d'HippoIyte  ,  ni  le 
retour  des  Hcraclides  î  Car  tout  ceb  eft 
de  rhiftoire  d'Athènes ,  que  j  ay  déta-» 
chce  de  fon  corps  pour  tervir  d'exem- 
ple.  Après,  vient  celle  de  Megaie,  Nî- 
fus  ,  Sylla ,  le  cheveu  de  pourpre  >  IcpaC-  Ou  ufkit 
fage  de  Minos ,  fon  ingratimde  envers  fa  ^"**5 
bienfaiétrice.  Puis  Citheron  ,  les  cala- 
mitez  àcs  Thebainsr  &  des  Labdacides  » 
le  voyage  de  Cadmus  y  le  Bonif  oui  fe 
couche,  les  dents  dit  Serpent,  te» nom-»  ^ 
mes  qui  en  naquirent ,  f  e  changement  de 
Cadmvs  en  Dragon,  la  ftruâure  àts  murs 
de  Thebes  au  Ioa  de  la  lyre ,  ta  fuceur 
^e  TArchite^ ,  fa  vanîréde  fa  femme»  Nîfiiç 
fa  punition ,  fon  deui! ,  fon  fîlence  s  En- 
fiiite  les  triftc^  avantures  d'^Aâseo» ,  de 
Pamhée  >  &  d'Edipc  3,  Hercule  6c  tous 
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fes  travaux ,  avec  le  meurtre  de  Ces  eir-i 
fans.  Corlnthe  ne  manque  pas  auflî  de. 
fujecs.  Glauque  ,  Creon^  &  devant  eux. 
Bellcrophon  &  Stenobée  i  le. combat  da 
Soleil  &  de  Neptune,  la  fureur  d*Atha- 
mas  ,  la  fuite  des  enfps  de  Nephelé* 
par  Tair  fur  un  bélier  i'  la  réception  que 
font  les  Dieux  marins  à  Inon  &  à  Meli^ 
certe.  Apres  ,  Thiftoire  des  Pelopides  , 
Mycenes ,  &  tout  ce  qui  s'y  paflc ,  &  au* 

Çaravant  Inacus ,  lo  >  Argus  ,  Atrée  9, 
'hyefte  ,  Eropc  ,  la  Toilon  d  or ,  les* 
nopces  de  Pclops ,  le  meurtre  d'Agamem- 
non ,  le  fùpplicc  de  Clytemneftre.   Et 

ÏIus  haut  encore ,  Tentreprife  des  fept 
rinces  contre  Thcbes.,  l'accueil  qn'oa 
fait  aux  gendres  fugitifs  d'Adrafte  ,  To* 
racle  qui  fut  rendu  fur  leur  fujet ,  la  fe- 

{mirure  des  morts  interdite  >&  pour  cela 
a  mort  d'Antigpne  &  de  Meneçée.  Ce 
qui  s'eft  pafle  i  Nemée  y  Hipfipile  &  Ar- 

Ïuemore ,  Se  avant  tout  cela  la  prifon.  de 
>anac ,  la  naiflancede  Perfce,  le  com- 
bat qu'il  eut  contre  la  Gorgone ,  i  quoy. 
çftaicachce  Thiftoire  d'Ethiopie  vCaflîo-» 
péc ,.  Andromède ,  Cephce ,  que  la  cre-. 
dulité  des  hommes  a  placez  dans  le:  Ciel 
après  leur  mort.,  Il  n'ignorera  pas  auili 
l'hiftoire  des  dcuxfreres  Danaiis  &  Egy- 
ptus ,  Se  le  mariage  frauduleux  de  lcur« 
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engins.  Laccdcmone  a  les  amours  d'H-ya-* 
cinthe  ,  où  Zephirc  cft  rival  d'Apollon  r 
le  meurtre  de  ce  beau  fils  d'un  coup  de- 
palet  ,  la  fleur  iSm  de  Ton  fang  ,  &  les^ 
caraâeres  de  douleur  qu'elle  porte  em- 
preints i  larcfurredkion  de  Tyndare  fui-' 
▼ie  de  la  colère  de  Jupiter  contre  Efcu- 
lape  vie  voyage  de  Paris* depuis  l'e  juge* 
ment  des  trots  Déeffes  y  l^accueil  qu  on^ 
luy  fit  chez  Mcaelaiis  ,  le  raviflèment 
d'Hcleine.  Car  l'Hiftoire  deTroye  ell 
jointe  à  celle  de  Sparte ,  &  fournit  de 
(oy  une  ample  matière ,  puîfque  tous- 
ceux  qui  s'y  font  trouvez ,  peuvent  faire' 
chacun  un  fiijct  à  part ,  que  le*  Pantomi- 
me doit  avoir  prelent ,  comme  j'ay  dit ,. 
à  fa  mémoire,  &  particulièrement  ce  qui' 
eft  arrivé  depuis  le  raviflfèment  d'Heleincr 
jufqu'aa  retour  des  Grecs ,  comme  l'a- 
mour de  Didbn  &  les  errcurr  d'Ence. 
La  Fable  d'Orefte  n'eft  pas  éloignée  de 
ce  fiijer ,  Se  fon  avanture*  cher  ïe9^  Sky- 
ches ,  ni  ce  qui  eft  arrivé  auparavant  -,  je* 
veux  dire  la>  demeure  d'Achille  parmy 
des  filles  en  l'Ifle  de  Scyre ,  la  folie  fup<- 
pofce  d'Ulyflè,  avec  l'abandonnemenc 
de  Philodete.  Touccs  les^  erreurs  de  ce 
Heros^,  Circée  &  Calypfo ,  Telegonc  , 
£ole&  fcs  vents ,  avec  le  refte  jufqu'i  là 
mort  dips  gaians  de  Pénélope }  Et  atvaaç 
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cela  les  embufches  dreffecs  à  RafameJe^ 
la  colcre  de  Nauplion  ,  h  fureur  d'Ajax^ 
&  le  naufrage  de  ('autre  de  même  nom.. 
L'EIide  aum  n'en  fournit  pas  moins  ^ 
Enomaiis  ,  Myrtile ,  Saturne  ,  Jupiter  ^ 
les  premiers  Athfctes  dç$  jeux  Olympi- 
ques. Mais  il  y  a  une  grande  moiflbn  de: 
Fables  en  Arcadie ,  fa  hiite  de  Daphné  ^ 
la  vie  fauvage  de  Califto  depuis  fa  grof- 
feflè ,  Ty  vrognerîe  des  Centaures ,  la  naiC- 
fance  de  Pan,  les  amours  d'Al^hee  6c 
fon  voyage  fous  mer  en  Sicile.  Paffanc 
en  rifle  de  Crète  nous  y  trouverons  Eu- 
rope 5  Pafipbac ,  fes  deux  Taureaux  ,   le 
LaDyrinthe,  Ariàdne  ,  Phèdre ,  Andro- 
gce ,  Ded^ile ,  Icare ,  Gfaucus ,  h  Ptophc- 
^*    *.jtie  dePolyide,  Tal*e  ce  gardien  d*aî>- 
f;tou    rain  de  TMIe.  En  EtoHe  on  trouve  AI- 
iH/^'éi'  ^^^  »  Meleagre,  Atalante,  I>ale,  le  com»- 
téUn^      bat  d'Hercule  contre  lefieuveAcheloiis^i 
la  nai (Tance  des  Sirènes  ,  l'origine  des 
Ides  Equinades  &  leur  habitation,  lorf- 
quc  la  fureur  d' Akmecm  fut  pafice v  Neffè,, 
la  jaloufie  die  Dejanire  ,  futivie  de  Tem-- 
brafement  d'Hercule  for  ïe  Mont  Qeta^ 
ta  Thrace  vient  après ,  avec  Orphée  8c 
fa  mort ,  fa  tefte  qui  parle ,  &  qui  nage 
lur  fa  lyre;  Hemu^,  Rhodope  >  fe  fup- 
plice  de  Lycurgue.  Puis  h  Theflalie  c^i 
»  eâcwe  plus  de  fujets ,  Peiias  >  Jafoa  > 


DE  LA  DANSE.  t^t 
AtccUtcy  la  flote  des  Argpnaores,  Argos», 
&  fa  Carène  parlante  î  lès  avantures  de 
Letnnos ,  i£cé ,.  le  longe  de  Medée  ,  le 
démembrement  de  fon  frère  >  &  le  refte 
de  Tes  traveriês^  puis  Laodamie  &  Pro-' 
tefilas.  Si  vous  repayez  en  Afie ,  vous» 
rencontrerez  Samos  &  llnfortune  de  Po- 
lycrace^  les  erreurs  de  fa  fille  yngabonde 
jufqu  en  Perfè*  Sans  parler  des  Fable» 
plus  anciennes,  comme  le  babil  indif- 
cret  de  Tantale ,  l'cpaule  de  Pelojps  fer- 
vie  aux  Dieux  en  un  feftin ,  au  lieu  de 
laquelle  ils  en  remirent  une  d'y  voire.  E» 
Italie  ,  FEridan ,  Phaëton  &  fes  fœursfr 
changées  en  arbres  y  qui  diftillent  ram-- 
bre.  De-Ià  en  Afrique ,  lesHefperides  Sc 
le  Dragon  qui  garde  les  pommes  d'or  y, 
la  fable  d'Atlas  ^  puis  en  Efpagne  ,  Ge* 
ryon  &  Tenlevement  des  bœufs  d*Ery- 
thie.  En  Phenicie ,  Myrrha  »  &  la.  mort: 
d'Adonis.  Il  faut  ^e  le  Pantomime  fça^ 
che  aufli  toutes  les  Metamorphofes  &  les» 
changemens  en  fieurs  >  en  arbres  &  eni 
beftes ,  Sc  ceux  des  femmes  en  hommes» 
comme  de  Cenée  y  Tire£as  t  &  autres*. 
U  apprendra  mtme  les.  hiftoires  plus  ré- 
centes ,  tout  ce  qu' Antipater  &  Seleucuj» 
Cûtxepment  pour  1  amour  de  Stratonice^ 
Quant  aux  myfieres  cachez  àts  Egf-* 
j^iens^ittkhciaaulEde  Les  £iiie  com-. 
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prendre  par  gcftes-,  Epaphus ,  Ofirîs,  & 
te  pafTage  des  Dieux  dans  le  corps  des 
animaux  ;   mais  parcitulietement  leur» 
amours  &  leurs  mctatttorpiiofes.  Enfuitc 
toute  la  tragédie  des  Enfers ,  le  fupplitc 
des  méchansj  &  la  caufe  àc  leurs  peines> 
1  amitié' de  Thfefée  Se  dePiritoiis  confer- 
vée  jufques-li.  Eïifin  tout  ce  <]u  ont  in^ 
venté  Homère,  Hefiodc  r  &  les^ autres 
Poètes  y  &  principalement  les  Tragiques- 
Voilà  un  petit  abrégé  d  une  môiflon  in- 
finie, pour  ne  rien  dire  des  fujets-nôu- 
veaux  qu'on  p;:ut  inventer.  Il  faut  avoir, 
comme  j'ay  dit ,  tout  cela  pieftpour  s'e» 
fcrvir  au^  befoin ,  Se  le  fçavoir  exprimer 
parfaitement ,  fans*  qu'il  foit  befoin  de 
Protocole  ny  d'Interprète.  Enfin»,  com- 
me difoit  l'Oracle  deia  Pythie ,  il  faut 
que  le  fpcâateur  entende  fans  parler  , 
tour  de  même  que  fi  l'on  parloir.  G'efr 
Hèiai  ce  qu'avoiia  le  Philofophe  Cynique*  qui* 
^f^^'     cqndamnoit  ct>mme  toy  ce  bel  Aït ,  8c 
difoit  que  ce  n'eftoit  qu'une  fuite  de  la 
Mufique ,  à  laquelle  onavoit  ajoufté  des^ 
geftes  Se  des  poftures  ,  pour  faire  mieux: 
entendre  ce  qu'on  joiioit  y  mais  qu'elles 
eftoient  le  phis  (buven^  vaines  8c  Li\iicu^ 
Ies,.&  qu'on;  fe  laiflbit  pipet  à  la  mine 
&c  à  l^habit ,  aidez  du  gefte  Se  de  l'har-* 
xoonie.'  Alors  un  iUuftre  Pantomime  du 

ccmgs 
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temps  de  Néron ,  qui  avoit  le  corps  ex- 
cellent, &  fçavoit  fort  bien  fon  métier  , 
ie  pria  de  ne  le  poinr  condamner  fans  l*a-* 
voir  veu  -,  &  faifant  cclCet  les  voix  &  les 
inifarumens ,  il  reprefenca  devant  luy  l'a* 
dultere  de  Mars  &c  de  Venus ,  où  cftoic 
exprimé  le  Soleil  qui  les  découvrok , 
Vulcain  qui  leur  dreubît  des  embufches, 
les  Dieux  qui  accouroient  au  ipeâacle  , 
Venus  route  -confiife ,  Mars  étonné  8c 
fopfiianr ,  &  le  refte  de  b  Fable  avec 
tant  d^artifice ,  que  le  Philofophe  s'écria 
qu'il  luy  reflembloir  voir  la  chofe  mefmet 
&  non  pas  fa  reprdèntaiion ,  &  que  cet 
homa3£  avodt  le  corps  &  les  mains^  par- 
lantes. Mais  poifquenoos  fommes  fur  ce 
fujet ,  je  ce  veux  rapporter  tout  d'une 
faite  le  témoignage  d'un  barbare  de  ce 
cemps-là.  Car  comme  un  Prince  de  Pont 
fut  venu  à  h  Cour  de  Ncron  pour  quel- 
ques affaires  ^  Se  qu'il  euft  veu  ce  fameux 
baladin  danfer  avec  tant  dadrefle,  qu'en- 
core qu'il  n'entc4idift  rien  de  ce  qu'on 
chatiroit,  il  ne  lailToit  pas  de  comprendre 
tout ,  il  pria  l'Empereur  en  prenant  con- 
gé de  luy  ,  de  luy  vouloir  foire  prefent 
de  ce  Pantomime  5  &  comme  Néron  slé- 
tonnoit  de  cette  demande  :  C'eft ,  dit-iU 
que  j'ay  pour  voifin  des  Barbares ,  dont 
perfonne  a'eiïcend  la  langue ,  &  celuy-cy 
Tome  II.  R 
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(crvira  de  truchement ,  &  leur  fera  eo* 
cendre  par  geftes  tout  ce  qu'il  voudra.  La 

Îierfeûion  donc  de  cet  Art  eft  de  contre- 
aire  fi  bien  ce  qu'on  joue ,  qu'on  ne  faflè 
ni  gefte  ni  pofture  qui  n'ait  du  rappon  a 
4a  chofc  qu'on  rcprefente ,  &  fur  tout 

?[u'on  garde  le  caraékere  de  la  perfonne, 
oit  Prince  ou  autre.   Je  te  diray  à  ce 
propos  le  fentiment  d'un  autre  Barbare  » 
qui  voyant  cinq  mafques  Se  cinq  habits 
préparez  pour  un  balec ,  &  ne  voyant 
qu'un  danfeqr  >  demanda  qui  feroit  les 
$iutres  perfonnages  ;  Et  comme  il  eut  ap- 
pris  qu'il  les  jouëroit  tous  luy  (èul  :  Il  faut 
donc  ,  ditril ,  que  dans  un  feul  corps  il 
y  ait  plufieurs  âmes.  C'eft  pour  cela  que 
fmimt.  les  Romains  les  ont  appeliez  Pantomi-i- 
ftHttoBT.  i^çj.  ^  QQ  leur  peut  appliquer  ce  que 
dit  le  Poëte  :  O  mon  fils ,  fiis  comme  un 
Polype  y  pour  prendre  tomefirte  de  couleurs^ 
&  changer  de  face  filon  U  diverfiti  des  afi^ 
frires.  En  un  mot ,  cet  Art  fait  pro&fllott 
/d'exprimer  les  mœurs  &  les  pafEons  des 
hommes  ,  &  de  contrefaire  tantoft  le 
joyeux  I  t;^ntoft  le  triftc ,  tantoft  le  doux, 
{antoA  le  colère  ,  &  les  deux  contraire^ 
prefque  en  un  «jefmip  moment.  Les  autres 
phofes  qu'on  voir  &  qu'on  entend  (ont 
unes  ,  c  eft- à- dire ,  ne  reprefcntent  qu^u^ 
m  (p»le  Wçe  ;  mw  \s  Pwtpipwç  eft  tem 
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feul  plufieurs  chofcs,  &  il  y  a  du  plaîfir  à  ^^  -^^^ 
voir  la  mahitude  &  la  diverfîié  de  fon  i^  ch»i»!. 
appareil  >  &  comme  on  a  joint  au  bruit  *'*f|^" 
cics  pieds  &  des  cymbales ,  les  perfeétions  \ix  31* 
de  la  Comédie  &c  de  la  MuUque.  Dans  ''J^]"^^' 
les  autres  chofes  les  fondions  du  corps  certi$t 
&  de  refprit  font  différentes  ;  mais  icy  'l'^fi 
elles  (bnc  unes  ,  &  Ton  n'y  fait  aucun 
gefte  qui  n'ait  fa  raifon.    C'eft  pourquoy 
un  Ancien  difoit  que  les  Pantomimes  teshê^ 
avoient  les  mains  fçavantes ,  &  il  les  al-  ''J*  :**• 
loit  voir  pour  s'inftruire  ^  &  un  autre  j.f  ^ 
Fhilofophe   voyant  danfer  un  Balet  :  £r«/<  ysa 
Grands  Dieux  ,  dit- il ,  de  quel  plaifir  /"•^•f- 
m  etois-je  prive  julqu  alors  par  trop  de 
fcrupule  !  Que  s'il  eft  vray  ce  que  dit  Pla- 
ton ,  qu'il  y  a  trois  parties  dans  l'homme» 
l'irafcible  >  le  concupifcible ,  le  raifon- 
nable ,  le  Pantomime  les  reprefente  tous 
trois  ;  l'irafcible^quand  il  contrefait  le  fu- 
rieux \  le  concupiCcible  »  quand  il  faic 
l'Amant  paffionné  ^  &  le  raifoimable  « 
quand  il  joue  une  paflion  modérée  y  oa 
pliuoft  cette  dernière  qualité  eft  répan- 
due par  tout  9  comme  le  fens  de  Tattou- 
chement  par  tout  le  corps.  D'autre  coftié» 
quand  il  a  toujours  pour  objet  ce  qui  eft 
beau  ,  pour  ne  rien  faire  au  contraire  > 
ne  confirme-t-il  pas  l'opinion  d' Ariftote, 
^ui  mec  la  beauté  enti;eles  biens  ^  Oa 

Ri) 
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j)cut  dire  irsefmç  que  fon  filence  a  quel- 
que chofe  dç  la  PhilofopWc  de  Pytha* 
fore.  Ajoutez  à  çda  que  cet  Art  raflem- 
ie  en  un  l'utile  &  le  deleiftable ,  qui  eft 
le  dernier  point  dé  perfeftion  au  ju- 
gepti^t  des  plus  grands  hpmmes ,  Se  Tu» 
rile  j  ç(k  d'autant  plus  utile,  qu'il  eft 
joint  au  dele^Jtable,  Car  conabiçn  ce  fpç- 
jCiracle  e^-il  plus  agreablç  que  les  autres , 
cù  l'pn  voit  de  jeunes  gens  s'cntrebattrç 
êc  fc  yieautrer  dans  la  boue  ou  dans  la 
pouffiere  t  ce  que  l'oq  contrefait  quel» 
qtrefpis  dans  les  Balcts ,  mais  avec  moins 
aé  danger  lU  plus  d'agrément.  Car  cous 
(ces  tpurs  de  foupleflè  ,  pcs  fauts  ,  ces  pi- 
roiiettes ,  ces  culebutes  ^  &  ces  divers 
mptivempns  dû  corps  ré jouïflcnt  ceux  qui 
Jf  s  voyent ,  &  exercent  ceux  qui  les  font, 
pendant  Its  membres  plus  foùples,  ôc  Iç 
|X)tps  plus  vigoureux  ,  qûieflt  tout  l*a-r 
yantage  qu'on  peut  çîrcr  de  la  lutte  6ç 
d'autres  fèmblabiés  exercices.  Cojnmenf 
donc  rct  Art  ne  feroit-il  pas  tres-lottable, 
ppi  exerce  en  mefinê  tempi  le  corp^ 
$c  rpfprit ,  contente  les  yeux  &  les  oreil- 
\ès  ,  à  l'aéde  de  la  Poëfie  &  de  la  Mufi* 
que ,  &  inftniir  les  fpeftateurs  )  Car  qu'y 
jl-tril  de  pins  doux,  déplus  aimable ,  Sç 
de  plus  mélodieux  tout  enfemWe  que  la 
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Qujr  a-t-il  de  plus  plein  d^iîAtnàioh 
que  les  Fables  anciennes  ,  an  reclc  dcf-t 

Juelles  vous  voyez  tout  le  théâtre  agiii 
'amouc  ou  de  haine  y  de  dépit  ou  de  cai 
1ère,  d'horreur  ou  de  compaffion^  Je  M 

farle  point  de  la  force  Se  de  Tadreflê  du 
'antomime-,  qui  eft  un  chef-d'cBuvre ,  &  pun^^^ 
une  chofe  auffi  rare  que  de  trouver  eqf 
une  mefme  perfonne  U  douceur  &  la  ma-» 
jefté,  ilnant  attx  per^SUns  dn  carps ,  ja 
dcflre,  que  ftlon  la  manière  de  Polyclece^ 
le  Pantomime  ne  Toit  ni  trop  grand  ni 
trop  petit ,  ni  trop  gras  ni  triC>p  maigre , 
comme  le  témoignèrent  un  jour  ceu< 
d'Antioche ,  qui  (e  connoiflêm  fort  biea 
en  ces  chofes.  Car  comme  un  petit  hom« 
me  leur  reprefencoit  Heâor ,  ils  demaa^ 
dcrent  tout  haut ,  quand  Heûor  yicm* 
droit ,  &  que  ce  n'eftoit  là  ou  Aftian^K^ 
Une  autre  fois  qu'un  grand  nomme  re^ 
prelçmoit  Capanée  fous  les  murs  de  The»- 
oes ,  ils  dirent  qu'il  n'avoir  que  faire 
d'échelle  pour  prendre  la  ville  ,  parce 
qu'il  cftoit  plus  haut  que  les  murailles*  ^ 
A  un  gros  homme  qui  s'efËKçoit  de  fau-^ 
ter ,  ils  crièrent  qu^il  prift  garde  de  ne  pae 
enfoncer  te  Théâtre  j  Et  à  un  maigre  ôc 

SlSf^i  fiux  f9ffe$^  1  priméçf  ,  éc  fj^J  '««^ 
tions  du,  gêrps  ;  celles  '  jet^  ce  ^m  «ftoiç  ic]f« 
ie  l'cfprit  font  dé^a  cx^ 
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défait ,  qu'il  fongcaft  à  fe  guérir  ,  &  non 
pas  à  danfer.  Railleries  pleines  d*inftrU' 
âion ,  6c  qui  font  voir  que  des  peuples 
entiers  onc  aimé  cet  exercice ,  &  en  ont 
reconnu  les  défauts  &  les  perfe£Hons.  Il 
faut  encore  que  le  Pantomime  ait  le  corps 
fèrme  &  fouple  tout  enfcmble  ,  pour.fe 
pouvoir  arrefter  tout  court ,  &  tourner 
en  un  inftant,  ce  qu'il  a  de  commun  avec 
le  Lutteur ,  comme  il  prend  de  lOratenr  U 
gefle  3  &  participe  ainfi  des  vertus  d'Her- 
cule ,  de  PoUux  &  de  Mercure.  Héro- 
dote dit  que  les  yeux  font  plus  fidèles 
que  les  oreilles,  parce  qu'on  croit  plù- 
toft  ce  qu'on  voit  que  ce  qu'on  oit  s  mais 
icy ,  il  faut  le  jugement  de  l'un  &  de  l'au- 
tre.  Du  refte>  ce  fpeâiacle  touche  telle- 
ment ,  qu'un  Amant  s'y  peut  guérir  de 
fa  paffion ,  &c  un  mélancolique  de  fatri- 
'  fteflê  ^  &  il  eft  fi  nanuel ,  qu'on  y  pleure 
■&  qu'on  y  rit  félon  les  divers  fumets  qu'on 
reprefente.  Ceux  de  Pont  Se  d'Ionie  font 
tellement  touchez  de  la  Fable  de  Bac- 
chus ,  quoyqu'cUe  foit  ridicule,  que  tou- 
tes les  fois  qu'on  la  joue ,  ce  qui  arrive 
fouvent,  ils  paflfent  les  jours  entiers  à 


Comme  il  prend  de 
fOrstem  legefie:  j*y 
ay  âjoûcè  cela^afin  que 
Mercure  eufl  part  icy. 


en  autre  qualité  que 
d'Athlète  >  parce  qu'il 
y  ea  a.  aflez» 
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Vôîr  fauter  des  Titans ,  des  Satyres  ,  & 
des  Corybantes  ;  &  les  principaux  (è  pi- 

auent  pluÀ  d  eftre  les  Aâeurs  de  ces  fa^ 
aifes ,  que  de  leur  nobleflè  ou  de  Jieur 
dignité.  Apres  avoir  veu  les  vertus  du 
Pantomime ,  confiderons  maintenant  fes 
défauts  ;  jay  déjà  dit  ceux  du  corps,  yoi- 
cy  les  autres^  Plufieurs  font  des  contre- 
temps ,  &  ne  prennent  pas  bien  la  ca- 
dence. Quelques-uns  fe  troublent  en  dan-' 
faut ,  &  deccus  par  la  reflèmblance  ,  re- 
prefentent  une  cnofe  pour  l'autre,  com- 
me celuy  qui  confondoit  les  calamitez  de 
Thyefte  avec  Thiftoire  de  Satiurne,  àcau- 
fe  qu'elles  ont  du  rapport ,  &c  que  Tun  & 
l'autre  mange  Ces  entans-,  &  celle  de  Glau- 
ce  Se  de  Séméle,  à  caufe  du  feu  dont  Tune 
&  l'autre  cft  confumée.  Mais  l'Art  n'eft 
pas  refponfable  des  fautes  de  l'Artifan , 
&  il  faut  blafmer  ceux  qui  pèchent  con* 
tre  les  règles ,  &  loiier  ceux  qui  les  gar- 
dent.   Le  Pantomime  donc  doit   avoir 
toutes  les  parties  que  j'ay  dires  ^  mais  ii 
faur  pour  bien  faire ,  que  chacun  fe  re- 
connoifle  dans  ia  diveriîté  des  perfonna» 
ges  qu'il  reprefentc ,  &  qu'il  fe  penfe  voir 
en  luy  comme  en  un  miroir.  Car  alors 
on  ne  fe  peut  contenir  d'aife ,  &  l'on 
rencontré  ce  qui  eft  fi  difficile  à  trouver, 
de  feconnoître  foy-mefme,  fi  bien  qu'on 
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revient  du  (peûacle  tout  inftruit  dfc  ce 
op  on  doit  faire  ,  &  de  ce  qu'on  doit 
éviter.  Il  doit  prendre  garde  fur  tout  à 
garder  la  bicn-feance,  fans  s'emporter 
trop  avant»  Car  il  y  a  un  vice  de  trop 
d'affèftation ,  comme  dans  l'cloquence  > 
lerfqu  on  pafle  la  mefure  des  cho  fes  qu'on 
veut  reprefencer,  &  qu'on  fait  tr<^  gran^ 
ou  trop  petit ,  et  qui  doit  eftre  petit  ou 
grand.  C'eft  ainfi  qu'un  illuftre  Panto- 
mime de  mon  temps  ,  joiiant  Ajax  le  fu- 
rieux ,  s'emporta  cfc  forte ,  qu  oïi  euft  dit 
qu'il  ne  contrefaifoit  pas  le  furieux,  mais 
qu'il  Teftoir.  Car  il  déchira  les  habits 
d*un  qui  frappoit  du  pied  devant  luy  avec 
des  foulicrs  de  fer  ,  félon  la  couftume  > 

Î^our  faire  plus  de  bruit  5  &  arrachant 
'infttument  d'un  Mufîcien  ,  il  en  donna 
un  tel  coup  fur  la  tcftcà  ccluy  qui  repre- 
fentoitUlyffe,  qu'il  Teuft  aflbmmé  fans 
le  chapeau  qui  rompit  le  coup.  Cepen- 
dant ,  le  peuple  qui  ne  fçait  point  gar- 
der de  bornes ,  eftoit  fi  ravy  de  cette  ex- 
travagance ,  qu'il  faîfoit  cent  poftures 
ridicules  ,  comme  s'il  euft  eftc  fou  luy- 
mefme ,  tant  l'autre  luy  avoit  bien  impri- 
me la  paffion  qu'il  reprefentoît.  Mais  les 
honncftes  gens  rougiflbient  de  ces  folies> 

Suoyqu'ils  tafchaflent  de  les  excufcr.  11 
t  plus  i  car  il  s'en  alla  du  lieu  où  il  efto[t> 
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jufqusLU  fiege  des  Sénateurs  ,  8c  s'affic 
entre  deux  Confulaires  ,  â  qui  il  fit  ap« 
prehend^r  avec  raifon ,  qu'il  ne  les  prift 
pour  les  moutons  d'Ajax ,  &  qu'il  ne  de*» 
vinft  fou  tout  de  bon  en  le  contrefaifantr 
Et  certes  dés  qu'il  fut  revenu  de  fon 
tranfport ,  il  en  eut  tant  de  regret ,  quMI 
en  tomba  malade  ;  Se  comme  on  le  vou-** 
loit  obliger  à  redanfer  ce  Balet,  il  dit 
que  les  plus  courtes  folies  eftoient  les 
meilleures,  &  qu'il  fecontcntoit  d'avoir 
eftc  fou  une  fois  en  fa  vie.  Ce  qui  le  fâ- 
cha le  plus ,  c'eft  qu'un  de  fcs  rivaux  re- 
prefenta  enfuitelemefme  fujet,  fans  tom- 
ber dans  la  mefme  faute  ,  ni  fortir  des 
bornes  de  la  reprefentation ,  ce  qui  fut 
approuve  de  tout  le  monde.  Voilà  ce  que 
j'avois  à  dire  pour  juftifier  ma  paflion. 
Que  fi  tu  veux  un  jour  prendre  part  à  ce 
divertiflement ,  tu  n'en  feras  pas  peut- 
eftre  pas  moins  touché  que  moy,  &  tu  ne 
te  plaindras  pas,comme  Circc  fit  â  Uly  de, 
que  fes  charmes  fout  impuiflans  j  au  con- 
traire, ton  efprît  en  fera  tout  tran(portc> 
&  tu  feras  fi  amoureux  de  ce  doux  poi- 
fon ,  que  tu  n*en  voudras  pas  faire  parc 
aux  autres.  Mais  au  lieu  de  te  metamor- 
phofer  en  animal ,  if  te  rendra  plus  ex- 
cellent i  car  comme  la  verge  de  Mercure^ 
il  éveille  ceux  qui  dorment» 


Aoz        DE   LA   DANSE. 

C  K  A  T  o  N .  Cela  m'eft  déjà  arrivé  j 
car  il  me  fcmble  que  tu  m'as  deffillc  les 
yeux ,  &  que  je  commence  à  voir  &  à  en- 
tendre ce  que  j'avois  ignore  jufqu'à  pre- 
fent.  Souviens- toy  donc  de  me  prendre 
toutes  les  fois  que  tu  iras  au  Théâtre  > 
afin  que  j'aye  parc  auilî-bien  que  toy  au 
plaifir  &  à  l'utilité  qu'on  peut  tirer  d'un 
fi  agréable  divertidément. 


Il  y  41  icy  un  DUlogne  infituli  Lcxipha- 
ncs  ,  contre  cmx  /jm  furltra  un  langagi 

ÎHon  n  entend  points  oh  comme  nous  difons^ 
hébus  &  Galimatias.  Mais  outn  cjut  h 
Pkihm  de  mfire  langue  neft  raf forte  point 
k  celny  de  ce  temps^la  ,  ce  Dialogue  eft  fi 
obfcur  yijue  les  plus  DoSes  me/me  a  y  en- 
tendent  rien  ;  c'tfi  pQurquoy  je  m  Péij  pmt 
traduite 


y  E  U  N  U  Q^U  E> 

ou    PAMPHILEw 

DIALOGUE. 
Pamphile    btLycino*» 

Cefi  U  redt  d'nne  dlfpute  de  deux  Phi/ofo^ 
phes  Peripatetimns  pour  une  chaire  de 
frùftfftur^  d^ftt  Cunvoukit  exclure  Vau- 
tre ,  À  cau/è  quH  efloit  Eunuque. 

Pamphiu.  /^U  a  s-t  u  à  rire ,  Lyci- 
V^nus  î  Quoyque  tu  fois 
bien  gay  de  ton  naturel ,  il  faut  qu'il  y  ait 
quelque  chofe  d'extraordinaire.  ' 

Lycinus.  Tu  riras  plus  que  moy  9 
lorfque  ru  fçauras  le  plaiianc  procès  qui 
eft  entre  deux  Philofophes. 

Pamphili.   Cela  eft  déjà  ridicule, 

Ï[ue  des  Philofophes  ayenc  procès  en- 
emble  \  en  tout  cas ,  cela  ne  devroit  point 
troubler  la  rrànquillicé  de  leur  e(pric,  ni 
émouvoir  leurs  paf&ons. 

L  Y  CI  M  u  s.  lis  font  bien  éloignez  de 
cela  s  car  ils  fe  font  dit  l'un,  i  l'attccé 
nulle  injures. 


^04         L'EUNUQUE, 
P  A  M  p  H  I L  B.  Ë^  ce  poof  quelqu'aMT 

des  chofes  qui  font  controverfées  entre 

eux ,  ou  iî  c*eft  quelque  ngavean  difiè- 

rend? 

Lycinus.  Ce  font  deux  Philofophes 

de  mefme  Se<5ke  »  qui  difputent  publi- 

3uement  avec  aigreur,  en  la  prefencc 
es  principaux  de  Rome,  devant  lef- 
quels  ils  devroicnt  rougir  de  la  moindre 
faute. 

Pamphile.   DiS'tnoy  quelle  eft  leur 
difpute  ,  afin  que  j'en  rie  à  mon  tour  , 
fans  me  tenir  plus  long-tçmps  en  ha- 
leine. 
L  Y  c  I N  u  s.  Tu  fçaîs  que  TEmpereur 
VfsSrit'SL  fonde  quatre  chaires  de  Philolophie 
pî"iJôJ/pour  rinttiuifcion  de  la  jeunçfle ,  &   il 
€ient,des$*agi(lo[i  Je  tccevoir  un  Profeflcur  dans 
i/»»f»-    ççjjg  jç^  Peripâteticiens  qui  cft  vacante* 
Pamphile.  Je  le  fçay  -,  car  celuy  qui 
l'çttoit ,  eft  mort  depuis  quelques  jours. 
Lycinus.  Voilà  THelene  pour  laquelle 
ils  combatioient  -,  &  il  n'y  auroit  pas  de 
quoy  le  trouver  eftrange ,  n  eftoit  qu'il 
ne  fied  pas  bien  à  des  Philofophes  qui 

Erefchent  le  mépris  des  richçflcs ,  de  fc 
attre  pour  du  revenu  ^  comme  s'il  $*a- 
gifl'oit  de  défendre  la  Religion ,  ou  le  fe- 
fulchre  de  leurs  Anccftres.  Car  ce  qu  ils 
confideroicnt  icy ,  n'eftoit  pas  Tinftruc- 


ou    PAMPHILE.        lôj 

twnde  la  jeuncflè,  mais  trois  mille  livres 
de  rente. 

Pamphile.  Mais  les  Peripateticiens 
ne  tiennent  pas  les  richefTes  indifFcren- 
tes ,  éc  les  mettent  hardiment  entre  les 
biens. 

LvciMUS.  Il  cft  vray.  Si  bien  qu'on 
peut  dire  qu'ils  combattoient  pour  la  dé«- 
fenfe  d%  leurs  loix ,  8c  des  coutumes  de 
leurs  Ânceftres  :  maisîl  y  a  du  particu- 
lier dans  la  difpute ,  qui  la  rend  bien 
agréable.  Plufîeurs  Champions  fe  font 
prefentez  en  ces  jeux  fimebres  ;  mais  les 
deux  principaux  qui  paroiffbient  devoif 
remporter  le  prix ,  comme  égaux  en  for* 
ce  &  en  valeur ,  eftoient  le  vieux  Dio- 
des, &  riEunuque  Bagoas.  Le  combat  a 
commencé  par  des  efcarmouches  allez 
légères ,  où  chacun  a  foiitenu  la  doftrinc 
de  fon  Maiûrc ,  fans  que  pas-un  ait  eu 
lavantage»  Mais  à  la  nn ,  Diodes  laif«- 
fant-U  ton  Ariftoce ,  a  tourné  toutes  fes 
forces  contre  fon  ennemy ,  &  s'eft  mis  â 
le  décrier ,  &  à  révéler  fes  défauts  j  Sc 
l'autre  pour  fc  revancher ,  en  a  fait  au^ 
tant. 

Pamphile.  Je  ne  le  trouve  ^as 
eftrange  ^  car  il  fliut  avoir  égard  aux 
moeurs ,  auffi  bien  qu'à  la  doft'  ine  dans 
TiûftitutipQ  de  U  jeunellè  j  Ôc  fi  j  çi> 


ao^  rEUNUQjTE, 

«ftbis  crûs ,  on  prefereroit  le  plus  liom«^ 

cne  de  bien  au  plus  habile. 

L  Y  c  I N  u  s.  Je  fuis  de  nicfme  fenti- 
menc.  Mais  ce  qui  a  fait  rire  la  compa- 
gnie ,  c  eft  qu'après  s'eftre  bien  dit  des 
injures  l'un  à  l'autre,  Dioclés  a  reproché 
â  Ton  compagnon ,  qu'il  n*cftoit  pas  di- 
gne de  pfeilofopher ,  parce  qu'il  cftoit 
Eunuque  >  &  à  plus  forte  raifon ,  de 
remporter  le  prix  propofc  aux  Philofo- 
plies  î  &  que  fi  l'on  f aifoit  bien ,  les 
Eunuques  {croient  exclus  non  feulement 
de  toutes  les  charges  publiques ,  mais 
(des  myfteres  des  Dieux  &  des  Aflem- 
bices  >  comme  des  monftres ,  dont  la  ren- 
contre feule  eft  funcfte.  Il  s'eft  donc 
fort  eftendu  là-dcfliis ,  &  a  reproché  i 
l'autre  qu'il  n'cftoit  ni  mafle  ni  femelle  » 
qui  eft  un  prodige  dans  la  Nature. 

Pamphile.  Voilà  un  crime  tout  nou- 
veau, qu'un  autre  appelleroit  un  mal- 
heur >  mais  qu'a  répondu  Bagoas  à  une  fi 
grande  objeÂion  ?  car  la  chofe  conunen* 
ce  déjà  â  me  faire  rire. 

Lycinus.  II  eft  demeuré  long-temps 
fans  parler ,  foit  que  ce  fuft  de  honte  ou 
de  crainte  %  car  on  die  que  les  Eunuques 
(ont  plus  fujecs  à  ces  pâmons  que  les  au- 
tres ,  &  fa  confufion  paroiflbii  vifible-i* 
ment  fur  fon  vifage.  Mais  à  la  fin  il  a  rc^ 
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pondu  d'une  voix  grjefle  :  Que  Dioclés 
avoir  tort  de  vouloir  exclure  des  hom- 
mes>d'une  pri)fcinoii  qui  admcctoic  mef^ 
me  les  femmes  ySc  z  alleeué  les  exem- 
ples d' Afpafie ,  de  Thargefie ,  &  de  Dio- 
cime>&celuy  d'un  Eunuque  Gaulois, 
qui  à  çfté  fort  illuftre  du  temps  de  nos 
pères ,  dans  la  Phiiofophie  Académi- 
que. Mais  Dioclés  eftoit  fi  animé ,  qu'il 
ne  vouloit  point  recevoir  ces  raifons  $  Se 
je  cray  qu'il  jeuft  exclus  re  Gaulois  meC- 
nie,  s'il  euft  efté  preGrot,  malgré  fa  rj&- 
putaûon.&  fa  gloirç.  Car  il  a  alleeué 
force  railleries  des  autres  Philofophes 
tant  Stoïques  que  Cyniques ,  qui  ont 
joiié  fur  ce  défaut.  Voilà  la  queftion  qqî 
fe  prefent;oi(  à  Juger^.  Si  nn  Ennu^HC  peni 
eftre  recela  à  PhUçfifher,  &  fArtiçuHerî^ 
ment  ^  tnfelgmr  la  Philofephie  ?  Dioclis 
fûAtemh  que  non,  fie  qu'il  falloit  du  moins 
pour  cela  xme  grande  barbe  *,  l'autre  ré- 
pondoit ,  qu'il  nç  ^'agiiToit  oas  icy  des 

[terfeûions  du  corp^ ,  mais  ae  celles  de 
cfprit  i  &  qu'on  devoit  fimplemcnt 
avoir  égard  a  la  vjertu  ,8c  i  la  doftrine. 
U  rappprtoit  à  ce  propos ,  l'autorité  d'A- 
liftote ,  qui  devoit  eurc  de  grand  poids 

PeocUs  foûtewit  que  I  qui  n^cft  pas  ncccffaîrc, 
nom.   Il  y  a  icy  une  |  6c  qui  ne  revient  pas  | 


±àt  TE  UN  U  QUE, 
en  cette  matière  ;  lequel  avoir  fait  une 
eftime  particulière  de  l'Eunuque  Her- 
mias ,  Tyran  des  Acarniens ,  jufqu'à  luf 
Sacrifier  comme  a  un  Dieu.  Il  ajoûtoic, 
que  les  Eunuques  bien  loin  de  devoir 
eftre  exclus  de  rinftitution  de  la  jeu- 
nèfle ,  j  eftoienr  plus  propres  que  les  au- 
tres ,  pour  eftre  exempts  du  foupçon  dont 
Socraçe  mefme  ne  s'eftoit  p&  garantir. 
Il  tournûit  auiE  contre  l'autre  Tes  raille- 
ries ',  6c  diCoit  que  fi  la  barbe  dioit  fi 
confiderable  en  cet  endroit ,  un  bouc  de- 
voit  eftre  préféré  à  un  Philofophc.  Li- 
defliis  im  de  la  troupe  fc levant:  Mef- 
fieurs  ,  dit-il ,  quoyque  Bagoas  n'ait 
point  de  barbe ,  il  n'eft  point  Eunuque  ; 
mais  il  a  efté  contraint  de  le  contrefaire 
pour  fe  fauver  d'un  adultère  où  il  a  eftc 

i)ris  fur  le  fait  y  fi  bien  qu'à  prefent  que 
e  danger  eft  pafle  ,  jecroy  qu'ilavoucra 
ce  qu'il  eft.  A  ces  mots  il  s'eft  fait  un 
éclat  de  rite ,  dont  le  DoAcur  tout  con- 
fus ,  n'a  (çû  s'il  devbit  confefler  ou  nier 
le  crime. 

Pamphilb.  Véritablement  la  Co- 
naedie  eft  afliz  belle ,  mais  qu'en  eft- il 
sarrivé> 

L  Y  CI  N IT  s*  Que  les  Juges  ne  fe  pou- 
vant accorder ,  ont  remis  la  chofe  à  la 
décifion  du  Sénat  &  de  rJBmpereur.  Car 

les 
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les  uns.vouloienc  qu'on  dépouïUaft  Ba- 
goas ,  comme  on  fait  les  efcUves  qu  oti> 
veut  vendre  >  pour  voir  s'il  cftoic  f  apa-  * 
ble  dfi  pHiloiophcTc  D'autres  plue  nil^ 
cules ,  opinoienc  ^'on  luy  accordaft  le* 
congrès '^vec  (quelque  Courtifane  en  lai 
pretence  de lun  des  Juges.  Cependant j» 
rua  inftruit  fon  accufation ,  &  veut  faire 
revivre  le  crime  de  Tadultere ,  quoyqu  il 
faflè  contre  tuy  ^  l'autre  tafche  a  (e  mon^ 
trer  homme ,  &  met  en  cruvre  coûtes  fe^ 
facultez  naturelles,  pour  remporter  lar 
viâoire.  Car  il  croît  en  venir  à  bout  y 
s'il  peut  faire  voir  ou  il  eft  bon  eftalon  ,• 
comme  U  marque  cl'un  bon  Philofophey; 
&  un  argument  au  genre  démonftratif.  o» ,  nm 
_Cela  me  fait  foubaiter  que  nion  fils  que  ^'«••* 
je  deftine  à  la  PhilofopWe ,  ait  cette  par-  '*** 
tie-là  excellente,  plutoft  que  le  jugement 
ou  la  mémoire ,  afin  de  pouvoir  eftre  vu» 
put  grand  Phiiofophe»^ 


Tim  H. 
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DE    UASTROLOGIE 
JUDICIAIRE. 

Le  titre  fert  d*  Argument.  Ah  refte  ^  et 
Traité  dans  COrigindl  eften  langue  Io- 
nique i  ce  fui  pourrait  faire  croire  qtêU 
nUft  fas  de  Lucien^ 

MOn  deflèîn  n'effi  pas  Je  traiter  îcy 
deja  nature  du  Ciel  &  des  Aftrcs  ^ 
mais  des  prédirions  qu'on  en  peut  tirer 
pour  Tutilicé  de  cette  vie ,  fans  donner 
pourtant  ni  préceptes  ni  doctrine ,  mais 
ieulement  quelques  remarques  ôc  quel- 
ques obfervations  fur  ce  uijet.  Je  m'c- 
totine  d'abord  que  les  Doâes  qui  culti* 
vent  avec  t^nt  de  foin  les  autres  parties 
de  la  Phifofophie,  ne  font  plui  d'cftat 
de  celle-cy.  Car  elle  eft  très- ancienne» 
êc  tire  fon  origine  de  ces  premiers  Rois> 
qui  ont  eilé  chéris  dqi  Dieux  >  mais  on 
néglige  maintenant  d'y  travailler»  non 
tant  p^r  pare  (Te  ,  que  par  ignorance, 
pour  n^en  pas  avoir  siffcz  de  lumières  ; 
&  lorfqu'on  rencontre  quelque  impo- 
fteur  qui  en  fait  profeflion»  on  condamne 
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Tâtt ,  au  lieu  de  condamner  l'artifan  ^ 
quoyque  l'AftroIogie ,  non  plus  que  les 
autres  Sentences ,  ne  foit  pas  rerponfable 
des  fautes  que  font  ceux,  qui  lexercent. 
Les  Ethiopiens ,  à  ce  qu'on  dit  «  font  les 
premiers  qui  l'ont  découverte,  à  cau(è 
que  leur  Ciel  eft  fans  nuages ,  &  qu'ils 
n'éprouvent  pas  comme  nous  le  change^ 
ment  des  faifons  ;  outre  que  c'eft  une 
nation  fort  fubtile ,  8c  qui  furpaflè  tou- 
tes les  autres  en  e(prit  &  en  fçavoir^ 
Apres  avoir  donc  remarqué  les  faces 
différentes  de  la  Lune,  ils  en  voulurent 
rechercher  la  caufe ,  Se  trouvèrent  à  la 
fin  que  cela  venoit  des  divers  afpeâs 
du  Soleil  dont  elle  empruntoit  fa  lumie-^ 
re.  Ils  étudièrent  eniiiite  le  coyrs  Se  la 
namre  des  autres  Planettes ,  &  leur  don- 
nerenr  des  noms  non  feulement  pour  les 
difcerner  5  mais  pour  marquer  leurs  di- 
verfes  influences.  Enfin ,  les  Egyptiens 
ont  cultivé  cette  Science ,  mefuré  le  cours 
de  chaque  Aftre ,  &  diftingué  l'année  ett 
mois  Se  en  faifons,  la  réglant  fur  le 
cours  du  Soleil ,  Se  les  mois  fur  ceiu/ 
de  la  Lune,  Us  ont  fait  plus  -,  car  ayant 
partagé  le  Ciel  en  douze  parties  ^  ils  ont 
reprelenté  chaque  confteilation  par  la 
figure  de  quel<^e  aninKil ,  d'où  vient  U 
diverficé  de  leur  Religion.  Car  tous  les 
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Egyptiens  ne  fc  fcrvoient  pas  de  touter 
les  parties  du  Ciel  pour  deviner ,  mais^ 
ccux-cy  de  lune,  &  ceux-là  de  1  autre. 
Ceux  qui  obferverent  les  proprictez  du 
Bélier  ,  adorent  le  Bélier ,  &c  ainfi  d\t 
refte.  On  dit  mcfmc  qu'ils  reirerent  le 
Boeuf  Apis  en  maTioirc  du  Taureau  ce- 
Jefte  i  &  dans  lOracle qui  iuy  eft  confa- 
cré  ,  on  tire  les  prcdiâtions  de  la  nature 
de  ce  Signe ,  comme  les  Afriq!iai»s  font 
de  celle  du  BeKcr^  en  mémoire  de  Ju- 
piter Hanimon  qu'ils  adorent  fous  cette 
figure.  Mais  les  Caldéens  fe  font  adon* 
0C2  plus  que  tous  les  autres  à  cette  difci- 
plînc-,  fi  bien  qu'ils  vtruknt  qu'on  les  e» 
croyc  les  Auteurs,  quoyqw  ce  ne  foii 
pas  mon  femimcnt:  Poar  les  Grecs  >  il» 
l'ont  apprifc  d'Orphée,  qui  leur  en  â 
rdoxmé  les  premières  lumières,  bien 
ou'obfcurcment ,  &  fous  le  voile  de  plu* 
«eurs  myfteres  &  cérémonies.  Car  h 
lyre  fur  laquelle  il  celebreit  les  Orgyes». 
&  chantoit  des  hya^nes  &  des  eanti* 
iques,  eft  compc^ée  de  fepc  cordes,  qoi 
reprefcment^  les  fept  Platicttes  :  c'eft 
pourquoy  les  Grecs  l'ont  placée  daxiS  te 
Ciel  après  fa  mort,  &  appelle  une 
conftellation  de  fon  nom.  Aullî  le  pcinr- 
an  aflis  avec  une  lyre,  environné  d'an^ 
infinité  d'anlmanx  ^  ^i  Q>nt  l'image  (ki 
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&UX  celeftes.  On  die  aafli  que  Tiréiia» 
eiloit  grand  Aftrologuc ,  &  qu*on  Ta  fi- 
guré mafie  Ôc  femelle,  parce  qu'il  attri- 
buoic  l'un  &  l'autic  fexc  aux  Planctces^ 
Du  temps  d'Atrce  &  de  Thycfte,  le» 
Grecs  avoient  déjà  grande  connoiffance 
de  rAftrolagiej  &  ceux  d'Argos  ayant 
décerné  TEmpire  à  celuy  qui  y  feroit  le 

i)lus  fçavant ,  Thyefte  leur  découvrit 
es  proprietez  du  Bélier ,  do»  l'on  » 
pris  occa^n  de  dire  qu  it  avoir  un  Bclier 
d  or.  Arrce  remarqua  le  cours  du  Soleil  ^ 
contraire  i  celuy  du  premier  mobile  >  ce 
qui  le  fk  préférer  à  fon  rival.  J'ay  le 
mefme  fencimcnc  de  BeQérophon  ».  &  je 
ne  croy  pas  qu'il  aie  jamais  eu  de  cheval 
aiûé  9  mais  bien  cpie  fon  efprit  guindé- 
dans  le  Ciel ,  y  a  remarqué  pFufieurs 
belles  chofes  touchant  les  Aftres.  Il  en 
eft  de  mefme ,  à  mon  avis  >  de  PhryxuSy 
fils  d'Atbamas ,  qu'on  fait  aller  par  l'air 
fur  un  Bélier  d'or  -,  &  >e  croy  que  Dé-- 
dale  &  fon  fils  ont  efté  £^avans  dans 
TAftrologie  -,  &  que  l'un  pour   s'cftre 

r:du  dans  cette  fcience ,  a  donné  lieu  i 
Fable.  Peut-eftre  auffi  que  Pafîphaé^^ 
pour  avoir  ouï  Tautre  discourir  du  Taa« 
reau  celeile ,  &  des  autres  Aftres ,  devinç 
amoureufe  de  fa  doftrine  i  ce  qui  a  faiï 
dire  qu'elle  eftoit  devenue  dniQUj:çu% 
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d'un  Taureau,  dont  elle  avoit  joui  p;ir 
fbn  moyen.  II  y  en  a  qui  ont  partagé 
cette  Science ,  &  qui  fe  font  exercez  cha- 
cun fur  diverfes  parties  •,  les  uns  ayant 
obferyé  le  Cours  de  la  Lune  ;  les  autres , 
celuy  du  Soleil,  ou  de  quelque  autre 
Wanettc ,  avec  leurs  diverfes  influences, 
comme  Phaiton  ic  Endymion,  dont  le 
premier  laifla  cet  Art  imparfait  par  fâ 
mort^  &  Tautre  s'en  acquitta  fi  bien, 
qu'on  dit  qu'il  jouit  de  les  amours  ,  & 
qu'il  coucha  avec  la  Lune.   C'cft  ainfi 

3u'on  fait  naiflre  Enée  de  Vcnns ,  Minos 
e  Jupiter,  AflalaphcMe  Mars,  Autoly- 
Î|ue  de  Mercure ,  parce  qu'ils  font  nez 
bus  ces  Planettcs  :  Et  comme  an  retient 
toujours  quelque  chofe  de  fon  afcen- 
dant,  Minos  a  eflé  Roy,  Enée  beau, 
Aftalaphe  vaillant,  &  Autolyquc  voleur. 
Jupiter  aufE  n  a  pas  enckaifné  Saturne  y 
ni  ne  l'a  précipité  dans  les  Enfers ,  com- 
me le  croit  te  peuple  ignorait  «mais  on 
a  feint  le  premier,  à  caufè  de  fon  mou- 
vement lent  Çc  tardif  i  &  la  profondeur 
de  l'air  a  efléprife  pour  rabylme  des  En- 
fers. 11  eft  aife  de  voir  par  les  vers  d'He- 
iîode  &  d'Homère,  que  les  Fables  an- 
ciennes s'accordent  avec  l'Aflrologie^ 

Comme  Tha'étoif  :  la  fable  en  eft  trop  comme 
fot^  t&xc  xcpecie  ic j^ 
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comme  quand  celuy-cy  parle  cie  la  chaî- 
ne d'or  de  Jupiter,  &  des  dars  du  Soleil  » 
que  je  crois  eftre  Pan  &  les  )ours  ,  pour 
ne  rien  dire  des  villes  que  Vulcain  grava 
dans  le  bouclier  d'Achille ,  ni   de  la 
Danfe ,  &  du  cercle  luifanc  de  fon  Ecu. 
Car  tour  ce  qu'il  dit  de  l'adultère  de 
Mars  Se  de  Venus ,  &  de  la  façon  dont 
il  fut  découvert ,  eft  pris  de  TAftrologic^ 
à  quoy  a  donné  lieu  le  fréquent  con«- 
coiurs  de  ces  deux  Planetces.  En  un  autre 
endroit  il  décrit  les  effets  de  ces  deux 
Aftres,  attribuant  à  Venus  les  plaUirs  de 
l'Amour ,  &  à  Mars  ceux  de  la  guerre 
Les  anciens  fçachant  bien  ces  chofes, 
fe  (ont  fort  adonnez  aux  prédiâions  qiu 
fe  tirent  des  eftoiles.  Car  ils  n  entrepre- 
noient  rien  de  considérable  fans  conful»- 
ter  quelque  Devin;  foit  qu'il  fufl  quen 
ftion  de  prendre  femme ,  ou  de  raicc 
quelqu'autre  chofe  d'importance»    Les 
Oracles  mefme  ont  du  rapport  i  l'Afiro- 
gie»  La  Vierge  qui  rend  tes  réponfes  à 
Dçlphes  ,  fignifie  la  Vierge  celefte  ;.  le 
Dragon  qui  fiûe  fous  le  trepié ,  le  Dra* 

i;on  au  Ciel  >  le  Temple  de  Didyme  , 
es  deux  Jumeaux.  En  un  moc>  la  divi-» 
nation  eft  une  chofe  £  fainte  &  fi  an- 
cienne, qu'Ulyflè  dans  fes  longues  &  pe* 
riUeufes  erreurs  >  voulut  defcendre  awi 
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Enfers  non  par  une  fimple  cvkri&êiéf 
mais  pour  y  confulrer  Tiréfias  qui  eftoit 
grand  Aftrologuc ,  fur  leftat de  fes  affai- 
res.  Comme  il  fut  arrivé  an  lien  que 
Circé  luy  aroic  dit ,  il  creufa  une  fouê , 
&  y  égorgea  des  viftimes  -,  &  lorfqu'il 
fc  vit  environné  d'ombres  murmuran- 
tes ,  parmy  lefquelles  elîoît  ceUe  de  £ai 
merc ,  il  ne  leur  voulut  pas  permettre  de 
boire  le  f ang  dont  elles  paroiflbient  fort 
altérées ,  que  celle  de  Tiréfias  n'eufl:  b& 
la  première ,  afin  d'apprendre  d'elle  l'a- 
▼enir.    Lycurguc,ce  erand  Legiflateur 
des  Lacedémoniens ,  forma  fa  Republi^ 
que  (ur  le  module  àt&  Aftres ,  &  dé- 
tendit à  (èfi  Citoyens  de  marcher  au 
combat   avant    la   pleine   L«me,  parce 
qu'on  efi  a  le  corps  plus  vigoureux.  Il 
n'y  a  que  les  Arcades  qui  n'ont  pas  vou- 
lu recevoir  l'AfliroIoeie,  ettant  fi  (bt» 
?ue  de  croire  qu'ils  ipnt  nez  avant  la^ 
une.    Voilà  comme  nos  Anceftres  ont 
efté  curieux  de  cette  Science  v  mais-maii:^ 
tenant ,  les  uns  difent ,  Qujil  -eft  impoffi^ 
Ue  de  connoiftre  Tavenir,  parce  que 
toutes  cbofes  font  incertaines ,  9c  peu>^ 
vent  arriver  diverfcmentr  Que  «e  n'«ft 

!>as  pour  nous  que  les  Aftres  roulent  dans- 
e  Ciel ,  &  qu'ils  n'ont  aucun  commerce 
Avec  ks  kommes^nî  ne  k  meflent  de  feor  t 

affaires  > 
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af&îres ,  mais  fe  remuent  par  nccefliré. 
Les  autres  foiitiennent  que  TAflroIogie 
n'eft  pas  tant  menteufe  qu'inutile,  parce 
que  les  chofes  ne  fe  peuvent  éviter, 
quand  elles  fe  pourroicnt  prévoir.  Mais 
je  répondray  aux  uns  Se  aux  autres ,  que 
les  Etoiles  véritablement  ont  leur  cours 
neceflàire  dans  le  Ciel ,  mais  que  les 
effets  en  viennent  jufqu'à  nous.  Car  fî 
la  cpurfc  des  chevaux  &  le  mouvement 
des  hommes ,  font  capables  de  remuer 
des  pierres  par  Icbranlement  de  l'air 
agite ,  pourquoy  le  cour$  de  Ci  grands 
globes  fera- 1- il  fans  effet?  Le  moindre 
feu  produit  de  la  chaleur  que  nous  reC-  • 
fentons ,  quoyqu'il  brufle  neceffairemcnt, 
&  fans  avoir  égard  à  nous  ;  &  pourquoy 
ne  fentirions-nous  point  les  influences 
des  Aftres  ?  Il  eft  vray  que  l'Aftrologic 
ne  change  pas  la  nature  des  chofes,  5c 
n'empefthc  pas  qu'elles  n'arrivent  ;  mais 
les  prédidtions  agréables  donnent  de  la 
joye  i  &  l'on  peut  plus  aifcmcnt  remc-' 
dier  aux  maux ,  qu'on  prévoit ,  outre 
qu'ils  ne  furprennent  pas  tant ,  &  qu'ils 
font  plus  faciles  à  fupporter.  Voilà  quel 
eft  mon  fentiment  touchant  cette  partie 
del'Aftrologie. 


Tomt  //. 
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PEMONAX 

ttmfs  4e  IfHçm, 

O  s  T  a  B  Skcle  H' a  pas  i?fté  d&^ 
^  i  pourvça  d^  pçrfonpes  eiccraprdiir 
^îr€S>  tanc  fO]ix  les  avantages  d^ 
cQjcps  >  (|ue  pouc  ceuic  4e  Ixfytiu  ooftrate 
U  Bépciçn  <»  c|ue  les  Gccç^  appelloiem 
Hercule ,  peuj  fcryic  d*expniple  de  Tao , 
i&  le  Philofoplic  DemQnax  de  l'autre, 
Car  )e  le$  ay  connus  tous  deux,  &  j'ay 
"vefcu  longrtemps  avec  le  dernier.  Mail 
Jfay  parle  du  premier:  en  un  autre  Livre , 
où  j  ay  décrit  fa  taille  ,  fa  force  >  &  fa 
l^çon  de  vivre  toute  fauvagç.  En  effet , 
^l  demeuroit  à  dccouvçrc  fur  le  Paf  aaflè , 
j&  fç  nourriffoit  de  viyrps  çhaiyipcftres , 
fâus  prendre  aucun,  ri^oi  que  dans  Iç 
jtravai/.  Il  a  nettoyé  les  grianc^s  çliipnuns 
ide  voleurs ,  conune  ont  fait.  Hetcule  & 
Tfhéfée,  ouvert  le  paflage,  à  tcaver s  deç 
lieux  tnaccefliblas>0!f  rendu  des  rivie^ 
©.«w  i:es  navigables.  Poiir  l'autre  3,)ay  entre- 
^  ^"  pris  de  mettre  icy  comme  une  idée  de 
fn^f'    Ç^  yj^^  ^g^  j,^^  çoiqiferyer  la  nien^o^re , 
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te  de  porter  la  pofteritc  à  l'imication  de 
ics  vertus.;  car  il  se  l'a  cédé  i  pas-un  des 
Philefophes  de  ma  connoiflance.  Il 
eftoit  de  llfle  de  Cyprc ,  d'une  maîfoa 
affez  rHuftre  6c  opulente  ;  mais  comme  il 
avoic  lefprit  encore  pks  grand  que  fa 
fiartiine ,  il  méprîfa  tout ,  pour  s^adonner 
i  la  Philofopnie.  Il  n'y  fut  porte  de 
perfbane ,  (fuoyqu^il  aie  Tefcu  familière- 
ment ave^  Agathobufet  Demetrius,  Epic- 
tete ,  8c  Timocrate  d'HeracIée,  qui  eitoit 
unaïKre  £rand  Philofophe,ûns  parler 
de  £bn  eiprit  ôc  de  foa  éloquence.  Quic- 
tant  donc  toutes  les  grandeurs  ÔC  les  ri- 
chefles  pour  fuivre  le  chemin  de  la  Ver- 
tu, il  conferva  toute  (à  vie  une  grande 
liberté  ,  tant  en  fes  paroles ,  qu  en  fes 
aâioas ,  8c  mei^a  une  vie  exemplaire  8c 
irceprchenfible*  Il  pafla  par  les  Lettres 
humaines ,  avant  que  de  fe  jetter  dans 
la  Philofopkie,  8c  ne  fc  contenu  pas 
d!une  légère  teinture  des  Sciences  ^  mais 
il  en  voulut  içavoir  le  fondL  11  avoit  ac- 
coutumé (on  4::orps  au  travail  >  tant  pour 
eftre  plus  vigoureux ,  que  pour  (è  pou- 
voir pàSxc  des.  autres  ;  &  comme  il  vit 
qufiLne  pouvoir  plusfuffire  à  foy-mefme» 
il  forric  volontairement  de  la  vie ,  laif- 
fant  beaucoup  â.  prier  de  foy  aux  plus 
gtands  petfonna^s  de  la  Grèce.    Il 
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Ii'cmbraflîi  point  de  Seâe  particulière  f 
mais  prenant  ce  qu'il  y  avoir  de  bon  cq 
chacune  >  il  laiflà  indécis  laquelle  il  efti* 
inoit  le  plus.  On  voyoit  bien  pourtane 

3u'il  faifoit  plus  d'eftat  de  Socrace ,  que 
es  autres  Philofophcs,quoyqucn  Ion 
habit  &  en  fa  fa^oa  de  vivre,  il  imitaft 
davantage  Diogene  ;  mais  c*eftoit  fans 
vanité  &  fans  envie  de  fe  faire  admirer, 
i:ar  il  vivoic  du  refte  comme  les  autres , 
&  s'accommodoit  aux  loix  &  aux  coûtu? 
mes  de  fbn  païs.  Il  n'affeâx)it  pas  riro-i- 
iric  de    Socrate>  bien  qu'il  ruii:   fon 
iagreable  en  fon  entretien ,  &  délicat  en 
fes  railleries  *,  de  forte  que  fes  di(ciple$ 
n'appriehendoient  pas  la  feverité  de  fè^ 
reprehenfîons ,  encore  qu'ils  ne  méiptU 
fai&nt  pas  (es  avis ,  &  qu'ils  en  fiUenr . 
leur  profit.    Qn  ne  le  voyoit  jamais 
criailler  ni  cempefter  dans  la  di%ute ,  ni 
fe  mettre  en  colère,  lorfqu  il  falloir  re- 
prendre quelqu'un,    11  haiïToit  le  vice  , 
fans  en  vouloir  aux  vicieux ,  Se  tafchoie 
de  le  guérir ,  comme  les  Médecins  font 
jies  maladies ,  fans  fe  mettre  en  colère 
contre  les  malades.  Il  croyoit  que  c  Ct 
f oit  le  propre  de  l'homme  de  faillir ,  & 
jpçluy  du  fage  de  pardonner  &  de  redref. 
f^r  cçuxqui  ont  failli.  Dans  cetteforte  de    - 
ff?  U  fli ayoiç^çfpin  dç  perfonne,^ 
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chacun  avoit  befoin  de  luy.  Il  avef tîffbic 
fès  amis  qui  eftoient  dans  une  hautcf 
condition ,  de  ne  fc  point  fier  à  une  chofe 
fi  frefle  que  la  fortune,  ni  s*enorgueïllir 
d'un  bien  qui  eftoic  fouvent  le  partage 
des  focs  3  Se  encourageoit  les  antres  â  fou^ 
frir  patiemmeht  les  calamitez  de  la  vie  p 
parce  qu'eux  ou  elles  ne  pouvoient  long- 
temps durer  >  &  que  la  coutume  adou« 
ciflbic  les  chofes  les  plus  rudes ,  &  ap«- 
privoifoit  jufqu'aùx  mailx.  Il  (c  plaifoir 
a  reconcilier  ceux  qui  eftôienc  mal  en* 
femble,  &  i  entretenir  la  paiit  dansiez 
familles,  au  lieu  de  nourrir  des  hainesf 
immottelies^  &  il  ne  pouroit  fouf&ir  que 
ceux  qui  font  ft  fujets  à  faillir ,  ne  vou« 
loflènt  point  pardonnen  II  fit  un  jour 
une  belle  harangue  au  peuple  dans  une 
fedition.  Se  en  ramena  plufieursr  à  leur 
devoir.  Car  il  avoit  une  grâce  patticu^ 
liere  a  tout  ce  qu'il  difoic  Se  à  tout  ce 
qu'il  faifoit  *,  &  1  on  euft  dit  que  la  per- 
iuafîon  habitoit  fur  fes  lèvres ,  comme 
dit  le  Comique.  Sa  façon  de  vivre  eftmt 
douce ,  gaye  8c  paifible  v  &  fi  quelque 
chofe  troubloit  la  tranquillité  ^  c'eftoit 
la  mort  ou  la  maladie  de  fes  amis^  Car 
il  croyoit  qu'il  n'y  avoit  point  de  plus 

r and  trefor  que  l'amitié.  Auffi  n  avoir- 
point  d'ennemis ,  Se  &  pouvoit  dicç 
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plûtoft  amy  de  tout  le  inonde ,  car  if  nr 
refufoit  fon  fecoars  à  perfiimne  :  & 
croyoit  cpie  c*eftoit  aflèz  d'cftrc  homme,, 
pour  eftreen  droit  de  Iny  demander  ftm 
affiftance.  Mais  il  y  en  avoir  donc  il  ai« 
moir  plus  4 -entretien  4ic  ia  con^gnie^ 
Ayant  iWr  tout  ceux  tpn  nous  font  la 
cour  ,  far  tefperdnce  d en rirer  ^elque 
profit.  Tom  les  Athéniens  ratnt  grand» 
^ue  petits ,  favôieift  en  ^finguliece  véné- 
ration ;  &  ils  n'en  feifoient  pas  moins 
d*eftat  que  des  principaux  de  ïa  Répu- 
blique» Il  ne  lâina  pas  d'enchoqner  plu- 
fieur5  d'abord,  par  fa  façon  nbre  de 
parler  iScde  vi^re ,  Se  eut  des^ïstiiate»:» 
qui  tuy  reprochèrent,  c^ume  i  Soctâzc, 
qu'on  ne  ic  voyait  point  aux  Tenndes  > 
ni  aux  facriftces.  Se  ou'it  ne  seâbic 
pcMnt  fait  initier  aux  myéeres  d*£leofine«. 
Mais  il  fe jprefenta  hardiment  en  pablic 
|K)ur  fe  défendre ,  en  t'eftat  d'un  homme 
^ui  ne  craint  rien ,  &  répondît  rancoft 
tort  doucement ,  éc  «antoft  phis  rude- 
-ment  que  fa  coutume  ne  fortoit.  Car  il 
4iit  d'abord  ,  qu'il  fe  prefentoit  arec  tui 
chapeau  de  fleurs  fur  ta  tefte ,  comme  on 
met  aux  vidimes ,  afin  qu'on  le  puft  fa- 
crifier  fi  Ton  en  avoit  envie.  Et  fur  ce 
qu'on  luy  reprochoit  qu'il  ne  facrifioit 
point  à  Minerve  >  il  dit  ^ue  c'eft  ^u  il  ne 


tKfyoit  pas  «qu'elle  euft  befoin  de  &s  fa«* 
crificcs.  Qganc  aut  rayfteres  d'fikaiine^ 
qu'il  n  avbic  pas  defiié  de  les  fçavôir  i 
parre  qu'il  n'euil  jamais  pu  empeicheif 
iie  les  publier ,  foie  qu'ils  fulTeni  boni 
oa  mauvais  )  pour  y  encourager  >  ou  ea 
dfécourner  les  autres.  Cela  appaifa  ïit 
peuple»  8c  luy  fie  quitter  les  pierres  qu'il 
avoïc  amaflëes  pour  le  lapider.  Je  veut 
mectxe  icy  tout  d'un  temps  les  bons  moti 
qu'il  nous  a  laiflèz  ^  &  iès  réponfei 
promptes  &  aiguës.  Faroriaus  ayant  ap« 
pris  qu'il  fe  moquoit  de  fes  difcoure 
trop  polis  8c  trop  recherchez  pour  un 
Philofbphe ,  le  vmt  trouver ,  &  luy  de^ 
manda ,  qui  c'éftoit  qui  fe  moquoit  d^ 
luy  I  Un  homme  »  répondit- il ,  qui  a  i'o«* 
r^e  afles  délicate  >  8c  qui  n'eft  pas  &^ 
cik  à  furprendte.  Un  antre  luy  ayantf 
demandé  en  vertu  de  quoy  il  s'eftoit 

rnté  i  la  Phibrophie  )  En  verti),  dit« 
,  de  ce  que  fc  fuis  ne  homme.  Uner 
autre  fois  interrogé  quelle  Sede  il  em^ 
br^iflbit  de  toute  k  Philofephie  i  Qui  t'a 
4it  y  r^ondit^il ,  que  je  fois  Philofo^^ 
pfae  i  ich  retira  en  foûriant.  Et  comme 
l'autre  luy  eut  demandé  de  quoy  â  doit  ? 
Je  ris ,  dît-il  y  de  ce  (pie  ra  juges  les  Pht- 
lofojphes  â  la  barbe ,  T<»y  qui  n'en  ê^^ 
point  i  car  c'eftoic  un  jeune  homme  â^ 
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suomius.  il  pârloit.    Un  Rheceur  aflez  illuftt e 
ayant  dit  un  jour  en  une  harangue ,  qu  il 
avoic  pafle  par  toutes  les  Scùcs  \  mais  il 
vaut  mieux  rapporter  fes  paroles  :  Si 
jiriftott  ni  appelle  an  Lycée  ,  firay  i  fi 
FUton  aSjûeàideme,  je  te  fuivray  ;  fi  T,tr 
non  Mi  FéciUj  fy  demeurer ay  :  jt  Pytha^ 
fore  me  veut  y  je  ^e  tairay.   Il  s'écria, 
Pythacorc  t'appelle.  Un  jeune  Seigneur 
Macédonien ,  aflèz  beau  garçon ,   luy 
ayant  propofé  un  argument  Topliiftique 
pour  le  moquer  de  luy,  il  luy  répondit 
par  un  équivoque  qui  taxoit  fa  réputa- 
tion \  de  quoy  l'autre  s'eftant  mis  en  co- 
lère, &  luy  ayant  dit  qu'il  luy  montre- 
^xoit  bien  qu'il  eftoit  nomme  :  7«  iUs 
donc  y  dit-il }  Comme  il  fe  moquoit  d'un 
Athlète  qui  portoit  Tkabic  de  vainqueur» 
pour   avoir  remporté  le  prix  aux  jeux 
:  Olympiques  %  il  receut  de  luy  un  coup 
de  pi^re  à  la  tefte  ;  &  commue  on  luy 
crioit  qu'il  allaft  trouver  le  ProconfuI: 
Non  9  dit-il ,  tùsiis  le  Médecin.  Un  jour 
en  fe  promenant  il  trouva  un  anneau 
d'or  ou  il  y  avoir  un  cachet,  &  fie  pur- 
Oui  éffi^  blier  qu'il  le  rendroit  à  ciduy  qui  L'avait 
*^"^'      perdu ,  en  luy  difant  quelle  eftoit  la  pier- 
re &  l'empreinte.  Mais.là-deflus  un  oeau 
garçon  l'eftanr  venu  voir9&  difant  qpue 
ç' eftoit  luy,  fans  en  donner  les  marcjues: 
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Cai de  bien  >  luy  dit-il ,  ton  anneau ,  c^ 
ta  ne  Tas  pas  perdu.  Comme  un  Senaw 
teur  Romain  luy  moncroû  Ton  fils  qui 
eftoic  fore  beau  y  mais  cheminé  :  II  eft 
fort  beau ,  dit- il ,  Se  digne  de  toy ,  mais 
il  reflemble  a  fa  mère.  Il  appeltoir  un 
Cynique  qui  ailoit  veftu  d  une  peau 
d'Ours,  jircefilas^  au  lieu  de  lappeUer  cUff 
par  fou  nom*  Qgclqu  un  luy  demandant  f^'^j^ 
en  quoy  confiftoit  la  félicité,  A  eâ^re  li*^Jijs/^ 
bre ,  répondit-iL  Et  comme  on  luy  eut  Ohts^ 
rcparty  qu'il  y  en  avoit  plufieurs  qui  Té- 
coient  :  J  appelle  libre,  rcpliquâ-t-il,  ce^ 
luy  qui  n  eu  touché  ni  d  efperance ,  ni 
de  crainte*  Comment  cela  fe  peuc-il  faire,^ 
dit-on  ^  Il  eft  bien  aifé ,  atouta''t-il  :  caf 
fi  Ton  con/idere  de  prés  les  chofes  du 
monde,  cm  trouvera  qu'elles  ne  font  dii^ 
enes  ni  de  l'un,  ni  de  l'autre.  LePhr- 
lofophe  Peregrinus  qu'on  nommoit  Pro-  , 
téc,  le  blafmant  de  ce  qu'il  rioit  tropj, 
&  luy  reprochant  qu'il  ne  faifoit  pas  le 
Cynique ,  Ni  toy  l'homme  >  dit-iL  Conv 
me  un  Philofopbe  fe  mettoit  en  peine 
de  prouver  les  Amipodes ,  il  le  prie  par 
la  main,  &  le  mena  à  un  puits  ^où  Imj 
montrant  fon  ombre  renverfée  ,.  N'cftcc 
pas  comme  ceta^,  luy  dit- il ,  que  tu  crois. 
AmfiUst  oa  ^r^'efiUs»  car  Ar904  figoifie- 
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les  Antipodes }  Un  impofteur  le  vantaàt 
de  fçavoir  un  fecret  pour  avoir  toift  c€ 
qu'il  vouloir  >  il  le  mena  chez  «in  bou« 
langer^  Se  cirancone^pieced  argent)  prit 
un  pain ,  &  dit ,  Voilà  tont  mon  fec«t» 
Hérodote ,  ce  célèbre  Rhéteur  j^I^uraiit 
fonfils  ,  qui  eftoit  niort  aV^t  i  âge,  & 
ne  voulant  point  recevoir  de  confoia^ 
tîon ,  il  luy  vint  dire  qu'il  luy  en  appôf- 
toit  des  nouvelles  de  Tautf e  motide  ^  St 
comme  il  luy  eut  demandé  ce  <pie  c'c* 
Sm  ^^^*  *  ^'  ^^  i*^iM^s  troHVir ,  dit-il.  Un 
ftnHétmi  autre  fe  tenant  renfermé  pour  le  mefme 
tj'^*^  fujet ,  il  luy  dit  qa*il  eftoit  Magicien ,  K 
^*'^^'  qu'il  luy  rendroit  fon  fils ,  pourvu  qu'M 
iay  puft  nommer  trois  hommes  de  ibft 
âge ,  qui  n'euflent  jamais  pleuré  pcrfon* 
ne.  Et  comme  il  n*en  pouvoit  ttoftrerx 
Ne  te  pbins  donc  pas  ^  dit>-il ,  de  ce  <pB 
t  eft  commun  avec  tout  fe  refte  dn  mon^^ 
de.  Il  fe  moquoît  de  ceux  qui  affeftent 
des  mots  anciens ,  &  dît  à  quelqu'un  qui 
luy  parloit  <ie  la  forte  :  N'ks-tii  point  de 
iionte  de  me  parler  le  langage  d'Aea- 
memiK>n ,  tandis  que  je  te  parte  celuy 
d'àprefent  }  Comme  un  <le  fes  amis  lu^ 
difoic.  Allons   au  Temple  d'EfcuIape 

§lHe  tu  Vailles  troÊf- 1  ne  fe  cuoic^asi  £oa£  Ik 
ver.  C*çft  paît  -  eftrc  |  fuirrc^ 
un  reproche  de  ce  qu'il  1 
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prier  pour  k  fanté  de  mon  fils  :  Penfcs-^ 
tu  qu'il  foit  fourd ,  dit-il ,  &  qu'il  ne 
nous  entende  pas  bien  d'iey  ?  Voyant  un 
îour  difputer  deux  Philofophe* ,  qui  ne 
diibient  rien  à  propos  :  Ne  diriez-vons 
fMS  y  àiXril  y  qu  ifs  font  tous  deux  fourds, 
ou  que  Tun  parle  une  langue  que  l'autre 
n'entend  point  ?  Agathoclcs  le  Perîpatc- 
ticien ,  fe  vantant  ocftre  le  premier  &  te 
(eul  DialeAicien  de  Ton  temps  :  Si  tu  es 
le  premier»  dit- il ,  tu  n*es  pas  le  feul  !  & 
fi  tu  es  le  feul ,  tu  n*es  pas  le  premier^ 
Quelqu'un  voyant  faire  &  dire  beauçotip 
d'extravagances  auConfulaire  Céthegusy 
qui  alloit  eftre  Lieutenant  de  fon  perc 
en  Afie ,  s'écria  que  c'eftoît  un  grantf 
monftre.  Ouï  bien  un  monftre,  dit-il  ^ 
mais  non  pas  un  grand.  Comme  il  vie 
panir  le  Philofophe  ApoUoniuiS  avec  fc* 
diTciples ,  pour  aller  eftre  Précepteur  du 
Prince ,  il  dit ,  que  c'cftoit  Jafon  avec  fes 
Argonautes.  Quelqu'un  luy  demandant 
fi  Tame  n'eftoit  pas  immortelle  }  OvSy 
dit-il ,  comme  tout  le  refte.  Il  avoit  cou- 
tumededire,  parlant  d'Hérodote  le  Rhé- 
teur, qui  difoitles  plus  belles  chofes  dt» 
monde  ,  &  faifoit  cent  extravagances 

i^e  diriez^vous  pas,  1  porte    point  à  Aofbx: 
II  y  a  \cy  un  Proverbe  {  fa  (on. 
Grec ,  qui  ne  fç  rap-  j 
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pour  la  mort  de  fin  fils  ;  que  Platon  avoir 
raifpn  de  donner  à  Thomme  plufîeufs 
âmes ,  parce  qu'il  eftoit  impcffiole ,  s*il 
n'en  cuft  eu  qu*unc ,  de^pouvoir  faite  & 
dire  tant  de  chofes  fi  contraires.  Il  eut 
la  hardiefle  de  demander  publiquement 
aux  Athéniens  .  pourquoy  ils  vouloient 
exclure  les  Barbares  de  leurs  myfteres, 
Yeu  qu'Eunîolpe  qui  les  avoir  inftitucz, 
eftoit  Barbare  luy-mefrae.  Comme  il 
vouloit  s'embarquer  duranr  THyver , 
un  de  Cqs  amis  luy,dit,  qu'il  feryi- 
roit  de  pafturc  aux  poiflbns.  Auffi  rti  en 
ont-ils  fervy ,  dit-il.  Un  jour  un  niau- 
Vais  declamareur  à  qui  il  difoit  qu'il  te 
devoir  exercer ,  Iiiy  ayant  répondu  qu'il 
déclamoit  tous  les  jours  en  fon  particu- 
lier i  C'eft  que  tu  déclames  devant  un 
fot,  ajouta-t-iL  Voyant  un  Devin  qw 
preiioit  de  l'argent  pour  dire  la  bonne 
avantute  :  Si  tu  peux  changer ,  dit-ih 
l'ordre  des  Dcftins,  on  i^c  te  Içauroittrop 
dontier  ^  (înon ,  Ion  ne  te  fçauroit  don- 
^ner  trop  peu.  Quelqu'un  s*cfcrimant 
contre  un  pieu  fiche  en  terre ,  félon  la 
coutume  des  Romains ,  luy  demanda  s'il 
.ne  faifoit  pas  bien?  Fort  bien,  dit-ih 
parce  que  tu  n'as  qu'un  pieu  pour  enne- 
Sonfih  :  Je  n*en  ay  |  qu'il  n'en  fait  mentioa 
exprimé  qu'un,  parce  |  que  d'un  plus  haut* 
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my.  il  n'eftoic  pas  moins  prompt  i  fe 
(icmefler  fur  le  champ  >  des  queftions 
obfcures  &  douteufes.  Car  commue  quel- 
qu'un lay  eue  demandé  fi  Ton  brufloic 
mille  livres  de  bois ,  combien  il  y  auroit 
de  livres  de  fumée  >  Il  ne  faut  >  dit-il , 
que  pefer  les  cendres ,  la  fumée  pefera  le 
reftc.  Un  Greis:.qai  parloit  fort  mal  fa 
langue,  Juy  ayant  dit  que  l'Empereur 
l'avoit  fait  citoyen  Romain  :  J*aimerois  - 
mieux ,  dit-il ,  qu'il  t*euft  fait  citoyen 
d* Athènes.  Il  dit  ^à  un  Sénateur  qui  fe 
glorifioit  de  fa  pourpre  ,  qu'une  oeftc 
avoir  porté  fon  habit  devant  luy.  Eftant 
dans  le  bain ,  comme  il  apprehendpit  de 
mettre  le  pied  dans  une  cuvette  d'eau 
chaude  ,&  que  quelqu'un  s'en  rioit:  il 
ne  s'agit  pas  icy ,  dît-il ,  de  mourir  pour 
fa  Patrie.  Comme»  quelqu'un  luy  dc- 
mandoit  ce  qu'il  croyoit  de  l'autre  mon* 
de  :  Attends  que  j'y  ayc  dlé,  dit- il,  pour 
t'en  dire  des  nouvelles.  Un  Poète  im- 
pertinent s'cftant  fait  à  foy-mefme  fon 
Epitapfae ,  qui  portpit  que  la  terre  avoir 
le  corps.,  mais  que  l'efprit  s'eftoit  envolé 
dans  lie  Cid  j  jV  voHdrois  qiiil  y  fnfi  dij4  , 


Je  vondroif  qH*il  y 
/ufi  déjà.  Le  Grec  dit 
qwe  l'^pftafhefuft  déjà 
fravé^  fnr  ton  fpff^l^ 


cr0,  m&îs  on  l'cufl  pu 
graver  mefme  avant  (^ 
mort j  outre  que  ce4|iiç 
je  diS|  y  vient  auffi  bien, . 
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dit  il.  Comme  il  s*appuyoic  fut  un  bâ« 

can ,  pour  la  débilité  de  jbn  âge ,  quel- 

3u'un  luy  demanda  ce  qu'il  avoir  )  C'eft, 
it-il ,  que  Ctrbtrt  m*a  mordu.  Voyant 
un  Lacedemonien  en  colère  qui  baccoit 
fon  valet  ;  Celle,  dit- il ,  de  te  rendre 
iemUable  a  luy.  Une  laideronne  nom- 
mie  Danaé,  ayant  un  procès ,  &  foUici- 
tant  Tes  Juges  pour  taicher  de  les  cor- 
rompre ^  Accommode- coy,  luy  dit-il, 
avec  ta  partie:  car  tu  n'es  pàsDanaéi 
fille  d'Acrife.  11  en  vouloir  particulière- 
ment i  ceux  qui  philofophoient  par  va- 
nité *y  ic  comme  un  Ciniqne  crioit  qu'il 
eftoit  difciple  d'Antifthéne>  de  Cratrs  & 
de  Dioeene  -y  non  pas ,  dit  -  il  y  mais 
d'Hyperide*  Voyant  des  lureurs  qui  s'en- 
cremordoient ,  au  lieu  de  fe  battre  légi- 
timement :  Ce  n'eft  pas  fans  caufe ,  dit-il^ 
que  les  Poètes  vous  appellent  des  lions. 
Un  Proconfiil^oulani: diatiet  un  Cyni- 
que qui  le  blaimoit  de  trop  de  delicatef* 
ie ,  parce  qu'il  fe  faifoit  arracher  le  poil 
de  tour  le  corps ,  luy  pardonna  â  la  nn  â 
fa  prière.  Mais  que  veux^tu ,  dit-il ,  que 

Cerbère  m  t^  mord». 
Ccrbcrc  y  vient  mieux 
que  Caron;  il  n*eft  pas 
parlé  d-ua  bâton  au 
î^ree^  mais  rendroiceft 
«prfompuj  couccfbis  il 


eft  mieux  de  dire  qu'il 
boicoic^Cbic  par  foiblef- 
fe ,  ou  autrement  $  car 
les  Philoipphe»  Cyni- 
ques porcoicnt  toujours 
unbafioni 
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^  tey  fafle ,  s'il  y  retourne }  Que  tu  luy 
attaches,  dit- il ,  le  poil  comme  à  toy  i 
par  où  il  rcprenoic  plus  aigrement  le  Pro- 
çonful  Que  le  Cynique  n'avoir  Êiit.  Il  ré- 
pondit a  un  Gouverneur  de  Province ,  cui 
padoit  beaucoup  y2r;ii  r écouter ^  &  luy  de- 
maodoit  ce  qu'il  failoic  fairepour  (e  bien 
acquitter  de  la  Charge  :  Parler  peu ,  dit- 
iU&  écoiiier  tout.  A  quelqu'un  qui  trou^ 
voit  mauvais  qu'il  mangeaâ  dumict^  com- 
me un  mets'tcop  d^icieux  pour  un  PhiIo«» 
fophe  :  Peni^s-tu  ,.dit-il ,  quelaNature 
lait  fait  pQ£M:iles.(Q£&?  Ayant  vu  au  Pe^ 
cilcune  ftatue  dccuivre»  oui  n  avoir  M^um 
main  :  La  foxtuncç  >  dit- il  »  a  rendu  a  Cy- 
ncgire.  l'honneur  que  luy  avoient  dénié 
les  Atfaenidas*  Comme  un  Philo(bphe 
boiteux  Te  promenoit  dans  le  Lycée  ;  Il 
n'y  a  rien  de  pbs  ridicule ,  dit- il ,  ou  un 
boiteux  Peripateticien.  Epiâete  luy  con-  j: V  *^ 
feillant  de  fe  marier ,  &  difant  que  cela  p![|î^ 
San^  V écouter  5  /ay  j  çn  on  combat  naval  9  ***'• 
ajoÛLÊ  cela  pour  faire  [  il  avoit  d*at>ord  mis  la 
grâce.  |  main  droite  fur  un  vair" 

I>4^  fmel  i  'ûyzdes\  fçau  ennemy  pour  i*ar- 
gAfi940M  ai^  m/l,  mais  j  refter  ,  6c  comme  elle 
cela  y  vient  mieux*  |  eue  cfté  coupée ,  il  y 
fi^i  n^voit  qu*unfi  \  mit  la  gauche>  qui  luy 
'main  i  il  vaut  mieux  j  fut  coupée  de  mefme  p 
mettre  ,  qm  sjh^itfans  \  de  forte  qu'il  arrefta  Iç 
nmit^si  i  car  Cynegire  \  navire  avec  le^  dçntj. 
perdit  les  4évix  maia$  \  « 


131  DEM  ON  A  X. 

ti'eftoit  pas  contraire  à  la  prafeflîon  d'an 
c%/!^«'iiPhilofophe  :  Donne- moy  luy  dît-il ,  une 
n'ejloit  de  tes  filles  en  oiarîage.  Il  dit  à  un  mé- 
r/V.  ^  chant  homme  qui  contrefaifoit  le  Philo- 
CMtttorit  ^ophe ,  &  parloit  toujours  des  catégories, 
ffgnifiin  Qu^il  en  eftoit  digne.  Comme  les  Athe- 


{yrtc  se- 


';- 


a^fkthn  niens  deliberoient  de  drejfir  un  Amph 
&  rtfU'  théâtre  pour  les  combats  des  Gladiateurs, 
hirfcon.  ^j^g  q^.^j^  ^^^j^  f^j^  ^  Corinthe  :  Il  faut 

J^^„l/^  auparavant ,  dit- il ,  abattre  TAutei  de  la 

des  am  Mifericorde/  Ceux  d'EIide  luy  voulant 

cudtl.  drefler  une  ftatuë  :  Ne  le  faites  pas ,  -  dit- 

fettfs,  -î  il,  de  peur  de  condamner  vos  anceftres, 

^'J^j''qui  n'en  ont  point  dreflc  à  Socrate  ni  à 

WwrAiw/Diogene.  Je  luy  ay  ouï  dire  une  fois  a 

un  Jurifconfuhe ,  que  les  loix  eftoient 

inutiles ,  parce  que  les  gens  dà  bien  n'en 

avoient  que  faire  ,  &  que  les  méchans 

n'en^evenoicnt  pas  plus  gens  de  bien.  Il 

avoit  toujours  à  la  bouche  ce  mot  d*Ho- 

Sl^uH  mère ,  ^^f^^fi^  &  «»  hakle  homme  meu^ 

^un^\,  fu^^^^  toHéoieHX  d*Hne  me  fine  mort  s  Se  difoit 

Untmeu  quc  Thetfite  dam  (es  harangues  fembloit 

fint  l'utt^^  Philofophe  Cynique.  Comme  on  luy 

féiutn^  demandoit  ceux  qu  il  eftimoit  le  plus  de 

tous  les  Philofophes ,  il  dit  qu'il  les  efibi- 

moit  tous-,  mais  qu'il  reveroit  Socrate» 

Vrejferunamfhithea-  I  Olympic    qu*il$   voa- 
tre.   Il  eft  parlé  dans  j  loient  bâtir, 
rïcaromenipc  ,   d'une  | 

admîroît 
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â4niiroit  Dioeene  y  6ù  aimait  Ariftipp^. 
il  vécut  prés  decei\t  ans ,  n  eftant  jamais 
crlfte  ni  malade^  &  fervant  fcs  amis 
quand  ils  avoiem  befoin  de  iuy,  fans  leur 
eftre  à  charge,  tii  faire  tort  â  pcrfonne* 
Les  Athéniens  &  toute  ta  Grèce  Tavoient 
en  n  grande  eftime  ,  que  les  Magiftrats 
felevoient  lorfqu'il  paflbit,  &  chacHnfi 
taljiit  quand  il  venoit  à  parler.  Comme 
il  fut  devenu  fort  vieil ,  il  logeoit  où  il 
fe  trouvait  $  &  on  l'eftimoit  à  bonheur  ^ 
comme  fi  Ton  euft  reçu  un  EHetr.  Les 
Boulangers  mefme  s'entrebattoient  d  qui 
luy  donnerait  du  pain ,  ic  les  enfans  luy 

Îrefcntoicnt  de  leurs  fruits  ,  &  rappel- 
aient leur  père.  Un  jour  qu'il  s'eftoit  fait 
une  cmeiKe  dans  rafTemblée  du  peuple, 
tout  le  monde  s'arrefta  quand  il  parut  ^ 
ce  que  voyant ,  iLfe  retira  fans  rien  dire> 
parce  qu'ils  avoir  £aic  ce  qu  il  defiroit. 
Comme  il  Vit  qu'il  corfimençt)it  â  eftre  â 
charge  à  fle^-inefme»  ildit  àcéux  qui 
eftoient  prelens,ce  que  le  Heràut  crie* 
après  les  jieùx  :  On  fe  peut  retirtf-^  Itfptc- 
îâclt  efi  achevé  ,  de  mourut  faute  de  man- 
ger ,  fois  rien  perdre  de  fa  g^yetc  ordi- 
naire. (^Iqu'un  luy  ayant  demandé , 
s'il  ne  vouloit  rien  ordonner  touchant  fa' 

Chacun  fe.  taifoit ,  ou  s*arrefioif,  fans  liea' 
ajouter. 
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fepulture  :  Si  perfonnc  ne  m'cnfevclîr  j 
<lit-il ,  la  pourrirure  m*enfevclira  :  Mais 
'quoy  l  répondît-on ,  te  laifleras-tu  mao- 
ger  aux  chiens  ôc  aux  olfeaux  }  Je  feraj 
pour  le  moins  ,  dit-il  y  utile  à  quel* 
-que  chofe  après  ma  mort.  Les  Athéniens 
luy  firent  des  funérailles  publiques  avec 
grand  appareil  :  Tout  le  monde  voulut 
y  aflîfter ,  &  les  Philofophcs  le  portèrent 
cux-mefmes  fur  leurs  épaules.  Il  fut  long- 
temps reeretté  ,  jufqu'à  révérer  comme 
une  choie  facrée  ,  la  pierre  fiir  laquelle 
il  s'aflëioir.  Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  de 
ce  grand  homme ,  pour  faire  voir  com- 
me un  échancUlon  de  fa  gloire. 


LES    AMOURS- 

D  r  A  L  a  G  U  E. 

LveiNUS    ET   THBOAiNESTÉ.' 

€c  DiaUgue  conjifie  principalement  en  âeu^ 
Harangnes  :  En  tune  on  fiiêtient  /'n- 
mour  desfimmâs  5  &  m  Vautre  ctluy  des- 
£drf9ns  :  mais  c*efi  Cammr  honneftt ,  fé- 
lon la  doElrine  des  Platoniciens.  Tonte^ 
fiis,  CjiHteurtafche  maliàeHfement^foké 
ce  prétexte,  tt introduire  le  Jàle  amour  ; 
mais  P  autre  opîmony  eftfi  bien  dèfindut,. 
tjue  cela  m  peut  corrompre  perfiane ,  & 
fert  plutofi  a  faire  voir  quo  ce  vice  ns^ 
^ue  la  paffion  pour  fc  défendre.  Gartou-^ 
tes  les  raifins  en  font  chimerifues ,  &^ 
confindent  V amitié  avec  PamoMr^  &  Ic^ 
vice  avec  la  vortu^ 

EyciNUS.^ipU  m'as  réjouît  TKeom-- 
♦  X  .ncftè ,  par  tes  difcoBts  a»* 
moureux.  Car  comme  i  cfpric  ne  peur- 
eftre  toujours  tendu  ,  ni  occupé  à  de^' 
chofes  ferîeufes ,  j'avois  befom  dé  quct 
que  relafche ,  &  je  n'en  voy  point  et 
plus  agréable  que  celuy-là.  S^il  tefouvient 

S'il  tefouvient  eneo^  1  d'Àrîûide,  ni  des  fables 
roi  Je  oe  parte  f oioc  |  MUcfictmes;  patct  i|ar* 
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dofic  encùrt  de  quelques-unes  de  it%  avân- 
nires,  je  te  conjure  par  la  Mère  des  A- 
xnours ,  de  m'en  faire  part ,  puifque  bous 
célébrons  aujourd'huy  lafefte  d'Hercule, 
qui  eft  lin  Dieu  amoureux  auffi-bien  que 
vaillant. 

Th£Omn£Sts.  Ta  conteroîs  plutoft, 
JLycinus  »  les  flots  de  la  mer ,  &  \ts  petits 
flocons  de  neige  ,  qui  tombent  en  ny  ver 
fiir  lescampaenes,  que  le  nombre  de  mes 
amours  \  Se  l'on  diroit  que  Gupidon  a 
lancé  fur  moy  tous  Tes  traits  :  car  je  pailè 
toujours  d'amour  en  amdur,  &  j'en  ^y 
fait  un  nouveau  avant  que  d'eftre  défait 
du  premier  \  ou  plntoft  d'un  feul  il  en  re- 
naift  plu/ieurs  ,  comme  des  teftes  de 
l'Hydre ,  fans  qulolâs  mtfine  me  fHjtfoH'- 
Ugtr.  Auffi  le  feu  qu'on  r'allmne  incef- 
fammeac,  ne  s'éteint  jamais  ^  fit  il  fem- 
ble  que  Tamour  eft  comme  une  abeille 
dans  mes  yeux ,  qui  cherche  par  tout  les 
beaurez ,  fiins  en  eftre  jamaisraiTafié.  ^ 
doute  quelquefois  flce  n'cft  point  un  ef- 
fet du  courroux  des  Dieux ,  &  fi  je  aay 
point  oflfenfé  Venus  &  Cupidon  ,  com- 
me ces  illuftres  coupables  qui  ont  ceflcncy 
leur  fureur, 

cela  n'cft  plus  à  noflrc  |  me  fufi  fouUgtr,  C'cft 
Air  y  oi  à  noflre  ufage.  |  qu*il  meccoîc  le  feu  aux 
Ssns  fsé^IoUf  tnepnt  \  tcftcs  coupées. 
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L  Y  c  I N  «  s.  Quoy  !  Theomneftc  fe 
fafcheroit  d'eftre  ne  homme ,  &  d'aimer 
ce  qui  eft  beau ,  &  il  chercherait  des  re- 
mèdes pour  Te  guérir  d'une  maladie  6 
agréable  ;  Tu  devrois  pluroft  bénir  le 
Ciel  de  ce  qu'il  ne  t'a  point  deftinc  com-^ 
me  les  autres  a  l'exercice  pénible  des  Ar- 
mes  ou  de  T  Agriculture ,  ni  à  un  fale  & 
indigne  trafic,  &  aux  inquiétudes  du  mar^ 
chand  ôc  du  pilote  )  mais  aune  vie  délî^ 
cieufe  >  dont  les  tourmens  mefines  (ont 
doux  ,  &  où  l'on  paflè  continuellement 
de  l'amour  a  la  jouïflance  ,  &delajouïf- 
fance  à  l'amour,  fans  aucune  interruption 
de  plaifîrs  ni  de  délices  j  puifqu'il  y  eH 
a  me(me  danslesdefîrs  &lesefperances« 
Tandis  que  tu  me  faifois  ce  long,  récit, 
jie  vayois  nager  tes  yeux  dans  la  volupté, 
&  le  ton  de  ta  voix  fe  changer  'y  ce  qui 
oie  faifoit  aflêz  connoiftre  que  tu  n'avois 
pas  feulement  aimé  ces  chofes,  mais  que 
tu  en  aimois  encore  le  fouvenir..  S'il  te 
icfte  donc  quelque  paniculari té  à  conter» 
de  tes  longues  &  agréables  erreurs ,  fais^ 
en  icy  un  (âcrifîce  i  Hercule  ,  poia:  ren- 
dre Ion  fer  vice  accompli,  &  celebrerr 
pleinement  fa  fefle. 

Th£ o  M NES^T !..  C'efl  un  Dieu  car- 
naffier ,  Lycinus  ,  qui  n'aime  pas  les  fà- 
crifices  qui  ne  fument  point  jamais  puif- 
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3UC  tu  veux  folemnifcr  cette  feftc  par  de* 
ifcours  amoareux,  mettons  fin  aux  miens* 
qui  ont  commencé  de  trop  bonne  heure, 
&  qui  t'ont  réveillé  dés  le  point  du  jour. 
Tire  donc  ta  Mufe  de  Tes  exercices  ordh* 
naires  -,  fay-luy  achever  gayement  la 
^urnée  à  l'honneur  du  Dieu:,  &  pro- 
nonce^ hardiment  lequel  te  plaift  le  plus 
de  Tamour  des  femmes  ou  de  celuy  de^ 

F  arçons  s  car  comme  tu  n  es  engagé  ni  i 
un  ni  â  Fautre ,  ta  en  peux  beaucoup* 
mieux  juger  que  moy ,  qui  fuis  piqué  fut 
le  jeu ,  &  qui  aime  éperdument  tout  c6 
qui  eft  beau. 

L  Y  Ci  k  u  s.  Penfes-tu  que  ce  dît- 
cours  n*âit  rien  de  ferieux  >  Ce  n*eft  pas 
mon  avis  ;  &  il  me  fouvient  encore  d -une 
difpute  que  j'ouïs  il  n'y  a  pas  long-tempj 
fur  ce  fiijet ,  oix  je  vis  combattre  deux- 
champions  avec  tant  de  force  fcd'adref- 
fe,  que  je  doutay  quelque  temps  qui 
remportétoit  la  vitaoirc.  Si  tu  veux  ,  je 
ce  feray  le  récit  de  leur  combat.  Us  n  e- 
ctldfird  ^^^^ï^f  pas  comme  toy  engage*  dans  l'u- 
txpiiijui  ne  8c  l'autre  paffion  ,  mais  chacun  avoic~ 
fim  km.  ^  fîcnne  particulière  ,  &  condamnoit 
celle  de  fon  voifin. 

T  H  EOMNE  s  TB.Q^  je  ffetois  heu- 
reux d'entendre  une  Ci  agréable  difpute  t 
Je  vais  m'aifeoir  vis-à-vis  de  toy ,  i8c  ne 
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me  levcray  point  que  tu  n'aycs  achevé. 

L  Y  c  I N  u  s.  Comme  }'avois4é({èin  dcr 
nariget  en  Italie ,  je  m'embarquay  fur  cr» 
brigantm>  oà  je  fus  conduit  par  une  t Iroife- 
pe  de  gens  de  Lettres ,  qui  ne  me  quit* 
toicnt  qu'à  regrct,pour  ta  longue  habitu- 
de que  nous  avions  eue  enfemble.  LotC- 
que  j'eus  pris  congé  d  ettx ,  &  p|ié  les- 
Dieux  de  vouloir  bénir  mon  voyage» 
j'entray  dans  fe  vaiffeau ,  &  m'aflîs  prés 
du  Pilote.  Mop  deflèin  n'eft  pas  de  con- 
ter par  fe  menu  toutes  les  avantures  de^ 
noftre  navigation  \  mais  après  avoir  rafc 
la  coftede  Cîlieie  &  de  Pamphilie  d'une 
vîtefie  mcroyable,  àTaide  des  vents  & 
des  rames ,  &  traverfë  avec  difficulté  les- 
Ides  Cbelidoniennes ,  heureufes  bornes* 
det'ancienne  Grèce,  nous  entrafines  dans^  ' 
la  mer  de  Lycie ,  &  abordafmes  à  toutes 
fcs  villes ,  qui  n*ont  plus  rien  de  leur  an- 
cienne félicité.  Nous  tafciiionsdonc  d'a- 
doucir par  divers  contes  l'ennuy  de  noftfe: 
voyage  \  &  îorfque  nous  fofmes  arrivez: 
i  Rfaades  ,  nous  refolufmes^  d'y  fejour- 
ûer ,  pour  noas  remettre  du  travail  de  fa 
mer,  fi  bien  que  les  Matelots  tirant  à  fec 
leur  navire ,  cfreflèrent  fcûrs  petites  caba- 
nes fur  le  rivage.  Pour  moy  je  gagnay 
tout  doucement  le  logis  qui  im'eftoit  pré- 
paré viS'jUvisdaTeBipIe  de  Bacclias  ^  8c 
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en  paflanr  je  concemplois  avec  plâi£r  les 
beaurez  d'une  ville  qui  a  quelque  chc^e 
de  celles  du  Soleil ,  à  qui  elle  eft  confa- 
crée.  Comme  |e  me  promenois  fous  le 
portique  de  ce  Temple  ,  &  confiderois 
tout  à  loiiir  fes  diverses  peintures ,  H>e  «e- 
mettant  dans  lefprit  avec  joye  les  Fables 
anci^nes ,  que  quelqu'un  de  ceux  qui 
eftoient  prefens  m'interprctoît ,  lorfqu'il 
y  avoit  quelque  Myllere  caché  y  il  m  ar- 
riva au  fortir  de-lâ  un  des  plus  grands 
plaiiirs  qui  puifle  arriver  en  un  ptaïs  écrans 
ger  ,  qui  eft  de  rencontrer  quelque  pi- 
lonne de  connoiflance*  Car  je  trouvay 
deux  de  mes  anciens  amis,  que  tu  as  veas 
fouVenC  icy  avec  iiioy ,  le  beau  Car  ides 
de  Corinthe,  qui  eft  toujours  fi  bien 
peigné  &  ajufté  pour  plaire  aux  Dames>> 
&  f  Athénien  Callicratidas  ,  beaucoup 
moins  coquet  \^  comme  celuy  qui.  a  en 
tefte  TanMHit  des  garçons  ,.  jjifqu'à  faire 
des  imprécations  contre  Promethée^  tant 
il  abhorre  les  femmes.  Diï  rcfte ,  gj?and 
Avocat  &  fçavant  dans  les  affaires ,  mais 
qui  aime  la  lutte^  &  les  autces  exercices, 

Ï our contentes ^  à  ratonavisr ,  fa  paffioD» 
>'auffi  loin  (^'iis  me  virent  ^  ils  courur 
f  ent  m'embrafler ,  &  me  prièrent  chacun, 
félon  la  coutume ,  de  prendre  leur  logis. 
Je  m'cn^  dcffendi*  k  mieux  <iue  j^  pus  ; 

'Se 
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&  pour  les  mettre  d'accord ,  je  leur  dis 
qu'ils  viendroient  tous  deux  ce  jour-lâ 
manger  chez  rooy ,  &  qu'enfuire  j'irois 
chez  eux ,  parce  que  je  voulois  eftre  â 
Rhodes  trois  ou  quatre  jours.  Je  fus  donc 
Thofte  le  premier  jour ,  Callicratidas  ce^ 
luy  d'après ,  &  Cariclés  le  troifiéme.  Je 
remarquay  en  la  mai(bn  de  chacun ,  des 
preuves  de  leur  paflion  :  Car  TAtheniea 
n'avoit  chez  luy  que  de  beaux  gardons  i 
&  Js'tût  ^H*its  devtnùitnt  gréinds  &  ^4r- 
hus ,  il  les  envoyoît  en  (es  terres  pour  ad« 
miniftrer  Ton  bien  ;  Mais  Carklés  n'eftoic 
(ervy  que  par  des  femmes ,  &  l'on  voy oie 
i  peine  chez  luy  un  homme ,  fi  ce  n'eftoit 
quelque  enfant  ou  quelque  vieux  Cui^« 
nier ,  qui  ne  pouvoit  donner  de  jaloùfie. 
Cependant  il  y  avoit  toujours  entr'eqx 
quelque  différend  fur  ce  fujet  »  que  j'a- 
vois  aflèz  de  peine  iappaifer.  Comme  je 
leur  eus  dit  mon  deuëin ,  ils  voulurent 
eftre  de  la  panie ,  ayant  envie  de  voir  l'I- 
talie auffi-oien  que  moy  ;  8c  lors  que 
nous  fiifmes  arrivez  d  Cnide  j  nous  rcio* 
lufmes  d'y  defcendrepour  voir  le  Tem-- 


Si'tûfi  qu'Us  éUvi- 
noimt  grunds  fjt  ^^r- 
bus*  Cela  n'cftoic  point 
oecdraire  à  dire  d*uo 
Platonicien  »  puiiqtt'iU 
T^m  IL 


n*eftimoient  point  l'a-* 
mour  honncfte  i  mais 
l'Auteur,  fous  prétexte 
d'amitié,  tâche  à  inti«k, 
Attire  k  iàle  amour. 
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pie  &  h  Venu»  de  Praxitèle ,  avec  les  au- 
tres raterez  du  païs.  Nous  y  abordafmcs 
doucement  &  fans  peine ,  comme  fi  la 
Dcefic  mefmc  y  euft  conduit  noftre  vaif- 
feau.  Lçs  autres  en  arrivant  eurent  foia 
de  fe  pourvoir  de  ce  qui  leur  eftoit  ne- 
çefl'aire  :  mais  pour  nous  ,  nous  çpuruf- 
mes  toute  la  ville ,  riant  de  la  licence  du 
peuple  5  qui  eftoit  grande  ,  comme  dans 
un  lieu  confacré  à  Venus.  Apres  avoir 
vô  le  Portique  de  Softrate ,  &  les  autres 
curiofitez  de  la  ville  ,  nous  vînmes,  au 
Temple  de  la  Dceflè ,  Cariclcs  &  moy 
fort  gayemeïit ,  mais  Callicratidas  à  rc- 

Î;ret  \  &c  Ton  voyoit  bien  qu'il  euft  pré- 
cré  le  Cupidxîti  de  Tlïeft)ie  à  la  Venus  de 
Cnide,  Dés  quç  nous  fufmes  à  l'entrée 
idu  Temple ,  nous  vifmes  des  marques  de 
là  prefence  de  la  Oceflèt  Car  la  partie  du 
parvis  qui  eft  dccouvene ,  au  lieu  d'cftre 
bavce  à  lordinaire  ,  eftoit  remplie  d'ar- 
bres fruitiers,  qu'on  voyoit  tous  chargez 
rfe  fruits ,  parjpy  lefquels  cftoient  entre- 
m^flez  quelques  platanes,  &  quelques  cy- 
près pour  avoir  de  l'ombre.  Là  fleurif- 
foit  le  myrte ,  confacré  à  la  Déefle,  &  le 
laurier  mefme,  quoyqoe  fôn  enhemy. 
iCtoque  arbre  eftoit  entortillé  de  lierrç, 
^M  de  pampres  chargez  de  raifins ,  qui 
f^i^içntJm  hç\  ombrage,  outf  ç  ^ue  Baç^ 
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chas  &  Venus  s'accordent  fort  bien  en- 
(cmble ,  &  font  un  meflange  tres-agrea- 
ble.  Sous  ces  arbres  eftoicnt  cJrcflTecs  des 
tentes  pour  le  peuple  (  car  on  y  voyoît 
peu  d'faonneftes  gens  )  (bus  lefquellcs 
plufieurs  fe  réjouïflbient ,  &  prcnoient 
des  plaifirs  conformes  au  lieu.  Après 
avoir  admiré  toutes  ces  merveilles ,  nous 
cntrafmes  dans  le  Temple  ,  où  brilloit 
au  milieu  la  ftatuë  de  la  DcefTe ,  qui  ou* 
vroit  i  demy  les  lèvres ,  comme  une  pen- 
fonne  qui  foûrit.  Elle  eftoit  toute  nue 
depuis  les  pieds  jufqu  a  la  tefte  j  mais 
comme  fi  elle  euft  oublié  ce  quelle 
eftoit ,  elle  cachoit  d'une  main  ce  qu'il 
(èmble  que  Venus  ne  devroit  point  ca- 
cher. Du  refte  ,  l'induttric  de  l'Artifan 
s  eftoit  efforcée  de  fur  monter  fa  matière; 
fi  bien  que  la  dureté  du  marbre  expri- 
moit  les  traits  les  plus  délicats  ,d'un  fi 
beau  corps.  A  ce  fpedlacle ,  Cariclés  s'é- 
cria comme  hors  de  foy  :  O  Mars,  mille 
fois  heureux ,  d'avoir  efté  furpris  cou- 
ché avec  cette  DéeflTe  ;  &  qui  plus  eft ,  hé 
avec  elle  par  des  chaînes  qui  ne  fe  pou- 
voient  rompre.  Et  U-defliis  s'approchanr, 
il  étendit  le  cou  le  plus  qu'il  put  pour  la 
baifer.  Cependant,  Callicraridasdemeu- 
roit  froid  &  penfif  -,  mais  comme  le  Sa- 
aiftain  nous  eut  fait  entrer  par  une  fauflè 
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porte  »  qui  eftoit  de  l'autre  colté  ,  pour 
voir  la  ftatuc  de  toutes  parts  ,  il  s'écria 
plus  fort  que  Cariclés  ;  Dieux  l  que  ces 
épaules  font  bien  tournées  t  ces  flancs 
charnus  {  ce  derrien  ni  trop  gros  ni  frof 
petit  !  ces  cuifles  pleines  &  bien  propor-^ 
cionnées  avec  la  jambe  l  Tel  dans  le 
Ciel  Ganyraede  verfe  le  Neûar  à  Jupî« 
ter.  Car  pour  tpoy ,  je  ne  voudrois  pas 
prendre  le  verre  de  la  main  d*Hebé.  A 
œs  mots,  qu'il  prononça  comme  en  fo« 
reur  ,  Cariclés  demeura  tout  immobile, 
&  laiffa  couler  des  larmes  >  foit  de  corn* 
paflion  >  ou  de  dépit.  Enfiiite  ayant  ap- 
jperçû  quelque  tache  à  la  cuifle  de  la 
Décflè  qui  paroiflbit  d'autant  plus  ,  que 
le  refte  eftoit  d'un  marbre  blanc  tres-poli^ 
je  crûs  que  c'cftoit  un  défaut  de  h  pierre, 
comme  il  arrive  aflez  fouvent  y  vea  que 
les  plus  grandes  beaut^z  mefme  ne  (pnt 
pas  fans  quelque  légère  imperfeâûon  qui 
en  rehauAe  1  éclat ,  au  lieu  de  Iç  dimi-» 
fluer  ;  &  admiray  l'adrefle  de  l'ouvrier , 
d'avoir  fçâ  cacher  ce  défaut  en  un  en« 
droit  où  il  n'eftoit  pas  fi  incommode. 
Mais  le  Sacriftain  ,  ou  plûcoft  la  Sacrif.* 
tine ,  car  pn  tient  que  c'eft  une  fçmmc , 

Le  ifirrifte  ni  trqf  I  que   chofe    qui  ne  (ç 

ffifs  ,  ni   trof  fetit  i  j  pouvoir  exprimer  hoij^ 
À»tç»f  ajoùcç  <jacl-  |  ijçftcjjicfit./ 
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nous  fit  un  difcours  qui  nous  étonna. 
Elle  nous  dit  qu'un  jeune  homme  d'il* 
luftre  naifTance,  mais  dont  Tinfathie  a 
fait  perdre  le  nom  >  poufl'é  de  quelque 
mauvais  génie  ^  vint  i  s'embrafer  de  ra«- 
mour  de  cette  ftamë.  Il  paflbit  donc  tout 
le  jour  dans  le  Temple  à  la  contempletf 
ayant  toujours  les  yeux  attachez  fur  elle» 
&  murmuroit  tout  bas  des  plaintes  amou* 
reufes ,  comme  pour  ixbéiUr  fon  fiu ,  & 
adoucir  le  tourment  qu'il  enduroit.  En* 
fuite  il  jettoit  des  dez  9  &  quand  il  avoit 
bien  rencontré  9  il  la  faliioit  profonde* 
ment^  comme  pour  la  remercier  de  cette 
faveur  \  mais  u  la  fortune  luy  eftoit  con* 
traire ,  il  faifoit  des  imprécations  contre 
la  ville  6c  contre  foy-mefme ,  comme  fi 
tous  les  malheurs  du  monde  luy  fuflcnc 
arrivez ,  &  tâchoit  i  corriger  cette  chan*- 
ce  par  une  meilleure.  Sa  paffion  cond-- 
nuant ,  tous  les  murs  du  Temple ,  ic  tous 
les  arbres  qui  l'environnent,  neparloient 
que  de  fon  amour.  U  mectoit  Pralitele 
au  deflùs  de  Jupiter  >  &  donnoit  tout  ce 
qu*il  avoit  en  offrande  à  la  Déeflè.  On 
crût  d'abord  que  ù'eftoic  par  dévotion  » 
mais  i  la  fin  tranfporté  de  fureur  >  il  fe 
cacha  la  nuit  dans  le  Temple  >  &  l'on 

ComtMpûur  ixbéUiffpt^ft».  U  y  vient  mieux 
qu'à  ce  qui  tw. 
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découvrit  le  lendemain  cette  marque  de 
violence  de  fa  paffion  y  fans  qu'il  paruft 
plus  depuis  ,y#îr  (jhU  fi  fufi  précipité  en 
Das  des  rochers ,  ou  dans  la  mer»  Com- 
me la  Sacriftine  eut  acherc  Ton  récit  :  La 
Hatuë  donc  d'une  femme  ,  s'écrie  Cari- 
clcs ,  cft  capable  de  donner  de  l'amour  : 
Et  que  ne  fera  point  l'original  ?  Pour  moy 
je  préfererois  une  de  fes  nuits  au  fceptre 
de  Jupiter.  Nous  ne  fçavons  point  en- 
core, répondit  Callicratidas  enfoûriant, 
fiarrivant  à  Thefpie  5  nous  ne  trouve- 
rons point  plufieurs  hiftoires  femblables 
de  îa  ftattië  de  Cupidon.  auprès  tjudijHt 
emttftatiin  dt  pitre  &  d^antrt ,  je  les  obti- 
geay  à  une  coi>ference  réglée.  Car  il  n'eft 
pas  encore  temps ,  leur  dis- je ,  de  rerour- 
ner  au  navire  ,  Se  nous  ne  pouvons  em- 
ployer plus  agréablement  noftre  plaîfir. 
Quittant  donc  ce  Temple ,  où  plufieurs 
pèlerins  abordentjCtitrons  fous  quetqii^on 
de  ces  cabinets  pour  décider  nôtre  diffé- 
rend ,  i  la  charge  que  le  vaincu  fera  con- 
traint d  acquiefcer,  fans  importuner  plus 


Soitquil  fefuft  pre- 
'tifité,  ou  qtéonl'euft. 
Après  fuèlqtée  contif- 
tMtion  de  part  &  d'uu- 
tre»  L'Auteur  dit,  que 
^eluy-cj  tenant  UDeef" 
fe  enfapftijfance ,  Va- 


vait  carepie  à  lafafon 
des  garçons,  comme  s* il 
fefuf^  fâché  qu*  elle  eafi 
efiéfemme;msâs  jen'ay 
pas  voulu  inûfter  fox 
des  {alctezt* 
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le  vainqueur*  Ils  approuvèrent  tous  deu:;^ 
xnQix  avis 9  &  nous  {ortifmes  cous  enfêm<» 
ble  »  moy  fort  content ,  &  eux  triftes  Ô( 
i:êveurs,  co?nmc  s^il  enji  efli  queftivn  de  dip- 
fHter  k  prix  anx  jchx  Olyptp'njHes.  Lorl* 
que  nous  fufraes  arrivez  a  Tcndroit  le 

{)Ius  épais  :  Voicy  le  champ  de  bataille  » 
eur  dis* je  ,  où  fe  doit  tertpiner  vôtre 
différend  j  nous  y  entendrons  clianter  le$ 
Cigales  fur  nos  teftes  s  &  en  difant  cela» 
je  pris  place  au  milieu  d'eux  ,  pour  fer- 
vir  cpmme  de  juge ,  &  m'affis  avec  le 
fdurcil  d'un  Sénateur  de  TAreopage.  Ca- 
ricles  qui  devoir  parler  le  premier  ,  paC- 
fant  la  main  fur  fon  front^demeura  quel- 
que temps  à  rêver,  puis  commença  ainiî: 
Je  t'invoque ,  grande  Déeffe  ,  qui  pré- 
(ides  en  ces  lieux  facrez  :  Toy  que  les 
grâces  accompagnent,  &  à  qui  tQut  ce 
qii'il  y  a  de  beau  au  monde ,  doit  fa  naiC- 
lance  comme  (a  perfeâion  :  Les  difcours 
d'amour  ont  befoin  particulièrement  de 
ton  afiiftance ,  puîfque  tu  en  es  la  merc« 
Vi^en  verfer  fur  ma  langue  ce  doux  Nec- 

Comme  s*  il  eufi  ejti 
quefiiop  de  diffuterle 


nicntaircs  ;  car  autre- 
ment elle  fcroit  fàn^cfi- 
fec  !  &  poui:  la  mejfnie 


ffix  auxjenx  Qlymfi 

^»^fj*ay  pris  une  com-  raifon  ,*j'ay  mis  plus 
parailon  qui  nous  fiift  j  bas  Areofuge ,  au  lie» 
connue  ,  &  gui  n'euft  !  d*EUée ,  qui  eft  un-  Se*, 
poini;  bcùm  <k  com;;- 1  luc  moins  connu.  > .  ' 
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f^/^'  *ar  qui  charme  nos  cœurs  ,  &  ce  je  ce 
'^  fçay  quoy  qui  ravît  tout  le  monde  en  ad- 
«liration.  Vien  défendre  ia  caufe  drtpn 
ièze  &  la  tienne  ,  contre  des  monftr^ 
qui  veulent  renverfer  Tordre  de  la  natu- 
re ,  Se  qui  ne  peuvent  fouffirir  que  nous 
demeurions  tels  que  nous  fommes  nez. 
J'artefte  le  Principe  éternel ,  qui  par  i'aC- 
femblage  &  le  mélange  des  Elemens ,  a 
produit  tout  ce  que  nous  voyons ,  Se  qui 
içachant  que  nous  eftions  mortels,&  que 
rien  ne  pouvoir  engendrer  feul,  a  fait  la 
différence  des  Texes  pour  çonferver  cha- 
que efpece.  Se  remédier  par-là  à  la  brie- 
ycté  de  noftre  cftre.  Pour  cela  il  a  donné 
au  Qiafle  &  d  la  femelle  un  amour  réci- 
proque Tun  envers  l'autre  •,  &  après  avoir 
diftingué  leur  nature  ^  y  a  établi  des  bor- 
nes 4ernelles,  qui  ne  peuvent  eftre  vio- 
lées ùtïs  U  ruine  de  l'Univers,  &  Ta- 
néanciffement  du  genre  humain.  Cet  or- 
dre a  continué  depuis  le  commencement 
du  monde ,  jufqu'à  prefent  ^  l'homme 
n'engendre  point  l'homme  ,  tout  feul  » 
mais  cet  honneur  eft  partagé  entre  la  fem- 
me &  le  mary.  Tandis  que  le  (îecled'or 
a  duré ,  &  que  les  hommes  ont  eonfervé 
la  pureté  de  leur  Eftre  >  ils  ont  fuivy  les 
faintes  loix  de  la  Nature,  fans  avoir  d'au- 
tres defirs  que  ceux  qu'elle  leur  înfpire. 
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Mais  peu-â-peu  le  monde  venant  k  Te  cor-* 
rompre ,  ils  fe  font  laifle  aller  à  des  plai- 
£rs  défendus ,  fe  font  regardez  l'un  Tau^ 
tre  d'un  œil  lafcif  9  &  ont  femé  dans  un 
chaoïp  fterile  ,  fans  en  prétendre  autre 
fruit  aucune  fauflè  &  imparfaite  volupté. 
Le  mal  ayant  gagné  plus  avant ,  des  gar^ 
çons  ils  en  voulurent  faire  des  femmes  $  b«»». 
mais  les  miferablcs  qui  fouffirent  ce  fup-  ^'^'' 
plice  »  qu'on  peut  dire  le  plus  grand  de 
tous,  puifqu'il  détruit  noftre  nature,  paf- 
fent  en  un  inftant  de  Tenfance  â  la  vieil- 
leflè ,  &  fe  fannent  en  leur  fleur ,  avant 
que  d'avoir  porté  du  fruit.  Monftres  d'u- 
ne nature  ambiguë,  qui  quittent  ce  qu'ils 
font,  pour  devenir  ce  qu'ils  ne  font  point» 
&  ce  qu*ils  ne  peuvent  eftre  -y  &  pour  de- 
meurer plus  long-temps  enfans  ,  ceflent 
d'eftre  hommes.  Ainu  cette  volupté  cri* 
minelle»  &  maiftreflfe  de  tous  maux»  en 
inventant  tous  les  jours  de  nouveaux plai« 
firs ,  eft  tombée  dans  une  extravagance 
qui  fait  horreur ,  pour  vouloir  pratiquer 
toute  forte  de  déoauches.  Mais  fi  cha^ 
cun  fe  contenoit  dans  les  bornes  de  la 
nature ,  comme  ont  fait  les  animaux  »       * 
noftre  vie  feroit  exempte  de  crimes  &de 
fupplices.  Les  Lions  ne  bruflent  point 

Eour  les  Lions ,  les  Taureaux  &  les  Bo- 
^  ers  ne  carcflênt  que  leurs  femelles  *,  tout 
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ce  qui  nage  &  qui  vole ,  rcfpcae  ces  di- 
vines ioix  -,  rhomme  feul ,  qui  fe  pique 
d'une  faufle  opinion  de  fageflc ,  cft  celuy 
qui  les  a  violées ,  &  qui  a  employé  la  lu- 
mière de  fa  raifon  à  le  corrorapce.  O  in- 
fenfé  !  quelle  nouvelle  fureur  s'eft  allu- 
mée dans  tes  veines }  Quelle  aveugle  ma- 
nie te  fait  rechercher  ce  que  tu  dcvrois 
fuir  >  Si  chacun  vouloir  faire  ainfi ,  que 
dcviendroit  le  genre  humain?  Cependant, 
nos  nouveaux  Socrates  ^  pour  abufer  les 
foibles  efprics,  déguifent  leur  fale  amour 
(bus  un  faux  mafque  de  vertu  >  &  fe  pen* 
fent  bien  défendre  ,  en  difant,  Qu^ifs  ne 
(ont  pas  ainioureux  du  corps,  mais  de  TeC- 
prit.  Mais  >  ô  vénérables  Philofophes , 
pourquoy  laiflêz- vous  donc  ceujc  que  l'âr 
gc  &  rexperîence  rendent  plus  dignes  de 
voftre  amitié ,  pour  aimer  de  jeunes  gar* 
çons  qui  n'ont  rien  de  recommandablç 
que  leur  beauté  &  leur  jeunefle  ?  Eft-cc 
que  vous  croyez  qu'il  ny  a  que  ce  quiçft 
beau,  qui  foit  digne  d'eftrç  aimé»  &  con- 
fondez ,  fans  y  penfer ,  l'amitié  aycç  Ta- 
npour  ?  Ou  fi  vous  croyez  que  Içs  vertus 
du  corps  &  celles  de  l'ame  ne  font  jamais 
feparées ,  Homère  vous  apprend,  le  con- 
traire, lorfqu'il  dit,  parlant  dç  qpelqju'up,, 
que  foné  Hn  bciUi  corps  il  logtoit  un  vilain 
ifprit  :  En  un  autre  endroit  il  préfère  àf 
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bien  loin  lefage  Ulyflê  au  beau  Nirée» 
Se  dit ,  iiue  les  DUhx  ora  partagé  Uursfa^ 
veurs  ,  &  dmné  ohx  uns  un  avantage ,  C^  > 
aux  autres  nn  autre.  Pourquoy  cft-ce  que 
la  Sageflc  ,  la  Juftice  ,  &  tout  le  facrc 
chœur  des  Vertus  ne  vous  touche  point» 
Se  que  vous  eftes  transportez  d'amour 

Cour  de  jeunes  étourdis  ?  Falloit-il  aimer 
hcdre ,  après  avoir  trahy  fèn  amy  ,  ou  ,  - 
Aicibiade  qui  d  une  mam  iacnlege  muti- 
loît  les  ftatucs  des  Dieux  ,  &  d  une  pa- 
reille audace  divulguoit  lesmyfteres  d'E- 
leufine  dans  une  débauche  ?  Mais  tandis 
qu'il  n'a  point  de  barbe ,  il  vous  eft  ai- 
mable ,  èc  chacun  le  fuit  ,  depuis  qu'il 
cft  devenu  fage.  Pourquoy  couvrant  de 
beaux: noms  de  vilaines  chofes ,  appeliez.- 
vous  vertu  de  Tame,  ce  qui  n'cftque  beaup- 
ré du  corps ,  dont  vous  eftes  plus  amou- 
reux que  de  la  fageflc  \  Mais  arreftons-  ; 
nous  là  5  de  peur  qu'il  nefemble  que  nous 
ayons  pris  à  tafche  de  deshonorer  de 

Î;rands  perfonnages  j  Et  paffànt  à  la  vo- 
uptc  ,  dont  vous  eftes  fi  tranfportez ,  faî- 
fons  voir  que  l'amour  des  garçons  n*eft 
pas  comparable  mcfine  en  ce  point  ,  à 
celuy  des  femmes.  Vous  m*avoucrez  que 
plus  lobjet  de  noftre  amour  cft  de  du* 
rée ,  &  plus  il  cft  agréable.  Il  feroit  à 
ibuhaicer  que  IcsDeftins  nous  euftem  ac^ 
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cordé  une  vie  plus  longue  ^  ou  plus  hea- 
rea(ê  ;  mais  puifque  quelque  démon  en- 
vieux a  racourci  noftre  félicité  par  le  re- 
tranchement de  nos.  jours,  il  faut  tafcher 
de  la  faire  durer  le  plus  que  nous  pou- 
vons. Or  une  femme  eft  capable  d'eftrc 
aimée  long-temps  ;  Se  quoyque  la  fleur 
de  fa  beauté  ne  dure  pas  toujours ,  elle  a 
néanmoins  dequoy  contenter  nos  dcfirs  » 
&  entretenir  noftre  paflion.  Mais  un  beau 
garçon,  après  fes  premières  années,  h  eft 
plus  propre  i  cet  office ,  &  devient  trop 
mafle  pour  fervir  de  femme.  Parleray-je 
du  ^(«i/!r  qu'elles  ont  commun  avec  nous, 
ce  qui  redouble  le  noftre  ?  car  nous  fom- 
mes  nez  pour  la  fociepé ,  &  non  pas  pour 
mener  une  vie  fauvage  &  foIitaire>  d'où 
vient  que  nous  mangeons  enfemble ,  & 
faifons  fervir  la  table  de  lien  à  noftre 
amitié.  En  un  mor,  nous  fenrons  redoa* 
bler  noftre  joye,  &  diminuer  nos  déplai- 
sirs, par  la  parc  que  les  autres  y  pren- 
nent. Or  leplaifir  que  Ton  prend  avec  les 
femmes  ,  a  cela  de  particulier  ,  qu'il  en 
obliee  deux  au  lieu  d'un;  &  ainfi  multi- 
plie la  volupté  en  la  communiquant,  puis- 
que mefme  au  dire  de  Tireuas  ,  elles  y 
prennent  plus  de  plàifir  que  nous.  Mais 

Tarleray-je  dn  fiai-  I  Dames  font  touchées 
fir*  Les  coëffUres  des  |  dans  Tautie  harangue* 
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quelque  grand  qu'il  foie  »  il  accroift  le 
noftre ,  au  lieu  de  le  diminuer  »  &  nous 
ne  pouvons  fans  injuftice ,  leur  envier 
une  partie  du  contentement  qu'elles  npus 
donnent.  11  faut  cftre  bien  tyran  ou  bien 
barbare  ,  pour  vouloir  prendre  des  plai« 
firs  où  les  autres  n'ont  point  de  part , 
fur  tout  lorfque  celuy  qui  le  donne  »  en 

{leut  prendre  fans  en  ofter ,  Se  qu'il  nou9 
'augmente  plûtoft  en  le  prenant.  C'eft 
ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  de  l'amour  des 
garçons  ;  car  bien  loin  d'y  recevoir  du 
contentement ,  ils  y  fouffrent  du  déniai* 
£r  s  ce  qu'ils  témoignent  aflèz  par  leurs 
brmes,  mefmê  après  que  la  douleur  eft 
>a(fèe ,  fans  parler  du  regret  éternel  qui 
leur  en  demeure  \  de  forte  que  c'eft  le 
plus  grand  af&ont  qu'on  leur  puiilê  faire, 
que  de  leur  reprocher  ce  crime.  Que  ft 
Ton  peut  paflèr  plus  avant  en  des  chpiès 
qu'il  n'eft  honnefte  ni  dedire,mde  faire; 
u  je  devenois  aflcz  furieux  pour  m'écar^ 
ter  du  cours  ordinaire  de  laNamre,  j'ai- 
merois  mieux  que  ce  fuft  avec  une  fem- 
me qu'arec  un  garçon ,  parce  que  c'eft 
un  objet  plus  aimable ,  &  qui  me  peut 
donner  lune  &  lautre  volupté  ;  au  lieu 
qu'un  garçon  ne  me  peut  accorder  que  la 
moindre.Si  donc  les  femmes  nous  peuvent 
plaire  encore  en  ce  point  >  retranchons 


le 
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pour  le  moins  cet  autre  amour,  fi  nous  ne 
Toulons  auffi  leur  permettre  de  s'entr'ai- 
mer comme  des  Tribades ,  &  de  faire  en- 
femble  un  amour  monftrueux  &  inima- 
ginable. Car  combien  eft-ilplus  jufteque 
les  femmes  deviennent  hommes ,  que  de 
Voir  les  hommes  devenir  femmes  ,  puif- 
v-  que  chaque  chofe  tend  à  fa  perfection  ? 
Comme  Cariclés  eut  dit  cela  avec  beau- 
coup d'ardeur  ,  regardant  fon  rival  de 
travetSjOomme  s'il  euft  efté  coupable  d'un 
crime  énorme  ;  Je  jettay  doucement  les 
yeux  fur  Callicratidas ,  &  luy  dis  ,  que 
je  penfois  eftre  dans  l'Aréopage  à  juger 
de  quelque  meurtre  ou  de  quelque  em- 
poifonncment ,  tant  les  difcours  de  Ca- 
riclés m'avoient  touché  :  Qu^il  eftoit 
tenips  qu'il  dépliaft  l'éloquence  de  fon 
Athènes.  païs_,  pour  reafter  à  un  fi  puiflànt  enne- 
my*  Après  avoir  donc  fait  quelque  filen- 
ce ,  pendant  lequel  il  paroifibit  plein 
d'inquiétude ,  &  agité  en  fon  efprit  de 
diverfbs  penfées ,  à  la  fin  il  parla  ainfî. 

Si  les  femmes  avoient  quelque  pouvoir 
^  dans  TEtat ,  elles  t'éliroient  fans  doute 
pour  leur  proteâieur  ,  Cariclés  ,  &  te 
dreflcroient  des  ftatuës  ,  puifque  tu  té- 
moignes tant  de  paffion  pour  elles  ,  & 
<îue  tu  défends  mieux  leur  caufe,  qu'elles- 
mefmes  :  Quand  ce  fcroit  cette  iliuftre 
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Afgîennc  qui  prit  les  armes  contre  les  ^uitfiu 
Laccdcmonîens  ,  pour  laquelle  Mars  eft  ^'« 
mis  entre  les  Dieux  dks  femmes  à  Argos; 
ou  cette  petite  fucréc  de  Sapho  ,  donc 
Lefbos  fe  rante  :  ou  Theane  la  Pytha- 
goricienne, &  peut-eftre  que  Periclcs 
hiefme  h'en  auroît  pas  tant  dit  pour  Af- 
pafie.   Mais  s'il  eji  firmis  à  un  h^mme  de 
défendre  la  caufe  des  hommes  ,  fans  of- 
fenfer  la  Dccflè  qui  préfide  en  ces  lieux» 
puîfqoe  je  ne  condamne  point  fon  amour; 
Je  diray  que  je  penfois  d'abord  que  toute 
cette  difpute  ne  feroît  qu'un  jeu  :  mais 
puifque  Cariclcs  d'une  galanterie  en  a 
fait  un  crime ,  &  qu'il  a  appelle  à  fon  (c- 
-cours  la  Philofophie,  pour  la  dcfenfedes 
femmes  \  je  puis  bien  emprunter  les  mef- 
'mes  armes  pour  le  combattre ,  veu  qu'il 
n'y  a  que  le  véritable  amour ,  dont  je  par- 
le ,  qui  puifle  joindre  la  verni  avec  la  vo- 
lupté.  Et  plût  aux  Dieux  que  nous  fuC- 
fions  (bus  l'ombrage  frais  de  cet  arbre 
où  Socrate  entretenoit  Phèdre ,  &  te- 
noit  ces  divins  dîfcours  que  Platon  rap- 
porte. Peut-eftre  qu'il  entr'ouvriroit  fon 
ccorce ,  comme  ceux  de  Dodone  ,  pour 
m'ouïr  foutenir  un  amour  dont  il  a  efté  (I 
fou  vent  témoin.  Mais  puifque  nous  fom*- 

s*  il  efi  permis  à  un  I  fonnemcnt,  pour  cftrc 
J>p»wwf . Je  coupccetai- 1  plus  vif, 
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mes  feparez  de  ces  lieux  par  des  mers  Sc 
par  des  montagnes  ,  Se  que  je  fuis  con^ 
rraint  de  me  défendre  en  une  terre  étran- 
gère 5  car  le  voifinage  du  Temple  de  Ve- 
nus eft  avantageux  i  mon  ennemy  i  ti  faut 
redoubler  mes  efforts ,  pour  ne  point 
trahir  la  vérité,  ny  abandonner  la  juftice 
de  ma  caufe.  Aflifte-moy  fcuiement  de 
ta  prefence j  célefte  Amour ,  per$  dts  myf' 
tires  cétehiz, ,  Se  proteâeur  de  l'Amitié  ^ 
qui  n*es  pas  un  petit  enragé  comme  ton 
rival,mais  le  premier-né  dupremier  Prin- 
cipe >  &  tout  parfait  dés  ton  commence- 
ment,  C  eft  toy  qui  as  tiré  TUnivers  du 
Chaos  ,  où  il  cftoit  enfevely  ;  &  le  relé- 
guant au  fond  du  Tartare,  où  il  eft  en- 
Fermé  de  portes  d'airain,  qu'il  ne  fçau- 
toit  jamais  rompre  ,  tu  as  couvert  peur 
anelfHe  temps  la  Inmere  de  ténèbres ,  à  la 
taveur  defquelles  tu  as  produit  tout  ce 
que  nous  voyons  ,  tant  ce  qui  a  vie,  que 
ce  qui  n'en  a  point,  &  verfé  dans  nos  âmes 
les  femences  de  l'Amitié,  qui  fe  perfec- 
tionnent avec  le  temps ,  après  avoir  efte 
infufès  dans  nos  cœurs  encore  tendres. 


Tête  des  myfieres  ea^ 
cheT^.  Cccy  eft  tiré  dit 
P]atonifme,&  a  du  rap- 
port i  nos  myfteres. 

Thus  eetiverth  Ise- 


miere  de  ténèbres^  oa 
réfandH  la  lumière  fw 
les  ténèbres;  car  il  Ccm" 
bleque  ces  chofès  (biéc 
cirées  des  Hébreux. 

Car 
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Car  pour  le  mariage ,  il  a  efté  introduit 

f^ar  neceilité  ,  pour  la  con(èrvacion  de 
'efpece  s  mais  l'amour  des  garçons  eftun 
ouvrage  de  la  raifon.  Or  les  choies  qui    On  pem 
font  inventées  pour  le  plaiftr  ou  la  bien"  ^f*lf^ 
feance  ,  font  bien  plus  belles  &  plus  par-'  \t^9fif* 
faites  que  celles  qui  fe  font  par  une  ne-  "  <*'«*• 
ceffité  prefente ,  comme  rbonnefte  eft  ^l^ul 
preferaole  ï  l'utile  &  au  neceflaire^  Peu-' 
dant  la  rudefle  du  premier  âge  „  que  l'art 
èc  l'expérience  n'avoienc  pas  encore  trou:^ 
vé  les  commoditez  de  la  vie  ,  on  fe  con-' 
tentoit  àts  chofes  ordinaires,  parce  qu'os 
n  avoit  pas  le  loifir  ny  l'induftrie  de  cher- 
cher les  autres*  Ccft  ainfî  qu*oiî  vivait 
du  caramencement ,  d'herbes ,  de  fruit» 
Se  de  racines  ;  mais  après  avoir  trouvé 
l'inventiofi  du  bled ,  on  laiiTa  cette  pre-' 
miere  nourriture  aux  beftes  ,  &  perfonne 
n*eft  aflièz  amoureux  de  F  Antiquité,  pour 
nous  vouloir  ramener  au  gland  de  nos> 
pères.  On  n'eut  d'abord  pôiir  veftement,. 
que  l€S  peaux  de»  beffes  nouvellement 
écorchéei  9  &  pour  retraite ,  que  le  creux 
des  arbres  &  des  rocher  s^^  puis  fe  façon- 
nant peu  à  peu ,  on  commença  i  filer  la? 
laine  pour  fe  veftir ,  &  à  baftir  des  mai- 
fons.  Enfuite ,  ces  Arts  venant  à  fe  per- 
feâionner ,.  aulieu  d  un  vilain  drap ,  oa 
Tmtlh  Y 
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fit  de  belles  cftofïès  y  pour  la  commodité 
Se  pour  lornement  ;  &  au  lieu  de  caba- 
nes ,  de  grands  Palais  enrichis  par  de- 
dans de  peintures  &  de  tapiflèries ,  pour 
cacher  la  difformité  de  la  pierre.  Que 
perfonne  donc  ne  demande  des  exemples 
de  l'amour  des  garçons  dans  les  premiers 
fiecles  -,  car  celuy  des  femmes  eftoit  alors 
trop  necedàire  pour  la  propagation,  du 
genre  humain  -y  mais  il  s'eft  introdmc 
peu  à  peu  dans  le  monde  avec  la  Philo^ 
fophie ,  comme  l'Eloquence  &  la  Poli- 
teftè.  Il  ne  faut  donc  pas  condamner  les 
dernières  inventions ,  comme  fic'c^oicnt 
ks  pires;  ni  préférer  un  amour  à  l'autre» 

Îarce  qu'il  eft  plus  ancien  -y  mais  gardant 
^s  vieilles  couftumes  comme  necef!aires> 
loiicr  les  nouvelles  comme  les  meilleures.. 
Je  ne  pou  vois  m*cmpefcher  de  rire,  lors 
que  i'entendois  Cariclés  nous  propofer 
Fexemple  des  beftes  &des  Scythes,  com- 
me s'il  fe  repentoit  d'eftrenc  hon^inCy  ou 
Grec  plàtoft  que  Barbare»  Car  il  a'eft  pas 
étrange  que  les  beftes  qvA  n'ont  pas  i'u- 
làge  de  la  raifon ,  ne  fe  fervent  pas  de 
fes  inventions;  &  que  les  nations  rudes 
Se  groflîeres  n  ayent  pas  l'avantage  de 
celtes  qui  font  policées.  Si  tes  animaux 
Soient  capables  de  raifoxi>  ik  ne  rnene^ 


LES     AMOURS.      1Ç9 

toient  pas  une  vie  fauvage  Se  vagabondôy 
comme  ils  font  >  mais  ils  vivroiem  cnfim^ 
kle ,  &  fondcroient  des  Villes  &  des  Re« 
publiques.  Les  lions  n'aimenc  pas  les; 
lions  :  Pourquoy  ?  parce  qu'ils  ne  philo^ 
ibphcnc  point*  Les  autres  oeftes  de  me& 
me ,  parce  qu'elles  ne  font  pas  capablesf 
d'amitié  -,  mais  la  raifon  &  Texperiencê 
onc  (ait  connoiftre  aux  hommes ,  Se  par^ 
ticulierement  i  ceux  qui  font  les  plus  cif 
vilifez ,  que  l*homme  eft  plus  digne  d'ep 
cre  aimé  que  la  fet|>me.  Ne  condamne 
donc  point  Caridés,  ce  que  tù  ignores , 
ou  2font  tu  n'eft  pas  capable  ^  &  ne  pré- 
fère pas  un  Cot  amoiur  i  un  amour  celefte  i 
mais  quitte  avec  l'âge  les  paflions  de  la 
jeunefk ,  pour  prendre  de  plus  noble» 
habitudes*  Confidere ,  fi  tu  ne  Tas  en-» 
cote  fait,  qu'il  y  a  deux  fortes  d'A- 
shour  V  l'un  enfant,  qui  ne  peut  eftre^ 

{;ouverné  par  h  raifon.  Se  n'eft  que 
'ouvrage  cle  la  Nature  -,  l^antre  celejte  & 
divin  ^  qui  n'infpire  que  de  faints  defirs. 
Se  ne  fe  trouve^  que  dans  les  grand* 
perfonnages  ,  qui  eftant  pleiiM  de  ce 


y^j  mis  cela  pliitçft 
q\x*av(c  nçuy,  qui  Jcs 
mangcpns. 
jL*éHtrf  ç$lefie  <J»  di- 


vin* ïl  y  a  icy  qiict- 
<juçs  é^thçtcs  myffe^ 
peux,  dont  j*ay  cou- 
ché  quelque  chofe  d*^ 

Y  ii 
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Dieu  »  n'approuvent  que  la  volupté  qtd 
iê  trouve  meflée  avec  la  venu.  Car  il  eft 
vray ,  félon  le  Tragique,  que  T Amour 
infpire  deux  diver^s  paflions^  ou  plt^ 
foft/que  ce  font  deux  chofei  différen- 
tes y  exprimées  fous  un  mefme  nom*» 
comme  il  y  a  deux  fortes  de  pudeur» 
Tune  boone»  &  l'autre  mauvaife^  Il  ne 
faut  donc  pas  trouver  eftrange  que  la 
paffion  ait  pris  te  nom  de  la  vertu,  & 
que  l'amour  de  bienveillance  &  ccluy  de 
concupifcepce ,  s'appellent  de  mefme 
nom.  Mais ,  me  direz- vous  >  condanuiez* 
vous  le  mariage  l  &  voulez^ vous  bfhnis 
les  femmes  du  genre  humain }  Il  ièroit 
peut-eftre  â  fouhaiter  ,  feloa  Euripide ,  ^ 
qu'on  s'en  puft  paâer,  &  qu  cm  puft  obce- 
nir  les  enfans  des  Dieux:  »  par  des  vœux  ôc 
des  offrandes,  ;  mais  puitque  cela  ne  fe 
peut,il  faut  obeïr  à  la  necefficé,&  laifTer  le 
choix  â  la  raifon  d'un  amour  pluS'  hoa- 
nefte  &  p^sïbrtable.  Qu]oa  taile  donc 
cas  des  femmes  pour  le  befoîn  v  mais 
hors  de-lâ  point  de  commerce.  Car  qui 
eft  Thomme  de  bon  fens  qui  puifle  £;>u£- 
frir  leurs  défauts  ?  Qui  puiiie  endurer 
^«ne femme  dont  toute Ipccupation  con* 
fifte  à  fe  parer  -,  qui  feroit  le  plus  fouvent 
la^de  Se  infupportable  »  fans  le  fard  8c 
}§s   autres    orncaicils  \  Si  quelqu'un 
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aToic  v€Û  les  femmes  au  forcir  du  lit , 
aranc  que  de  les  voir  parées ,  il  en  auroit 
borrear  j  c'eft  pourquoy  elles  ne  k  font 
voit  alors  â  perloime.  Aaffi  n'employenc^ 
elles  pas  la  matinée  comme  nous ,  à  de» 
chofes  ferieufes  i  mais  à  fe  peigner  &  à 
s*ajufter  v  environnées  d*utt  grand  nom-- 
bre  de  fervames ,  donc  les  unes  leur  riea-* 
lient  un  miroir  ou  nn  réchdHty  les  autres 
un  baflin  ou  une  aiguière,  &  toute  leur 
toilette  eft  pleine  de  drogues  comme  une 
boutique  d'Apotiquaire.  Les  unes  font 
propres  pour  nettoyer  tes  dents,  ou  pouc 
les  blanchir  'y  les  autres  pour  noircir  les 
fourcils ,  ûié  f^r  r9ugr  les  fêuh  &  Us  /f- 
^frtf.  Mais  la  plus  grande  partie  du  temps: 
eft  employée  i  leur  coëffure,  qu^elles  tei- 
gnent en  noir ,  ou  en  une  autre  couleur  y 
comme  on  fait  la  laine ,  &  qu'elles  bou- 
clent avec  des  fers  chauds  s  en  ramenant 
une  partie  far  le  front  pour  le  couvrir  ^ 
&  kiflant  ^oiter  négligemment  le  refte 
Çvx  les  épaules,  après  l'avoir  parfumé 
avec  les  plus  précieufes  odeurs  de  l'Ara^ 
bie ,  pour  lelqucUes  elles  épuifent  fou- 
vent  la  bour£e  de  leurs  maris.  Leur  pied 

^»  riihÂUU  Je  Ta  J  î  jouiis  é^  Us  livres^  Je 
a)Outé  à  caufe  du  fer  j  i'ay  tranfpoitè  icf 
chaud  qui  fuit.  j  d'alUcurSi       ^ 
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çft  preflë  dans  un  pacin  »  leur  fein  totN 
jours  ferré  pour  en  paroiftre  plus  ferme  y 
leur  corps  pluroft  nud  que  veftu  y  n'eftsnc 
couvert  que  d*ua  crefpe ,  ou  de  quelque 
étofFe  cres-dilicace ,  à  travers  laquelle 
on  roit  toute  la  forme  de  leurs. mem- 
bres. Leur  vifagc  donc  couvert  de  fard , 
eft  celuy  que  Ton  voit  le  moin^  ;  mais 
leur  ame  eft  encore  plus  cachée  :  toute- 
fois comme  elle  eft  fans  vertu  &  fans 
fçavoir ,  elle  fe  peut  dire  plus  nuë  que 
le  cor|?s.  Parleray-je  des  autres  défauts 
qui  couftent  davantage  à  leurs  maris  ^ 
Uurs  chaifms ,  Uurs  coUtrs  >  leurs  brace-' 
lets ,  leurs  pendans  d'oreilles  \  car  elles 
font  toutes  couvertes  d*or  &  de  pierre* 
ries ,  depuis  lés  pieds  jufqu  a  la  tefte*. 
VoiU  quel  eft  leur  équipage  ,  voyons 
maintenant  quelle  eft  leur  vie.  Elles-  ne 
fortent  point  du  logis  qu  elles  n'ayenc 
achevé  de  fe  parer ,  pour  affifter  à  de* 
myfteres ,  dont  les  noms  m^fmes  nou» 
£>nt  inconnus ,  &c  qui  font  legitimemenc 
iuf jpedts  aux  maris >  quoyqu on  fk^y  ad- 
mette point  d'hommes ,  puifque  le  de-' 
dans  n'eft  pas  plus  pur  que  le  dehors» 

Leurs  chmfnes,  c^-  1  belles  gacures  y  on  f«- 
Le  paixicuiier  if  efloit  |  roit    une   époui^  de 
pas  à  noilre  ula^e  ^  &  1  village* 
en  fcnlkitf  4éc£u:e  de[ 
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Si-roft  qu'elles  font  de  retour,  H  leiar 
^t  eftre  long-temps  dans  le  bain ,  pour 
paflèr  de  là  à  une  table  couverte  de  tou- 
tes fortes  de  mets ,  où  elles  fe  crèvent 
d'abord ,  Se  ne  laident  pas  encore  de 
toucher  â  tout.  Je  laiile  à  part  leurs  fa- 
letez  &  leurs  ordures ,  qui  font  qu'on  a 
befoin  d'un  bain  au  fortir  d'avec  elles^ 
Je  ne  parle  point  de  leur  diffimulation  y 
ai  de  leurs  refiis  afFc6bz ,  &  autres  vices, 
que  celuy  qui  voudroit  les  éplucher ,com-  MuTtt* 
me  a  fait  Menandre ,  maudiroit  auffi-  ^jj!^*'*'"'* 
bien  que  luy  Promethce>&  avec  tout 
cela  elles  trouvent  encore  des  adora- 
teurs. Mais  âppo/ons  un  ftn  à  cette  vie, 
celle  iCun  jeum  g^rfon  »  pour  en  faire 
mieux  voir  la  différence.  Si-toft  qu'il  cSt 
levé  &  veftu ,  fans  tant  de  façon ,  il  fort 
du  logis  fous  la  conduite  de  fon  préce- 
pteur 3  fn ivy  de  quelques  valets  qui.  \\xf 


MaU  offofânt  ttn  pem^ 
e^c  Pour  donner  de 
raveifîon  des  £::mnies  » 
il  prend  Texemple  d'u- 
ne coquette  y  &  pour 
£ûre  aicDer  les  earçons» 
celuy  d'un  honneftc 
gara>n  >  (î  bien  qu'en 
Ëiiunc  le  contraire  »  on 
renverferoît   tout  Ton 


Jears  >toar  cet  amonr-r 
là  ne  ya  qu'a  reûime 
&  à  la  bienveillance  , 
&  nollement  à.  ce  qu'il 
prétend  :  Ceft  pour— 
quoy  j'ay  die  que  ce 
IXalogae  ne  pou'v^oiQ 
corron^pre  perl'onnc  „ 
&11  nVftoit  déjà  cor- 
rompu a  outre  que  le 
plus  iàlc€A«ftdd^oi% 


ié4       lES    AMOURS, 
portent  3  non  pas  des  peignes  ni  des  mt-' 
to  irs ,  &  autre  équipage  du  luxe  ;  maîs^ 
un  porte-feuïlle  &  des  livres  qui  coU' 
tiennent  les  plus  belles  aâions  de  Tan* 
tiquité ,  qu'on  luy   propofe  à  imiter* 
Qijclqucfoîs  on  luy  portera  fa  lyre  l  s'il 
va  chez  le  Muficien.  Après  avoir  paflc 
une  partie  de  la  matinée  dans  les  Sden- 
ces ,  il  s'exerce  aux  armes  ,  au  manège ,. 
ou  à  la  lutte ,  8c  aux  autres  exercices  du 
corps  >  méditant  déjà  dan$  la  paix ,  le 
dur  mécier  de  la  guerre.   Enfuite  il  (è 
baigne  Icgcremem ,   &  mange  fobre- 
ment ,  pour  eflre  capable  après  difné  de 
vaquer  d  des  cho(es  ferieulès*    Car  U 
donne  tncête  U  refit  dn  temps  à  Pétude  :  Se 
après  avoir  pafle  ain£  tout  le  refte  du 
jour  dans  les  exercices  de  la  Vertu ,  il 
dbrt  la  miit  fam    inquiétude  &  fans- 
trouble.  Qui  n'aimerait  un  tel  garçon  ». 
s'il  n'eft  tout-â-fait  infenfible  :  puifqae 
dans  un  corps  mortel  il  exerce  des  ver- 
tus immortelles  \  Puifle-je  \t  refte  de 
xnes  jours  vivre  en  paix  avec  luy  ^  fans 
l'abandonner  un  moment  \  puifle- je  j,ouïr 
toute  ma  vie  de  (on  aimable  entretien.- 
Que  s'il  tombe  malade  >  comme  la  vie 

Il  donne  encore  te  l  des  belles  aâloQS  de 
fifto  dn  t$$n^  s  Vitn-  \  ïhono^xtk  y  cpîop.  luy 
de:>  Je  yiços  de  parlci  1  propoie  àimicer.. 

humaioiS 
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Inimainc  eft  fujette  a  mille  accidens  >  je 
veux  eftre  malade  avec  luy  ;  s'il  monte 
fur  mer ,  jt  le  veux  fiiivre  s  s*il  eft  atta- 
qué ,  je  le  veux  défendre  •,  s'il  eft  pris  , 
je  renonce  à  ma  liberté  ;  s'il  meurt ,  je  le 
veux  accompagner  au  fepulchre ,  qu'on 
nous  enferme  tous  deux  en  mefine  tom- 
beau. Tels  ont  efté  Oreftg  &  Pilade  i  car 
je  ne  veux  que  des  Héros  pour  exemple; 
qui  ont  vefcu  tous  deux  enfemblc  des 
leur   plus  tendre  jeuneflê,  vengé  tous 
deux  la  mort  d'un  père  »  couru  tous  deux 
me(me  fortune.  Si  Tun  eftoit  malade , 
l'autre  le  confoloit ,  &  fentoit  fes  maiix 
plus  vivement  que  les  ficns  5  s'il  eftoit 
accufé ,  il  le  défendoit.   Leur  amitié  n'a 
pas  efté  renfermée  dans  les  bornes  de  la 
Grèce ,  ils  l'ont  portée  jufqu'cri  Scy  thie  ; 
&  lorfqu'ils  furent  arrivez  dans  la  Cher- 
fonéfe  Tauriquc  jl'un  perfecuté  des  fu- 
ries vengerefles  de  fa  mère,  écumoit  par 
terre  ;  &  Tautre  en  ce  triflie  eftat ,  luy 
rcndoit  les  devoirs ,  non  feulement  d'â- 
my ,  mais  de  père.  Et  quand  il  fut  or- 
donné que  l'un  demeureroit  pour  eftre 
immolé  à  Diane  ,  Se  que  l'autre  en  iroit 
porter  les  nouvelles  à  Miccnes ,  chacua 
vouloit  mourir  pour  Ton  amy  ,  comme 

Orefti  Se  PiUde*  Il  confond  par  tout  ranû- 
rié  avec  l'amour, 

Tmc  II.  Z 


s'il  p^fk  yefca_e;i  luy ,  ^  fuîï  mort  €a 
^oy;*  Ôiîjnd  qtt  ampur  ^onc  qui  s*eft 
jfçrmé  dés  i'c^fsLTKX ,  vient  à  fé  confir- 
me;^ ^ar  yij^c  Se  par  la  rai-fdn  ^  alors  jzcr 
^iij  ^ue  nous  avoa$  aimé^  avapc  qu^il 
^ft  icapabic  d*aimer ,  commence  à  nous 
^(^4^e  la  iJareille  i  &  Tamitié  fc  renfor- 
jfCe  tcilen^nt ,  qu'il  eft  difjScilc  dp  recon- 
Hi^îft^c  reniant  d'avec laime , la  paiSoqi 
fàç lun  pftaçt  paCce  dans  lame  de  Tau- 
fte  y  Q^mtné  une  image  qui  fe  re|[échi| 
i^ans  \m  rai;:oir>  Ppiirquoy  don,c  con- 
4?i^aes-£i;i  coxniiie  Unp  volupté  çtr^ngerej 
fine  49^rÎ9C  receuë  du  Ciel ,  qui  à  eftc 
^rahOnire  ^c  main  en  rnain  jaiqu'à  nous, 
pç  ^ue  iiûûs  devons  cultiver  ^  comme 
^4jnt  ^onlbrnie  à  nçtre  nature  ,  &  çon- 
^mpe  par  1  e?:em^le  é^fi  Hcws  2,  Cett^ 
4^,^îpnne  Socratique  eft  approuvée  par 
Ipi  Pr^f  les  j  qui  ont  ^ugé  ce  petfpnnage 
lejpii^Yage  ^e  tous  les  l^oihmqs.  Car 
iPfttre  ip  ^treç  préceptes  ^u'il  nous  a 
^/j|cz  ppur  bica  viyre ,  il  approjave  lar 
^i|r  des  gatçpp?,cpmme  Uàe  chofe  utile 
^  ia  jilepu^ique.  Il  leifaajbdpnçainier^ 
I  féa  eij^Riple^  r^'W?»^  Ufaifiit  jflçibiadf  , 

fiffjjfmeUfaifpit^k     Ûlcà^ç  pairpc  qu'il 
^i|iii^^.*j*â Y  retranché    jcftdt  ïot  j  car.  il  &  . 
iç[i^cl^^e     chofe  ,  non     rqxt  pfr  j^  fin ,  .€[nc  ccr 


LÈS     AMOURS.         i«7 
CaAS  confumer  (on  amour  en  des  plaifîrs 
de  pe»  de  datée,  mais  Icftcndre  jufqu a 
la  vieillcflê ,  en  révérant  ce  facré  lien. 
Car  de  cette  forte ,  la  vie  fera  douce  &c 
tiranquiîlc  ,  la  ^conïcience  n'eftant  tour- 
mentée d*aueun  remords ,  ni  fouillée 
d'aucun  K:rime  4  &  la  réputation  des  per- 
sonnes qui  auront  vefcu  de  U  forte ,  vî- 
.vra  encore  apréis  ieur  mort.    Le  Ciel 
mefnîc,  félon  la  Joékritie  des  Philofo- 
phes ,  les  recevra  ^au  fortir  de  la  terre« 
Après  ç^ue  CaHicratidas  eut  dit  cela  avec 
i>eaucoup  4c  chaleur  >  rcomme  im  jeuno 
iiomme plein  de  l'amour  &  de  la  gloire,  ' 
j'ari^ay  Carîclés  qui  vouloir  répon- 
dre ,  paccc  qu'il  eftoit  temps  de  retour* 
iier  à  noftre  vaidèau.  £t  comme  ils  me 
prièrent  de  prononcer  fur  leur  différend  » 
je  leur'  dis ,  Que  leurs  difcours  ne  me 
fembloient  pasTaits  fur  le  .champ ,  mais 
iquec'eûoitie fruit  dune  longue  medi- 
etation  y  parce  qu'il<  n'avoient  rien  oublié 
de  tout  ce  qui  fe  pouvoir  dire  lue  ce  fu- 
fet,  &  qu'ils  s'eftoient  fcryis  de  raifons 
Solides  ,  6c  de  paroles  choifies.  Que  je 
fouhâitcrois  donc  de  pottvoir  remettre  le 

Î'ugcment  à  une  autre  fois ,  pour  y  délî- 
Kt&:  i  sxtg»  tour  ^  &  voudrois ,  s'il  Ce 
f  amQtn:  Wnneftc.  A  j  coucher  avec  un  gaa>- 
q^oy  bpn  donc  le  faire  |  jon  î 
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pouyok ,  adjuger  à  tous  deux  la  vidoîri?/ 
Alais  parce  que  cela  eftoit  impoffiblc ,  & 
qiiils  ne  jceflbipnt  de  me  pcrfecuter  :  je 
leur  dis  naïvement ,  Que  je  tenois  îç 
mariage  neccflàire  ,  éc  très  -  heureux , 
lorfqu'on  avoir  bien  rencontre  j  mais  que 
je  croyois  Tamour  des  garçons ,  qui  eft 
une  Introduâion  i  l'amiti^é,  digne  des 
^''w,**^*  feuls  Philofophes  j  d'eft  pourquoy  je  ne 
^^'  '"''  pcrraettois  qu'à  eux  fculs  de  les  aimer , 
^omnie  les  femmes  n'eftantpas  dignes  de 
icur  amour.  Ne  te  fafchcs  donc  pas ,  dis- 
je ,  Oriclés ,  fi  Cprinthe  le  cède  pour 
icç  coup  â  Athènes,  En  difarit  cela ,  je 
me  leyay  fans  attendre  leur  réponfe  , 
^lonteux  de  voir  Caridcs  plus  trifte  que 
(î  pn  luy  euû  prononcé  ion  Arreft  de 
|ïV>ric ,  &  l'autre  plus  joyeux  que  s'il  euft 
^^gffi  h  prix  aux  jaux  OiyrnpilHes  ;  auffi 
noHS  fr^iu-tril  JpUndidtmentypout  ré- 
^corppcnfe.  J'eflayay  cependant  de  confo-r 
îer  Cariclcs,  en  le  cajolant  fur  fon  élo^ 
fluence ,  &  fi;ir  ce  qu'il  avoir  fi  bien  dé-r 


pagné  le  prix  aux 
jeupe  plyptpiqtées.  î\  y 
a  au  Grec ,  la  hataifU 
fie  Salanfini*  roais  ce- 
la ii'cft  ni  fi  propre  aa 


xemple  &  de  cojxipa*;* 
railon. 

Nfus  traita  magnifia 
eiuem»u  II  u'çft  poinc 
necefTàire  de  dire ,  ca^ 


fujcc ,  ni  fi  conji,tt  >  &  \  il  ejtoit  fort  magnififr 
pax.  çonliqjienc  moins  c^ff- ,  parce  que  cela  ne 
|ô'n  DQjuir  feryif  4*Ç-  |  icf t  (Jç  W.êu  fil^çc,    ' 


s 


t  ES  AUÔVkS,       iéi 
faida  la  plus  mauvaifc  daiife-  Vdîlà  ce 

ui  fe  paflk  dans  noftrc  fe/our  de  Cnide. 

is  maintenant  ce  qtfi  t^'en  femfade  ^  &  fi 
tu  approuves  mon  jugement. 

TriioiCNi^TB.  Qtri  cftî  doute? 
Crois- tu  que  je  ne  fois  pas  afiez  habite 
pour  voir  ce  qui  eft  raifofiriable  i  J'eftoi^ 
fi  tranfporté  pendant  ton  rceit ,  que  je 
penfois  eftre  a  Cnide ,  &  que  ce  togis 
fuft  le  Temple  de  ta  DcefTe,  Mais  pour 
te  dire  mon  avis  librement ,  &  ne  te  riefi 
celer  en  un  jour  de  Fefte ,  &  de  la  feftc 
d'Hercule  qui  a  efté  foft  galaût  j  je 
trouve  la  harangue  de  Callicratidas  uà 
peu  trop  grave  ôc  trop  fericufe ,  &  croisa 
que  ce  (droit  itn  fupplice,  aimaût  uri 
beau  garçon ,  &  couchant  avec  luy  ,  de- 
demeurer  comn^e  un  Tantale ,  à  avoirr 
Teau  jufqu'aux  yeux  y  fans  pocr^oir'  fc* 
defalterer*  Ce  n  eft  pas  aflez  de  voir  cer 
qu'on  aime  »  ni  d'eftre  aflîs  auprès  def 
ïuy  a  l'entretenir,  puifque  la  vcûë  &  Fcn" 
tretien  ne  Coût  qu'un  degré  a  la  jouïflan- 
ce.  Mais  pourqUoy  m'expliquer  davan-i'j^^/ 
rage  en  ces  matières  ?  laiflbns  Famour  2î/*fwf^ 
chimérique  aux  Philofophes ,  &  imitons  retn^n. 
Soerate  qui  ne  fc  contentoit  pas  d  aimer  ^*''* 
/împlement  Alcihîade,  mais  aarmohavea 
Iny  i  de  quoy  il  ne  faut  pas  s'eftonner  ^ 

Dormait  avec  Injf,  \  J'adoucis  le  plus  cpff 

Z  ii} 


fuifqu' Achille  en  ufoit  de  tnefine  avét 
'atrocle  '^-cc  qa'on  peut  juger  par  Tes  ro- 
grets ,  où  ifmeile  quelque  eheit  qui  pafle 
jiifqu  à  TaïucHr.  Quelqu'un  dira  pcatv 
>eftre ,  que  cecy  n'eflr  pas  tKXfincftc  >  mais 
pour  le  moins  il  cft  veritahfc, 

L  Y  e  I  N  u ».  Je  ne  ifouffiriray  pas  ^ 
Theomnefte,  que  eu  jettes  Tes  fonde- 
mens  d'une  nouvelle  difpute ,  m  ^/ir /« 
rien^is  d'autres  difeours  que  ceujC  qu'on 
peut  entendre  en  un  jour  de  Fefte.  Mais* 
làns  plus  tardes  ,  altbns  fur  la  place  voir 
allumer  Te  bûcher  d'Hercule  ,&  reprc- 
fenter  fa  cataftropEe  fur  le  Mont  Octa» 


je  puis  les  chofes»  Dii 
ullc,  c«  qu'il  dit  des 
Cqmafiff  n*auroit  point 
de  grdci  en  François. 
•Ni  qtf4  tH  ti^nei* 


J*ay.etté  au  raifonnc-» 
ment  >  car  Je  Grec  fcm* 
blc  dire  le  contraire  ^ 
vom  il  l  a  fsk^tc^ 


bT^W^ 


fifi 
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D  l  /ilQ  GU  E, 

Cefil4  dèjcripfim  4*nnt  jftAHfif 

trciNUS.  T  L  m'eft  arrive  préfqob  là 

J^  mefiiic  chofe  à  la  véû?  d  u- 

ée  belle  Dame ,  que  lei  Po^es'feigiiehfr 

2^Vit 4rriyoit  a lalpeâ^cle la  cette  de  Mô^ 
ufe ,  d  cftre  change  en  rocher^. 
P  o  tY  s  T  ^  AT  E,  Il  falloir  Œi*eIIç  fiiflf 
ifîcft  parfaite  pour  té  coucha:  clc  là  fortç  y 
iéy  ^Hi  $$  épris  4^Hn  Mtn  dmèur  f  vsf^ïk 
encore ,  qiiclîe  cil  cette  Nymphe  >  pijt 
cette  Déetfè ,  dont  les  regards  fonç  ft 
inortels  >  Ne  m*envies  pas  le  bonheur  de? 
fe  cpdnoiftre,  gtiandje  devrois  eftrt  fh^^ 
^amorphafé  en  rocher  -y  car  ru  nç  4Pr 

vàntage  VzvciôyLt'  ^cé 
garçons  ,^m  n^'pftçffifc^ 
codés  ûletez. 


fiiitre    amour.    Je  ne 
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viendrois  pas  jaloux  d'une  pierre. 

Lycinus.  Si  m  lavois  feulement 
vefic  en  paiTant^  elle  te  rendroit  plus 
immobile  qu'ime  ftacucr^  Mai»  le  mal  (i- 
roit  bien  plus  dangereux ,  (î  elle  avoit 
jette  fur  toy  l'un  de  fcs  regards  :  car  elle 
t'attireroit  par  la  force  de  fes  charmes  ^ 
&  tu  ia  fuivrois  part  tour^  cx>mme  le*  fer 
fait  Taiman. 

P  o  L Y  s  T  RAT  1.  Dis^moy  qui  c'eft  , 
fans  me  tenir,  plus  long-temps  en  peine. 

Lycinus.  Tu  penfes  que  je  t'en 
fais  accroire  ;   mais  je  crains   plûcoft 

Su'aprés  l'avoir  veôë,  m  ne  m'accufes 
e  n'en  avoir  pas  affez  dit*  Du  reûc*, 
je  n'en  fçay  autre  chofe>  finon  qu*à 
voir  fon  train  &  fa  fuite,  c'eft  quelque 
grande  Princeffe.  Car  elle  avoit  au- 
tour d'elle  une  troupe  de  femmes  6c 
d  Eunuques ,  &  marcnoit  en  un  fuperbe 
appareil  v  mais  Je  ne  te  puis  dire  foii 
nom  y  &c  j'ouïs  Seulement  quelqu'un  qui 
difoit  en  padant  à  un  autre ,  Voilà  quel- 
les font  les  beautez  d'Ionie,.  Il  ne  faut 
pas  s'étonner  (i  la  plus  belle  de  toutes  fes 
Smjrm.  villes  a  produit  la  plus  accomplie  &  la 
plus  illuftre  de  toutes  les  Dames. 

P  o  L  Y  s  T  RAT  E.  Tu  cs  bien  peu  cu- 
rieux, de  ne  t'eitre  pas  eri^is  de  fes. 
gens  ^ui  elle  eiloit  i  &  jp  commence  à 
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^oire  ce  que  tu  as  dit  de  ton  tranfport  » 
&  que  tu  eftois  pétrifie  comme  Niobe  y 
de  ne  Tavoir  pas  fuivie  pour  apprendre 
fon  logis.  Mais  pous  te  punit,  je  ne  te       / 

2uitteray  point  que  tu  ne  m'ayes  décric 
i  beauté  ,  afin  que  je  la  connoifle  au 
moins  par  le  discours  ^  £  je  ne  la  puis 
connoiftre  autrement. 

Lycinus.  Tu  ne  m'impofes  pas  une 
petite  charge  >  Polyftrate  >  de  vouloir 
que  je  te  dépeigne  une  merveille  qui 
pafle  l'imagination  de  tous  les  Sculpteurs 
&  de  tous  les  Peintres  *,  &  je  crains  que 
la  foiblefiè  de  mon  ftyle  ne  fade  tort  i 
loriginaK 

PoLYSTRATi.  Mais  dis-moy  encore 
comme  elle  eft  faite.  Il  n'y  a  pas  beau- 
coup de  honte  ni  de  danger  i  faillir  de- 
vant fes  amis. 

Ly CI  N  V s.  Je  fcray  mieux  ,  ce  me 
femble  ,  de  te  la  décrire  par  ce  qu  il  y  a 
de  plus  beau  dans  l'Univers  :  As-tu  vcô 
la  Venus  de  Cnide ,  &  oiiy  ce  qu'on  en 
dit ,  Qujun  homme  s'enferma  dans  (bn 
Temple  pour  en  jouïr ,  tant  il  en  devine 
amoureux? 

PoLY  STRATE.  Oiiy ,  j'ay  veu  ce  chef- 
d'œuvre  de  Praxitèle. 

Ly  c  I N  u  s.  Et  cet  autre  d'Alcaméne,  ^,,p* 
9ii  éft  daos  les  jardins  d'Athènes  l 


tj4      tÉS    iUA(5Éi^- 

PoLYSTB^ATi*  Je  feroîs  k  môî&s  èW^ 

rieux  de  tous  las  hommes,  6  j'y  avôi* 

..    manqué. 

'ufeftéit     LYcmias^  Tu  atifâi  dmç  veft  aaffi  ^ 

dans  u  Sofandre  de  Galamis}  car  tu.às^éfti  foii^ 

vT*?  ytnt  m  Chafteau^  Mais,  dis-mèy ,  Ié> 

«^/t       quel  tu  eâiimesie  ^u$,  de  coû^  1#$  ^^^ 

vrages  de  Phidias  î^ 

Polystrate.  Cdliiy  (Jii'il  fc^iiîiéîk  Ig* 
plus  luy-meftx>e<:  je  yeuac  dir^  fa  Lètft-t 
niieiMie ,  ç>è  il  daigna  mettre  CôA  névd  ^  rf 
t!u  n'aimes  mieui  r^iiia^oBilç  q^ùi  $'ap> 
puye  fuît  fa  lancf.' 

LvôiN©^.  Ceft  a^ez,  if  n'en  faut^àj? 
davantage  pour  exprimer  la  bêautié  que-' 
lious  voulons  maintenant  dé^feiîidïtfi  Fai- 
fons  un  amas  de  toutes  Ici  pétfeftioi* 
de  cps  graiwU  Gh^-f^d'oiuvr^s  j^  ô^  hè 
Prenons  que  ce  que  çtaçân^  a  d0  ^fef 
^èau. 

Pot-rsti^ÀVfi*  if  h'eft  pâS  aif3  d*à* 
gendèr  tant  de  beautez  différentes^  faiti*" 
choquer  les  règles  de  la  proportion. 

LyçihUvS  Neçrâïnsrien-,  JepEfendray 
feremieremeflit  te  ftont ,  les  cheveux  é$ 
les  fourcits  de  là  Venus  de  Pi-axitéle , 
avec  la  gayeté  î  la  douceUF  Sç  h  vivacité 
de  fes  yeux.  De  la  Lemnienn^'de  Fhidias^ 
h  tour  du  vifage  ,  &  là  delicateflè  des 
.  |3uës  ^avec  la  juft^  lpft|;Uê^t  i\\  np^  ^if 


an  tus  PôfctKkïrs.  i^^ 

de  Ton  Amazone  l'ouverture  de  la  bou*  Ou.fi'm^ 
€hc  y  &  tout  le  hiaut  der  épaule».  La  ^^c-f^^î,"^^ 
nus  d'Alcamcne  »ous  donnera  jSi  ^^e  e^/ftin^ 
&  fa  belle  main>  avec  la  rondeur  dii' 
£oignet  &  (es  doigts  qui  fini(Rfnt  infen- 
fiblement/  £a  Solandre  de  Csllarnis  y 
ajoutera  fon  feûris  8c  fa  pudeur,  avec  la' 
propreté  &  la  modeftie  de  Ton  KaKk  i>;^ 
mais  elle  aura  U  tèfte  nui.    Pour  l'âge,  «'«'^ 
nous  le  prendrons  delà  Venus  de  Cnide, 
Que  tr  ftmWe  ,  Polyftratç  \  fera^t-elte 
belle  de  ta  forte  ? 

PolVstrate,.  Tu  as  0ubli4  çncoro' 
quelque  chofe. 

Lycin^s.  Tu  vtux  dire  (on  tefnf  , 
0Ù  ce  ijfHi  doit  efire  bUnCy  Teft  en  fa  per-p 
^âion  y  &  tout  le  re^  de  mçfme  \  maig- 
d  oà  rempriUitcrûn$*nçrtis  ?  fera-cc  des 
Peinte»  les  plus  célèbres ,  6c  qui  onir 
}e  mieux  fçeu  le  mélange  dçs  couleurs  V 
Eupfaranor  nous  donnera  la  chevelure 
de  fa  J'unon.  Poljrgnotc  U  noirceur  des 
fiitrcils ,  ^  Te  vermillon  des  joues  de  fx 
Caffandre ,  avec  Ta  delicateHè  du  crefpo 

«y^  P^ge.  le  devant 
4u  viiage  efl  déjà  ex*> 
pimé. 
La  tefte  nuè.  C*eft-à- 

Ce    qui    doit  eftre 
Hê»ç^  lA  rottgew:  fç^* 


r^'  marquée  enfuitc. 

Za  noirctur  def  fout^ 
pils.  y  tu  marque  M^ 
couleur  ^vparce  que  cc-^ 
la  ne  faic  p.oinc  de  4i{«r 
ficuh^ 
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qui  ta  couvre,  donc  une  partie  Té  icm 
trouûè  y  6c  Tartre  voltige  au  gré  <hi 
▼cnr.  Pour  1  éclat  defon  teinc.  Appelles 
aura  foin  que  la  blancheur  en  fait  vive"  > 
comme  celle  de  fa  Pacate  ^  &  Aëcion 
iuy  donnera  les  lèvres  de  fa  Roxane.  Si 
tu  n'aimes  mieux  appeHer  à  ton  fecoucs 
Homère  >  comme  le  plus  excellent  de 
tous  les  Peintres  y  qui  pour  i*embellir, 
méfiera  la  pourpre  à  Ti voire ,  &  luy  don- 
nera les  regards  de  Junon  ,  avec  le  ris 
de  Venus,  la  blancheur  de  fa  gorge ,  fcs 
Ihf  Mu  doigts  de  rofc  ;  &  un  autre  Poëce ,  les 
fdHpierts  de  Pyiurort.  Mais  il  ne  faut  pas 
oublier ,  que  toutes /les  grâces-  &  les 
amours  raccompagnent. 

P  o  LY  s  T  RAT  E.  C  cft-Ià  une  beauté 
divine ,  &  véritablement  celefte  ;  mais 
encore ,  que  faifoit-elle  lorfque  tu  la 
vis  > 

Î-Y  ciKU'S.  Elle  achevoît  de  lire  un 
livre ,  &  ne  laiflbit  pas  de  s'entretenir 
avec  ime  perfonne  de  fa  fuite ,  fans 
qu'on  puft  entendre  ce  qu'elle  difoic- 
Mais  quelquefois  en  foûxiant ,  elle  mon- 


Les  f  aubier  es  de  VAu- 
f>re.  II  y  a  au  Grec  y 
que  Pindare  luy  fera 
tes  paupières  i  mais  ce- 
M  ne  dl(  riea.    C'eil 


pourquoy  j'ày  trouvé 
a  propos  de  mttrc 
rexprcffibn  (l*un  aucrc 
Poëce  Grec  ,  qui  fc 
ciouye  aufli  dms^  Jobv 
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troîc  un  rang  de  perles  orientales,  car 
c'cft  ainfî  qu'on  peut  appeller  la  Wan^ 
cheur  de  fes  dents  d'ivoire ,  toutes  fi, 
égales  &  û  bien  rangées ,  ic  dont  l'éclat  ^ 
eftoit  rehauffë  par  fincarnat  de  Ces  lè- 
vres ;  de  forte  qu  elle  rayiffpit  tout  le 
monde  en  admiration. 

PoLYSTRATE.  Je  t^mminct  a  deviner 
ni  ceft  ^  a  ^^  marques ,  a  fon  païs ,  ic 

ù,  fuite  y  fans  doute  qu'elle  avoit  aufli 
des  Garder  ^  car  ç'eft  la  ^mmç  du 
Prince. 

Lycmus.  Et  comment  ia  nommoît^ 
on  ? 

4*x)LY«TRATE^  Panthée ,  comme  celle 
d'Abradate ,  qui  eftoit  fi  belle  &  fi  nio* 
deûe. 

Lycikus.  h  me  femMe  que  c'eft  elle- 
mefme ,  lorfqu'il  me  fquvi^nt  de  ce  bel 
endroit  de  Xénophon-,  Se  il  me  fembie 
auffi  que  je  luy  entens  prononcer  les  pa- 
roles que  ce  divin  Auteur  luy  fait  dire, 
lorfqu  elle  arme  fon  mary  ,  &  qu'elle  le 
mène  au  combat ,  Se  l'encouraee  d  fe 
porter  vaillamment. 


/e  commewe  à  devi" 
nif  qui  ç*eft,  Jl  veut 
parler  de  Tlmperatii- 
cc ,  quoyque  je  n'en 
^oonDijOTe  point  de  ce 


nom  en  ces  temps^là  $ 
car  la  defcription  qu'il 
en  faic  y  ne  peut  convÇr 
nir  à  Fauftioç. 
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.POI.V3TICATJI.  Mais  tu  ne  peux  parler 
ique  de  la  beauté  du  corps ,  que  tu  n'^ 
vçûc  encore  ^u'en  paiTant ,  &  domine  un 
éclair  \  jcnais  mpy  qui  ^uis  de  fon  païs» 
.fie  qui  4'ay  enbc^^cenut  plufioirs  fois ,  je 
te  diray  cMt  dje  l'âme  y  /a  douceur ,  fa 
modeftie ,  fa  gcn^roû^ ,  &  le  rcftc  dp 
Ces  vertu^ft  Car  oa  en  voit  plufieurs  ^  ott 
fans  efprit  »  c^  dont  les  vices  ternkfenc 
l'éckt  d^  la  h^zmÂ  \  i^mbiables  à  ces 
Palais  dc^bicet  ,  ^u  <i  r:U  veux  aut 
Temples  d'Egypte ,  qui  font  (ï  précieux 
jA\\  debor^ ,  &  qui  dpdans  nç  renfermenc 
^ue  des  monftr^»  Maiis  celle-cy  a  tous 
les  arwtaj^es  cant  4a  j:orp5  qq^  de  YtO- 
|)rit. 

Ly<:iK^s.  iPour  me  rendre  donc  la 
pareille,  fais-moy  la  defcription  de.  fi» 
Vertus  y  aén  que  je  ne  la  jponnoifle  pas  i 
4emy ,  ic  me  donne  kf  occrait  de  cette 
j^elle  ame» 

PotYSTiiAtE,  II  eft  bien  plus  difficile 
.de  décrire  les  beautez  de  foh  efprit ,  que 
-celles  de  fon  yif^ç ,  ôc  etMrore  plus  de 
les  pcrfuader ,  lorfqu'çlle^  font  isxtraor- 
jdinaires  %  car  pcrfoanc  ne  peut  s'imasl* 
iier  en  autruy  des  qualitez  plus  grandes 
que  celles  qu*il  p<^de.Mai$  pour  comeiv- 
icér,  je  n'appellerai  ooint  à  mon  fccours  les 
P^intr^s  ni  les  Scjliptçiics»  ixiaia  les  Piû*  > 


Ô»  tÊ5  PÔRtRAltS.  ij^ 
if^ophes ,  qui  nous  ont  dépeint  les  per a 
feâiôns  d^  Tajue ,  &  formera^  une  beau* 
xi  fur  îeur_  nuKleile ,  qui  jfera  un  peu  i 
l'antique^cequi  n*eft  pas  un  défaut  dans 
JU  Vcu^.  l^fiemi^remciDC  «  la  Dame  donc 
xiQa$  payons  )  e^  éloqujBnte  \  Se  Ton 

Sut  diçe  d'elle ,  plus  iuftçment  que  de 
eftor ,  qu'il  coule  de  la  langue  un  flei> 
4re  Â0  id\^  hf  ton  4t  fa  voix  n'ell  ni 
rude ,  ni  e#éfninc  i  mais  tel  qiie  d  uiii 
jçnnio  g^pn  qui  n'a  f  as  encore  atteini 
l%§fi  4?  q^iOiçe  ai^i*&  H  «'inlinu^'  dou- 
jcp^imi  d^nai  tes  or^ill^s  ,  où  il  laide  une 
isiagp  ()ui  vit  e-ncof e  apris  foy ,  Se  qui 
y  forrp^  unxliyin  Ëçho  qui  ne  parle  pas 
feulement  3  iîîais  qui  pçrfiuide:*  Que  fi 
.clic  quvrç  fa  belle  boucke  pour  chanter , 
Gran4s  Dieu^Ç  )  q^e  d^  r^yiflSemcns  5(S: 
Jiq  (sh^xjafis  ^  &  qu>ll^  pofl'^dp  .en  un 
J^^m  f^lnt^  îa  fcien<:e  cfe  rharmonie^ 
fur  tqut  Iprfcpi'çlle  i?iarie  fa  yoix  à  ft 
})y:e  I  Car  alors  en  croit  entendra  j^folUn 
iHy-meffms  &  pour  l'ouïr  ,  Orphée  ^ 
Âmphion  qui  ^iibJient  mouvoir  les  at- 
jbresj^  l^s  çophers  >  quitceroient  la  dou^ 


/ifollon  luy-mefme.'  Il 
Xèroie  riditulc  de  com- 
ler  m^intenanc  une 


Cygales  J&:  des  J^yron^* 
délies ,  fans  parler  dç? 
Alcyons  &des  Cygnes, 
qui  ne  ckantent  point, 
oij  ^ui.clgi^tcflt  i^^l.  : 
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ccur  de  leurs  concerts.  Où^auroîent-fls 
appris  fur  les  monts  de  Thrace  &  de  Ci- 
méron ,  cette  divine  mélodie  qiît  en- 
diantc  les  efprits ,  &  ce  parfait  alïèm- 
Blage  de  tons ,  dé  mefures ,  &  de  caden^ 
CCS  fi  juftes  &  fi  bien  réglées,  que  la  lyre 
n  exprime  jamais  que  ce  que  la  voix  dit, 
que  le  geftc  imite ,  8c  qu'en   mefmc 
temps  le  pied  figure  ?  Si  tu  Tavoîs  ouïe, 
tu  ne  ferois  pas  feulement  pétrifié ,  com- 
me â  la  veuë  de  fes  beaux  yeux  »  majs 
charmé  comme  par  le  chant  des  Sirènes» 
&  tu  en  oublicois  tes  parens  &  rapatrie» 
c«rame  les  compagnons  d'Ulyflc  ch« 
les  Lotophages.  Quand  mefme  tu  bou<« 
cherois  les  oreilles,  l'harmonie  pàlTe- 
roit  i  travers ,  tant  elle  eft  fubtile  &  dé- 
licate. Pour  la  pureté  de  fa  diftion ,  & 
la  ddicatefle  de  fon  langage ,  c'eft  plik- 
toft  l'avantage  de  fon  païs  que  le  fiea 
propre ,  &  elle  ne  peut  eftre  qtf élo- 
quente, tirant  fon  origine  des  Athc^ 
mens.    Je  ne  voudrois  pas  feulement 
parler  de  fa  Pocfie ,  puifqu  elle  eft  de  la 
patrie  d'Homère.  Enfin  ,  ce  n'eft  qu'une 
mefme   chofe  de  la  douceur   de  fon 
chant ,  &  dp  cplle  de  fon  difcours  ;  ôC 
pour  les  bien  imaginer,  tu  n'as  qu'à  ce 
figurer  quels  ils  doivent  eftre  ,  eftanc 
fofjçis  d  une  fi  i>élle  bouche.    Paflons 

aux 


^\ 
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atp(  autres  perfections  :  car  je  lie  veuxf 
pas  faire  comme  toy  un  feul  tableau 
eompofc  de  plufîeurs  bealitez  difFerdn^- 
tes ,  qui  fduvenc  n'ont  point  de  rap^ 
port  'f  mais  chacune  de  ics  vertus  fera' 
un  portrait  feparé  y  Se  conforme  à  i*ori^ 
ginal. 

Ly  c^i  «  "D  i.  Tu  me  veut  traiter  fplcn^ 
dideinent ,  Polyftratc ,  &  me  faire  u* 
bo»  repas ,  au  Keu  d*u»  mauvais  que  je 
t  ay  fair.-  Mais  tu  ne  me  fçaufois  plus- 
obliger  »  que  de  me  fiirpaflèr  en  cela* 

PoLYSTRATR*  Commcnçous  par  fel 
belles  connoiflànces ,  puifqii^âum'bieii^ 
les  avantages  de  Teforit  doivent  tenir  le 
premier  rang,  &  dotlnonis-luy  tout  ce 
qui  eft  répandu  dans  les  neuf  Mufes  ^ 
avec  les  dons  d'Apollon  &  de  Mercure  y 
Se  difons  qu'efle  n'a  pas  feulement  une* 
légère  teinture  de  toutes  ces.  chbfes  y 
mais  que  fon  ame  en  eit  parfartemenc 
imbuë.  Que  fi  je  n'allègue  point  icy  d'e- 
xemples ,  c'eft  que  je  ne  trouve  rien  danr 
toute  l'antiquité,  qui  luy  puifTe  eftrc 
comparé  pour  ce  regard^,  &  qui  conticn-^ 
ne  tant  de  petfe(!îions  difFcrentes;  Voilai' 
le  Cecond  portrait,  il  mç  femble  qu'il 
n'eff  pas  laid  de  la  forte,  &  q^-if  brille^' 
de  diverfes  beautez.- 

TVw^  II.  A  a- 


L  YÇ|  N  vs,  {1  eft  trp^çJbea»,  Pbljr* 
^rate  >  ^  cres-açcomply » 

Pgiy  STIJ.ATB*  //  HOHS  en  faut /dire  d^as^ 
fres  di  fis  vertus ,  oà  no{^  aurojis  jbçfoi» 
4e  i^u^curs  or iginauf  >  la  plufparc  an^ 
i:icns ,  donc  Fun  ^a  du  meCme  païs  t 
fg^  fifç^  4.C  ta  main  d$  Spcrare  &  de 
^^ompagnon  £(cMi^^t>{e9'4<£px^laç 
^x$:elljens  Peiocrcs  cjfp.  furent  jamais , 
jppîir  tirjsr  a^-  na£?jri4^,  3^  qpi  ont  réiilfi 
pa^^icepicnr  cq-  çeux-eyv  parcp  4^'ils' 
^{^Qienc  picjiief  fiir  lè  jeu.  Le  premier 
^ca  ^'Aipafie ,  quf  a;  tant  ej$e  aimép  de 
Peri^é«,  a^ffi-bipn  c]p^e  dp  ^s  4çu]|^ 
gp;|iiis  perfonpages  j  &  noui  ta  pif rons 
4è  nws  preibc  conte  (a  concMice ,  Toti- 
^drj^Cç  &  fon  expieriemîA  d^nr  les  af- 
fairef  eubtjqueg^  Mais  ce-  porcraic  n'e^ 
l^'^n  pçciic ,  ^a«. Me»  i^ç  Iç'  wfee  eft  ça* 

LY)e;;|«ir^«  C(9ma!ient  cela  e" 
P^XY  ^  T  aAT  i,*  Pàrcjî  que  tou5 Iè$ 
jP9lft|:aitf  y  ppiic  fe  reflemUgr  >  Rc  fonf 
pasrd'jégaiic  gtaitdruD  ^  <omQic  ia  Bcepu- 
]bliq]ije  a'^^hénef  n'a  paar  la  majefte  dç 
icdtp  dp  ^JOir^,  quofavip]^  jstit  ^eat^;* 


€t>^  de  Ton  air  ,  &  qu'elle  ep  foie  comr 
die  un  abrège,  Pourarfeéver  ct-cablçau^ 
îious  prendroiîs  encore  Théa,nef5Sappho^ 
&  Diotimc,  dpnt  la  première  pans  don- 
«era  fa  i;nagnanimité  i  h  Ceconâc ,  |*^ 
idouçeur  de  fes  opeupatiotîsj  gc  la  der- 
nière ,  laon  feuljeiiient  les  avamages  f}aç 
Socrate  admire  en  çHe,  mais:  encore' f^' 
fàgeSe  &  fon  efprit,  VoiU  ïp  trpifiéfifiç 
^rirait  de  noftïe  Héroïne, 
"  L Y 0i<fus%H eft admirable , ¥olyftr^te^ > 
Çc  il  n*en  faitt  pliu^  trouver  qu'une  qiip' 
exprime  fa  doûceqr ,  fa  b^ontc  iSc  fa  jçea- 
jdrelFe  pjûr  le5  mifèrables. 

P  C^LY  s  T  RATB.    NoUS  CEf  tt^UVefOnJ?^ 

if^ttelque  image  en  h  femme  d' Anténqr  > 
$c  en  Arête  &  fà  fille  Nàuficac,  Et  pour 
fa  chaftçcé  SfirVàmcm  de  fon  mary 5  Pé- 
jaélope  nous  en  fefyirâd^cxemjrie,pju/|< 
tjf  veu3if ,  la  feiTome  d'Abradate  d3&nr  jeUf 
|K)fte  le  nom. 

LYGïNt79r.  Il  n'en  f;wif  j^ûs  d'aiitre?  , 
^  mon  avis ,  puifi^u'ilmc  fèmble  qtie  tjj- 
ar  taiKoft  dcçrittorures  les  yercu^i  '  ' 

PôLYSTRATB.  ^on  jpa$  encote,!»^- 
4^e  la  pl-inpjpafc  nçUî^  rnànque,  qaf^^ 
la  ip^dçratîon  d'eéptit ,  qui  fait  qçt^iÇLn^ 
s'enorgueïilit  point  xk  fa  fbrtuHe ,  §C 
.qu'on  iè  ferc  de  fà  puiflan^  à  fe  ^^^ 
5hmçr ,  ^  pon  pa^^^i  fe  faire  -çra^r|r^ 


%t4       LES    IMAGES, 
Ce  font-Iâ  les  qualitez  qui  la  rendenè 
digne  du  trône,  &  1  élèvent  au-deffiis  de 
l'envie,  qui  refpeâ:e  ceux   qui  n'abu- 
(ènt  point  de  leur  pouvoir  ,  Se  qui  ne 
xnaccnent  point  fur  la  tefte  des  hommes  ^ 
comme  cette  Até d'Homère,  ni nemé- 
prifent  ce  qui  eft  au-deflus  d*cux ,  ainjfi^ 
que  ces  âmes  lâches  qui  eftant  venues  de- 
peu  ,  font  éblouïesde  l'éclat  de  leur  gran- 
deur j  &  a fpirant  toujours  plus  haut,  tom- 
bent à  la  fin  comme  des  Icares.  Mais  ceux 
qui  connoidant  leur  fbibledè ,  &  qu'ils?^ 
n*ont  que  des  aifles  de  cire ,  ne  s'clcvent 
point  au-de(Iiis  de  la  condition  hymaine,^ 
arrivent  au  port  deiiré.  C'eft.  ce  «|ui  eft 
de  plus  loiiable  en  cette  Princefle,  de:^ 
forte  quelle  attire  fur  elle  les  benedic* 
tiorls  de  tout  le  monde ,  qui  lujr  fou^ 
haite  une  éternelle  félicité. 

Lycinvs.  Ces  voeux  font  jaftes ,  Po- 
lyftrate  j  &  il  eftoit  jufte  aufli  que  celle 
qui  devoit  cCbre  la  compagne  d  un  fi  boa 
Prince,  euft  toutes  ces  perfedions  ,  6c 
fiift  incomparable  comme  luy ,  poiu:  reiv 
dsc  fa  félicité  accomplie. 

PoiYST».ATE.  Tu  as,  raifon*,  Lycî— 
nus.  Raflemblons  donc  tous  les  avanta- 
ges que  toy  &  moy  avons  décrits,  pour 
en  faire  le. portrait  de  Panthée,  que 
Aous  propoferons  pour  exemple  à  tou& 


OIT  LES  PORYRAITS.  iV^ 
le»  Siècles  y  Poriraitplus  durable,  &plus- 
l>eaa  ,  que  toas  ceux  qui  nous  reftenc  d& 
1-antiquiré  »  puifqu  il  a  pour  fondeiûent^ 
le  Sçavoir  &  la  Veutu,  fur  qui  le  tcmps^ 
ne  peut  rien,  non  plus  que  fur  les  immor- 
telles  beautez  des  Muies  qui  en  oxu  ache^- 
vé  la  peinture* 

Islliîlliliillilli^ 

DETENSE  DU  DISCOURS 
PRECEDENT.. 

DIALOGUE; 

POLYS^THATB     trX    LtcIS-vS.- 

PoLYSTRATB.  "ÉE  t  ay  beaucoup  d'obK- 
J  gation ,  Lycinus ,  die  la- 
I>ame  qurtu  asloiiée  ,  de  ce  que  tu  a»^ 
fait  pour  moy ,  parce  que  c*eft  une  mar- 
que de  ton  zèle  Se  de  ton  affbâion  àtnotï^. 
(ervice  ;  autrement ,  tu  n'aurois  pas  fait 
fonner  fi  haut  les  petits  avantages  que  la, 
Nature  m'a  donnez.  Mais  je  yeux  bie» 
;^uffi  que  m  fçaches  que  je  ne  hais  rien 
tant  que  là  flkterie ,  &  que  je  la  prens  ,. 
auffi-bien  que  le  menfonge^,  pour  le  té* 
moignage  d'une  ame  bafle.  Je  fuis  d'une: 
humeor  9  que  les:  loiianges  légitimes  me 


m/ 
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lonc  rougir ,  à  plus  forte  raifon  les  ai|^ 
rres  v&  je  me  boqèherois  à  un  beCdn  let^ 
oreiîtes,  po^K  nç^Ies  poim  entendre*  Car 
pt  tiens  qu^'elles  ne  font  bonnes,  qp'alor^- 
iqae  celuy  qu  on  (duir>  fe  reconiidift  à  cha^^ 
que  trait  ;  &  pe  qui  ya  au  del^ ,  ftft  une^ 
^reS^terie..  Jofçaybiçfti  qU'i/;r  A  <aff^ 
Dames  qui  font  bien-aifes  qa*op  teojc  dpn-*- 
Ile  les.  avantages  qu'elles  p^opt  pa$s.  Maiç^ 
fi'ek  comipe  qui  çfoiroit  cftrc  belle,  dyan^ 
fin  beau  maf^ne  ;  on  de^bâjllç  taiife  ,  poui? 
fivoîr  ^e  bauts^  patin^-  Car  le  malqup^ 
cftaAt levé,  &  tçi  patins  pftez ,  onenpar 
roift  plus  ridicyie.'  Vcriiablement  ^  ieçr 
foiiançcs  feroiênt  de  grand  pri^,  fi  elles^ 
jtioas  dbi3Qo|ept  &s  perfe^ôns  cpii  nou^ 
Itsanquent  ^niais  aii^^tieu  de  donner  celles 
jqu  on  n'i  p3L$ ,  elles  Q0ènt  qiefipe  celle^ 
iju  on  a.  Jete'vtux*altegi»ericéprop.o^> 
\  4e:ux  eafeiiplcsT  t*iin  d\mj5^^E>ame  de  eon-^ 
^itipti  ,  qtiit  n'a^roitpoittf'd'âturedefaiipr 
^e  d*e^e  un  peu  trop  petite  ;  tti«is  corp»' 
'prie  on  le  ffete  daits  fis  impetfeâ:î6fts>- 
f0ant  jÇQtBpajép  par  un  Pbfte  ^U  kéiHUHy^ 

Il  y  a  4M0amef.  il  1  TjMfitk  (^  Neréé  i<^^p 

^ft  mieux  de  le  idire     ne  font  pas  grâce  m^n-*- 
^  ^'clics ,  <j,ae  des  bonv»'    tcn^Dt/     * 

«es  ,  parce  que  cel^        fs/î  hat^tHHr  deJ-Çirr 

^pu  eil  plus  çrcjinafice..    drts»  he  mot  de  Pet^ 

^ytknt  ^w\^%A»  r^^    fUeiss  n* j  vient  j<u  j^ 


rit  É  CE  DE  f^ Y.  Ét^ 
Jkf  Cadres,  elle  trémou{{bit  d'aife dans  (a 
^aite,  comme  fi  elle  ep  ftift  plus  de^nuîl^ 
grande  >  tant  <|u')çm  de  fpeux^qui  (^ftoienc 
^refens ,  fut  irontrain^'  de  dice  aia  Poet^ 
^quî  reliibû  ÊMivenc  cet  endroit,  qtt'il  s'ar*»' 
l^ettaft,  de peur ,  dîtril,  qpe  Te^jCeés  dei^ 
ÎOye  £i  ^ifaQC  lever  ,  ne  déeouyrp  ijant- 
^efatit ,  ((,  ton  iinpofturf?,.  L'autrie  pïem-^^ 
^ë  y  (]tii  le^  en^eore  phis  ridipuië  yçSi  à^C 
Scraconice  >  d  ç^i  les  i-heveua^  eftatic  tof|v 
$tz ,  d'unp'maHidie(  ce  (jpi  eftoit  )Comiit^' 
de  tout  le  monde  }  elle  propofa  un  gran^^ 
ftixi  ç^i  louj&rûit  mieux  fa  chfveli^e  » 
fit  ei):o|c  rayic  d'içnt<wi4f e  \ts  Poëcçs  çe-r 
lebrerySt  ftrrHtjHt  £9r  ^  &  la  comparer  i' 
#elle  d^  Apollon.  C'e0^:ain(i.qae  lapluipatf 
djps  Dames  font  bien- aifes<|ue  lesPpinip 
isres  ^s.fa0enc  pl^s  belles  qu'elles  ne  font, > 
$L  qcu  ils  poi^igçnt  leurs  défauts ,  comité 
fi  elles- pfMivQient  jiyea  )u|tice  tirer  yâflité 
^'un  pprtrais  qui  n|Ç  Içur  reâêmjbfe  p^f( 
Méùs-jt  me  m  de  isçtte  Ibibleffé,  iic  crpis 
^re  ailes  recommandable ,  pour  n^avpîjT 
^iacbelbinjqQrOQ  me0iç  de^u^s  loiîanr 
ftes  pa^my  les  miennes,  qui  ne  ferviroienf 

<Jg]îl  tçroic  peau  yoir  %is  jas  icy*coi?Mnc  f»»T 
inaintenant  de  dire  aycc  1  .cien  y&m  .ç^i^ngc  deu|^ 
jP Auteur  4^$  ^a;*/i*^  [  ou  tfois^foia laTarflQR^ 
^f^ytmmUe  l  fi:  loi  I  gue  diieaccn  oWipf» 
fgpi^4jcer  ^  r^çjlîç.       * 


it»  dê*fêmsê  dit  discgitrs 

qu'à  ofter  la  jcreance  aux  autres.  QÀjoy> 
^ue  j'cftxme  donc  ton  ouvrage  pour  la 
beauté  des  pcnfées  &  de  Finvemion ,  je 
ne  puis  fotiffirir  que  tu  m  ajres  comparée 
i  des  Dccfics  qui  ne  font  pas  feulement 
au  delTus^  de  moy ,  mais  au  dbffus  de  l» 
nature.  Tu  trouverai  ceFa  moins  étrange^ 
lorfque  tu  fçauras  que  j'ay  delà  peine  feu^ 
lement  à  fouf&ir  que  tu  m'ayes'egatéeau:^ 
plus  illuftres  Dames  del^anmquité.  Je  te 
prie  donc  de  corriger  cet  endroit  j  autre* 
ment  je  proteft&quc'c'eft  malgré  moy  que 
tu  le  publics  ,  pour  ne  point  attirer  lui^ 
moy  le  courroux  des  Dieux ,.  comme  fit 
Gaffiopée  >  quoyqu'elle  n'euft  point  dif- 
putéla  beauté  à  Venus,  ni  à-  Junon  y  mais 
feulement  auxNcreïdes.  Je  ne  fuis  donc 
pas  bien-  aiftf  que  tu  fades  courre  cette 
pièce  en  Teftat  quelle  eft ,  parce  que 
cela  choque  la^  modeftie  dont  tu  me 
loues,  &  Hsi  gloire  que  tu  me  donnes 
i  la  fin  de  ton  ouvrage  j  de  me  contenir 
dans  les  bornes  de  la  raifoo  »&de  ne  mo 
point  élever  au  dtflùs  de  la  condition 
mimainc*  Tu  fçais  qu'Alexandre,  qui 
n'eft  pas  loiié  pour  fa  modei:âtion ,  ne 
-^ût  foufFrîr  qu'on-  taillàft  le  raonf  Athos^ 
l' fa  rcflcmblarice ,  ni  qu'on  en  fift  une  fta-- 
tue  qui  tint  une  ville  d'une  main.  Se  qui 
de-rautreverfattuti  fleuve  j. par  où  il  seOC 

ékïé 
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élevé  uneftacuë  plus  grande  que  le  mont 
Achos  y  &  s'eft  acquis  plus  de  gloire  qu*â 
la  conqueftc  de  TAfie*  Change  donc  ce 
qui  itie  déplaift  dans  ton  Dialogue,  puif- 
que  c'eft  pour  moy  qu'il  ctt  fait ,  fans  me 
faire  une  chau{Iure  plus  grande  que  le 
pied,  de  peur  que  cela  ne  me  fade  oron- 
cher.Car  je  ne  croy  pas  que  tes  loiianges 
conviennent,  je  ne  dis  pas  à  moy,  mais  â 
aucune  Dame  du  monde.  Il  n'eft  pas  per- 
mis aux  viâorieux  des  jeuxOIympiques»  • 
de  fe  faire  drefler  des  fiatuës  plus  gran- 
des que  le  naturel  ;  &  ceux  qui  ont  l'in- 
tendance des  jeux ,  les  font  rompre ,  lors!^ 
u'il  s^çn  rencontre  quelqu'une.  J'ay  peur 
e  mefme,  que  la  Renommée  ne  orife 
là  ftacuc  que  tu  me  veux  dredèr  ,  parce 
qu'elle  eft  plus  haute  que  moy.  Voila  ce 
que  m'a  dit  cette  Princeflc ,  c'cft  à  toy  k. 
aviiêr  aux  moyens  de  la  contenter.  Car. 
elle  m'a  juré  qu'elle  avoir  horreur  de  s'en- 
tendre comparer  aux  Dieux  \  &qae  tan- 
dis qu'elle  lifoit  ton  ouvrage ,  elle  le$ 
prioit  tout  bas  en  fon  cœur ,  qu'ils  nelu|; 
imputaflènt  point  ton  crime.  Tu  dois  par^ 
donner  cette  foibleflc  à  une  femme,  puif- 
que  j'ay  efté  moy-mefme  de  ce  fentiment^ 
lor(q«ie  je  fuis  venu  a  y  rêver  -,  car  je  ne 
m'en  eflois  pas  apperceu  d'abord  ,  com- 
ble on  ne  voit  pas  bien  les  chofes,  qu'elles 
Tom  II.  B  b 
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ne  foicnt  â  une  jufte  diftance.  En  effets 
die  comparer  une  mortelle  à  Venus  &  à 
^non,  ce  n  eft  pas  tant  l'élever,  que  ra- 
valer ces  Déciles  \  puifque  pour  arriver 
a;  la  grandeur  d'une  personne  qui  eft  beau- 
'  coup  au  delTus  de  nous ,  ce  n'eft  pasaflès; 
de  fe  dreflêr  fut  ki  pointe  de  (es  pieds , 
il  faut  encore  qti'elle  fe  rabaiflè.  Cela  te 
feroit  pardonnable  ,  fi  tumanquois  d'au- 
tres exemples  y  mais  touces  les  Héroïnes 
enfemble  de  lantiquité ,  ne  font^Ues  pas 
capables  de  faire  le  portrait  de  la  tienne  % 
fans  allet  chercher  dans  le  ciel  des  corn- 
liacaifons  odieufes  ?  Je  ne  fçay  comment 
ç^la  eft  échapé  à  un  homme  qui  eft  enne* 
my  mortel  dt  la  flaterie ,  &  qui  fe  peut 
dire  mcfme  avare  des  louanges  légitimes. 
ÏXu  rçfte ,  tu  ne  dois  point  avoir  honte 
après  Phidias ,  de  corriger  ton  ouvrage» 
ei^coT^  qu'il  ait  déjà  veu  le  jour«  Car  tu 
fçais  que  ce  grand  homme  9  lorf^l^'il  fie 
la  ftatu^*  de  Jupiter  Olympien ,  fe  tenoit 
(âcrrier-e  la;  porte  pour  voir  ce  qoTon  y  re* 
ffrctfôit^  ^çorrigeoic  après  >  ce  qu'on  y 
iavoit  trouvé  à  redire  i  le  jugement  de  plu* 
fieursne  fe  pouvant  pas  tromper  il  aifé^ 
pnent  que  ce}uy  d^un  fesl,  qisand  ce  fe-^ 
roit  pfjefme  çeluy  dcPhidias.  Vpilâ  quel 
fpi^  mon  rentimpnt,&  celui  de  cettePamc. 
J.  y  6  j  îf  y  Hr  Je-nç  pçofpis  paj  ,  ?oly* 
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ftrate»  que  m  fuflès  fi  grand  Orateur^ 
car  tu  m'as  accablé  de  la  force  5c  de  la 
multitude  de  tes  rdifons  i  fi  bien  que  je 
ne  fçay  que  rçpçndre ,  outre  que  mon 
Juée  eft  ma  partie  )  &qu*il  n'eft  pas  mal 
aifê  de  cemportec  IUvidpire/ur  celuy 
qui  ne  fe  dirend  poidt.  MaiS'  il  eft  con- 
tre les  foçmçsr  de  la  Juftîce  »  de  condam- 
ner ^ne  pcrioaDÇtfans  Touïr  >  &  pourvea 
que  tu  nrç  permettes  de  me  jufitfier ,  il  ne  • 
fera  pas  neceflaîre ,  à  mon  avis  >  dcfafir 

PoysTRATi»  Je  fuis  fi  éloigné  de 
cda ,  que  je  contcibuërois  volontiers  2 
tadcfenfè.  :, 

L  Y  c  1 N  u  s.  Je  voudrois  bien  que  cet* 
te  Dame  fuft  preiênte ,  pour  entendre 
mes  rai(bns;  mais  je  ne  latfièray  pas  de 
les  dire  >  pourvett  que  tu  te  veiiilles  char- 
ger de  les  liiy  rapporter  ^  coipme  tu  m^as 
&it  les  fiçnnes. 

P  o  L  Y  s  T  a  A  T  E.  Je  te  le  promets  \ 
mais  c'eft  à  la  charge  auffi  que  m  fer- 
ras court  »  afin  de  m'en  potnroir  fou** 
venir. 

L  Y  c  I M  u  s .  Mais  j'adrois  befoin  d'un 
long  difcours  pour  répondre  â  une  fi  Ion-*  ^ 
gue  accufation-}  toutefois  je  te  promets  de 

Taffer  cQnâamnation.  \  laPali»êdie,qn  feroiç 
Je  ne  dis  pas  châuttr  \  Pedancefqae. 

Bb  ij 
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1  abréger  en  ta  feveur.  Dy-Iuy  donc  de 
ma  parCjQiie. .. 

PoLYSTRATB.  Nulfemètit  ;  Parle 
icomme  (î  elle  eftoir  prefente ,  9c  jeliiy 
rapporteray  ta  harangue. 
^  L  Y  €  I N  u  s.  PuM^ue  tu  veux  que  je 
luy  parle  parita  boUiaiie;,  éomme  eliem^a 
parlé  par  la  tienne^  je  ^ommeuceray  s 
mais  je  ne  (^ay  iX>mfiifcnt,  Tàpinidn  de  (a 
prefence  m  econne  s  tQUtêfois  il  n'eft  plus 
temps  de  reculer. 

PoL  YSTiiATi.  Ne  crairrs  pomt , 
die  ce  fera  bon  accueil;  Voy-fMj>as^fopi 
yifage  doux  &  fercirif 

L  y  p  I N  u  s.  Voftre  modeftîe,  grande 
]^rince(Iè ,  triomphe  de  mes  éloges ,  &  la 
dé&nfe  que  vous  mç  faites  de  vous  loiier» 
fiirpa/Ie  tomes  mes  loiianges«  J'avois  oii-* 
fcJie  la  plus  grande  »  je  i'ayouë  y  qui  eft 
voftre  pieté  ç>  6c  vôtre  rerpcâ:  envers  les 
Dieux ,  ôc  je  vous  ay  obligation  de  n>i  en 
aypir  avercy.  S'il  faut  done  retoucher  à 
voftre  portrait  ;  ce  ne  fera  pa$  pour  en 
ofter.  quelque  chofe,  mais  pour  y  ajouter 
ïin  dernier  trait ,  qui  rembellira  eitrê- 
mement.  Vous  confirmez  paf4i,tôtft  ce 
que  j'ay  jdit  de  voftre  ïûo&^û  \  &  merî- 
tçz  d'autant  plus  lés  loUanges ,  que  vous 
les  i^iéprifez.  Car^çpmmc  a  iitvin  grand 
piftltne.  phii'ploDhe^  Ip  ippyen4^érWÇr  àUplait. 
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te,  c*eft  de  la  fiiir  ;  &  celuy-là  feul  lïie- 
ritc  qu'on  le  loue,  qui  ne  veut  pas, eftrc 
loiié.  Mais  pour  entrer  en  ma  défenfe , 
je  diray  d'abord ,  Qije  les  Poètes  ni  les 
Peintres  ne  font  pas  refponfaWcsen  Ju- 
ftice  de  leurs  imaginations ,  &  que  les 
Orateurs  prétendent  le  mefme  privilège 
quand  ils  louent,  parce  que  la  loiiange 
eft  une  chofe  libre ,  <pî  n'a  pour  bue  que 
d'aggiandir  le  fujec  dont  elle  parle ,  Se 
de  montrer  qu'il  iurpaflè  tous  les  autres. 
D'ailleurs,  la  comparaifon  doit  eftre  toâ-^ 
jourjS  au  dédits  de  la  chofe  que  Ton  corn* 
pare  ^  ou  pour  parler  plus  clairement,  on 
lie  doit  ^ipiais  comparer  ce  qu'on  louc^ 
â  quelque  chofe  de  moindre  ou  d'égal  » 
niais  toujours  a  ce  qui  eft  plus  grand.  Ce 
ne  feroit  pas  loiier  un  chien  ,  que  de  le 
comparer  i  un  chat ,  ni  à  un  renard  v  8c 
ce  feroit  le  ïoUer  foïbïement ,  que  de  te 
Comparer  à-  un  loup.  Il  faut  aller  pliw 
loin  9  &  luy  donner  la  dernière  perfec- 
tion dont  fa  nature  eft  capable ,  comme 
fait  le  Pocté,  lorfqu  il  l'appelle  Z)^^/r«rr 
éie  li9ns.  Ainfi,  pour  loiier  l'un  de  ces  iU 
luftres  Athlètes  de  l'antiquité  ,  il  ne  teCiâucut» 
faudroit  pas  comparer  â  un  fimple  lutteur ^  ^^* 
mais  dire  avec  un  autre  Poète  ,  J^e  P^ 
Ihx  neiiflrpas  en  U  harditjfc  de  fand^ner^ 
ni  HerGnU  avec fcs  èrasdefsr,  êsé  fe  fn^ 

B  b  iij         " 
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finter  devant  luy.  Vous  vayest  comme  il 
félcvc  fon  Athlète,  non  feulement  au  deC- 
fus  des  autres  *y  mais  au  deflîis  des  Dkox 
mefmes  delà  lutte,  fans  qu^ils  s'en  faient 
jamais  offenfcz  ,  ni  qu'ils  ayent  vengé 
cette  injure  fur  le  Héros  ni  fur  le  Poëte  j 
qui  ont  été  tous  deux  iiluftres ,  Tun  pofir 
ù  force ,  &  Pautre  pour  fa  Poëfîe ,  dont 
cette  pièce  eft  comme  le  chef-d^ocuvre» 
Vous  ne  devez  donc  pas  troufcr  étrange 
que  pour  vous  loiier  ,  j'aye  cherché  un 
modèle  au  deillis  de  vou^,  6c  je  n'en  pou- 
vois  trouver  que  dans  le  ciel.  Je  vous  eftî- 
me  de  haïr  la  âaterie  >  carc'eft  4ine  mar« 
que  de  votre  genetofité  *.  n^is  je  vous 
veut  apprendre  d  la  diftineuer  de  la 
loiiange ,  afin  que  vous  n'y  foyez  point 
trompée.  Le  dateur ,  comme  il  a  rame 
baflè ,  nVpour  but  que  fon  intercft  par- 
ticulier >qa'il  cherche  dans  la  fatisfaâioQ 
d'auauy  ,  &  ne  craindra  point  de  loiier 
Therfife  de  fa  haute,  &  Ntfior  defajeu^ 
ntffe^  s'il  croit  qiie  cela  lui  puiflè  fcrvir. 
Mais  il  faut  que  la  loiiange  ait  la  vérité 

f>our  fondement.  Tout  ce  que  peut  faire 
'Orateur,  c'eft  d'aggrandir  fon  futet^ce 
que  ne  peqt  pas  faire  THiftorien.  Il  com<- 
parera  donc  la  vîtèflè  d'un  excellent  che- 

•  TherfitedefAbetiHtê,  \fe.   Ceft  affez  de  ces. 
&  Méfier  de  fd  jeHnef-  \  dcax  exemples. 
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val ,  d  ciUi  dn  vent  oh  de  la  foudre  ^  &  le 
Palais  d'un  Prince,  àceluy  des  Dieux; 
au  Heu  que  le  flaceur  le  dira  d'un  cheval 
&  d'une  maifon  ordinaire,  ou  louera  une 
chofe  qui  n'eft  pas  louable ,  comme  ce 
Courtifan  de  Demetrius  ,  qui  le  voyant  ^;ie*ô«f. 
cnrûmé  ,  le  loiioic  de  toufl'er  &  de  cra- 
cher avec  harmonie.    Il  y  a  emore  cetH 
différence ,  que  le  flateur  fe  £crt  d'hyper- 
boles exceffives  y  Se  que  l'aucre  y  cft  fort 
rerenur  Pour  appliquer  donc  cecy  à  no- 
tre fujet ,  je  diray ,  Que  fi  j 'a vois  com- 
paré à  Venus  une  laide,  ou  quelque  beau- 
té  ordinaire  ,  je  ferois  un  véritable  fla-> 
teur  )  Mais  lorfque  je  parle  d'une  beauté 
qui  furpafle  toutes  les  autres,  je  ne  fors 
point  dçs  bornes  de  la  lotiange.  D'ail- 
leurs ,  je  ne  vous  ay  pas  comparée  pro- 
prement à  des  DéelTcs ,  mais  à  leur  im^^e. 
Car  on  fçait  aiTez  que  la  Venus  de  Pran* 
xitele ,  ni  la  Minerve  de  Phidias ,  ne  font 
pas  les  véritables  Déeflcs  -,  &  il  me  fem- 
oie  mefme  qu'il  y  a  quelque  irrévérence 
i  donner  des  figures  mortelles  Se  vifibles 
aux  Dieux,  donc  la  nature  cft  immortelle 


A  têlU  du  vent  ou 
éUU  foudre '  Je  mets 
les  chofesà  noftre  air; 
car  la  façon  Grecque 
ne    revienc  pas   à   la 


noftre. 

Il  y  A  encofe  cette 
différence.  Le  reilc  eft 
déjà  die  >  &  B*a  pas  be-. 
loin  d'eAre  ajdufté. 
fib  iiij 
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&  invifible.  Mais  icy  l'avantage  mefmc 
cft  àt  leur  cofté.  Car  lorfcjue  je  vous 
compare  à  leur  ftatue>  j'apparie  une  choie 
morte  à  une  vivante ,  &  t^îma^e  de  thom^ 
me  à  ceBe  de  Dieu.  Mais  quand  je  vous 
aurois  comparée  a  àc^  Déefles  ,  je  Tau- 
rois  pu  faire  à  lexempte  des  plus  grands 
Poètes  5  &  d'Homère  mefme  voftre  ci- 
toyen ,  qui  compare  Brifef  s  pleurante  >  a 
Venus  i  &  comme  fi  ce  n'cftoit  pas  aflez, 
il  ajoute  y  Ceft  ainfi  que  varia  Brifeh  fa- 
reiâe  ausç  Dieux.  Vous  lifez  tous  les  jours 
ces  vers ,  ou  defemblabies ,  fans  les  con^ 
damner  y  &  lesapprenez  mefme  par  cœur. 
Mais  quatKl  vous  ne  tes  approuveriez  pas> 
ils  fe  font  acquis  une  prejfcription  deplu- 
fieurs  fiecles ,  où  perfonne  n  a  jamais  con- 
damne Homère  pour  ce  fujet ,  quoyqu  il 
s'en  foit  trouvé  d'aflèz  hardis  poordoa- 
ner  le  foiiet  â  fon  image ,  &pour  retran- 
cher de  fon  Poëme  pluficurs  vers  qui  ne 
leur  plaifoient  pas.  Il  fera  donc  permis  à 
Homère  de  comparer  une  captive  qui 
pleure ,  a  la  Dccflc  du  ris  &  de  la  joye  i 
&  je  ne  pourrayjpas  comparer  à  fon  ima-r 
ge ,  une  Princeflc  gaye  &  riante,  pour  ne 
rien  dire  davantage^  puifqu*elie  ne  lèvent 
pas.  Je  laifle  à  part  qu'il  donne  la  mefme 

"  L*  image  de  V  homme  ]  ainfi  qu'il  Tappellc  co- 
7^  ctlle  de  D$e$h  C*eft  J  (^vct^ 
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épithetc  à  Paris  &  à  Achille,  &  qu'il  com- 
pare Agamemnati  â  Mars ,  &  pluâeurs^ 
autres  à  d'autres  Dieux.  Pour  donc  faire 
le  portrait  d(Agamcmnon  ,  il  prend  la 
tefte  de  Jupiter ,  la  ceinture  de  Mars ,  & 
l'eftomac  de  Neptune ,  mettant  en  pièces 
trois  Dieux  pour  faire  un  hoRune.  Mais 
retournons  aux  eifcmples  des  femmes. 
Combien  de  fois  dit-il ,  Tille  éjne  Venm 
9fê  Dianiy  Se  telle  Diane  fur  les  monts  f  II 
ne  fe  contente  pas  d'égaler  les  hommes 
aux  Dieux,  il  compare  la  chevelure  d'Eu* 
phorbe  aux  Grâces,  quoyqu  elle  fuft  alors 
toute  fanglante.  Le  refte  de  fon  ouvrage 
eft  plein  de  femblables  comparaifons ,  ou 
plutoft  il  n'y  a  point  d'endroit  qui  ne  foit 
cmbelly  de  quelque  image  des  Dieux* 
Prenez  donc  garde  gue  vous  ne  le  con- 
damniez en  ma  per/onne , 'OU  que  vous 
ne  permettiez  aux  autres  ce  que  vous  ne 
me  voulez  pas  fouffrir.  Il  paflè  plus  ou- 
tre ,  il  compare  les  Dieux  à  des  chofès 
inférieures  à  l'homme ,  &  donne  à  Junoti 
le  regard  d'un  Taureau ,  fans  parler  de 
TAurore  aux  doigts  de  rofes.  Un  autre 
compare  les  paupières  de  Venus  à  des 
fleurs  9  tant  le  champ  des  comparaifons 
eft  un  chanlp  vafte  &  libre.  Mais  fe  fau^ 
il  étonner  qu'on  prenne  l'exemple  des 
Dieux»puifqu'on  prend  jufquaieuraom^ 


MtroÊft* 
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ft^er»  Témoin  les  Zenons  »  les  Epheftions,  les 
BMubm  I^io^yfi^n^  >  *c*  PofEdoniens,  &  les  Her- 
K^ft£i,  miens.  Une  Reine  de  Cypre  s  eft  nom- 
^ — '•  mée  Latone ,  fans  que  cette  Dceffe  s'en 
foie  ofFenfcc ,  ny  qu'elle  l'ait  changée  en 
rocher  ,  comme  Niobe.  Je  laiflc  d  P^rç 
les  Egyptiens ,  qui  ne  font  poim  de  (cra- 
pule de  prendre  le  nom  des  Dieux»  qttoy- 
qu  ils  foientles  plus  fuperftitieux  de  tous 
les  honmies  ;  de  forte  qu  on  diroit  qu'il 
n'y  en  a  point  d'autres  au  païs.  Les  Phî- 
lofophes  mefmes  ont  bien  la  hardieflc 
d'appeller  l'homme ,  l'image  de  Dieu. 
Vous  ne  devez  donc  point  craindre  qu'ils 
me  puniifent  pour  ce  regard  -,  &  quand 
je  (èrois  coupable  pour  avoir  dit  ce  que 
vous  me  reprochez,  vous  ne  }e  feriez  pas 
pour  l'entendre.  Je  pourrois  ajouter  en* 
core  plufletics  chofes  à  celles-cy  »  mais 
j'épargne  ta  mémoire. 

PoLYsTRATE.  Nou  pas  trop ,  à 
mon  avis  i  car  tu  as  paflë  le  temps  que 
Je  t'avois  prefcrit ,  &  je  ne  fçay  com- 
ment je  pourray  retenir  un  fi  long  dif- 
cours.  Mais  je  m'en  vay  de  ce  pas  m'en 
décharger  y  &  par  le  chemin  je  fcrmeray 
les  oreilles ,  &  a  un  bcfoin  les  yeux,  pour 
ne  voir  ni  entendre  rien  qui  puifle  trou- 
bler les  images  de  ma  mémoire. 
JL  Y  c  I  N  u  s.  Va ,  &  prens  garde  de. 
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t'en  bien  acquitter,  Lorfquc  le  Juge  vou- 
dra prononcer  la  Sentence ,  jç  m*y  ren- 
dray  y  pour  m'entendre  cond;unner  ou 
âbfoudre. 

TOXARIS> 

ou 

DE    TAMITIe' 

DIALOGUE. 

Mn&'sipbet    TOXAKIS. 

Cefi  U  difpHU  d'un  Scythe  &  d*HH  Gru 
tQHchMt  CAmitii^dpnt  chacun  raf forte 
du  exemples  a  1^ avantage  de  fan  fais. 

Mmk'sipb.  /^Uoy  ,  Toxaris  ,  vous 
V^facrifiez  à  Piladc  &  à 
Orcfte,  comme  i  des  Dieux? 

T  o  X  A  R I  s.  Guy  y  Mncfipe ,  non 
pas  toutefois  comme  à  des  Dieux  ^  mais 
comme  i  des  Héros. 

MnêVxp  E.  Mais  eft-ce  la  coutume 
parmy  vous^  d'honorer  les  morts  par  des 
facrifices  ? 

T  o  X  A  R  I  s.  Non  feulement  cela  « 
mais  de  cdcbrer  des  feftes  à  leur  hoa« 


joo  T  O  X  A  R  IS,  ^ 

ncur  ,iorfqac  nous  croyons  qu'ils  l'ont 
méritée 

Mm  E* s  i  p  E,  Et  que  pouvez-vous 
cfpercr  de  ces  louanges  ? 

T  o  X  A  R  I  s^  De  porter  la  porterité 
i  rimiration  de  îears  v'ertas  ,  &  de  don- 
ner cette  confolation  aux  gens  de  bien  » 
de  voir  honorer  la  memoire:de  ceux  qui 
leur  reiTemblent  l  outre  qu'il  ne  nuic  poinc 
d'avoir  les  Héros  favorables. 

M  N  E*  s  I  p  E .  Mais  qu'avez- vous  tant 
ddmiré  en  des  étrangers  qui  eftoiefiC  vos 
ennemis  >  Car  ayant  efté  pris  fur  vos  co- 
tes ,  après  avoir  fait  nautrage ,  &  eftanc 
prefts  d  eftre  facriâez  ,  ils  tuèrent  leurs 
<>ardes ,  &  maflacrerent  voftre  Roy  j  puis 
emmenèrent  k  Preftreflè  de  Diaiïe  capti- 
ve,  &  la  Dcefl'e  mefmc  à  qui  on  les  vou- 
loit  facrificr.  Si  vous  les  nonorcz  donc 
après  des  homicides  Se  des  facrilegeS'» 
prenez  garde  que  vous  ne  portiez  les  au- 
tres à  vouloir  fui  vre  leur  exemple ,  &  que 
vous  ne  demeuriez  à  la  fin  fatis  Dieux  8c 
fans  Roy.  Qac  fi  de  n'cft  pas  pour  cela 
que  vous  leur  rendez  cet  honneur,  qu'eft- 
ce  donc  qui  vous  oblige  à  facrifier  à  dts 
gens  qui  devroicnt  fervir  eux-me(hies  de 
vîdimes  ? 

T  o  X  A  R I  s .  Qujnd  il  n'y  auroit  que 
l'aâion  donc  tu  paries  >  elle  ^ft  aflcz  il- 


ou  DE   L'AMITIE'-     foi 
Inftre  jpour  devoir  cftre  couronnée.   Car 
quelle  hardieflç  n'cft- ce  point  à.  deux  par- 
ticuliers t  de  s^embarauer  fiir  le  Pont-- 
Euxin,  qui  n'avoir  cfté  fréquente  jufqu'ar 
lors  que  par  les  Argonautes  >  fans  crain* 
dre  ny  les  Fables  du  païs ,  ny  Iç  nom 
d'Inhofpitaliere  qu'on  donnoit  à  cettç 
mer?  Et  quel  excçs  de  valeur  a  des  c^aptifs, 
de  tuer  un  Roy  au  iriiîiéu  de  fes  Gardes, 
Se  d^emmener  prifonniers ,  jufqu'à  fes 
Dieux  >  Ne  font-ce  pas  la  des  aurions  plus 
qu'humâmes,  &  dijgnes  d  çternelle  Ipûan* 
ge  ?  quoy^ue  ce  tie.foit  pas  pour  cela  en* 
corc  que  nous  les  ado^onk. 
'  Mn  e'si  PB.'Etqu'dnt-ils  fait  de  plus 
illuftre  ?  Car  pour  ce  qui  eft  de  la  navi- 
gation dont  tu  parles ,  les  Phéniciens  en 
entreprennent  tou;s  Ifcs  jours  de  plus  lon- 
gues 6c  de  plus  dangereufes ,  d'oviils  ne 
fetoutnept  eh  leiir  pàïs  que  fur  la  fitt  de 
l'Automne-,  après  avoir  couru  toqres  les 
terres  Se  les  mers  j  de  forte  que  fi  c'eft 
pour  cela  que  vous  honorez  Orefte  & 
Filadè  ,  ces  gens-là  meriteroieqt  mieux 
d^çOxe  adorez  qu'eux  ,  quoyque  fouvent 
ce  ne  fôicnt-  que  dé  fimples  marchands 
ppyez  de  Tarnour-du  gain. 

T  o  X  A  R  I  s.  Ecoute  comme  des  Bar»»» 
Jt>ar^s  (  car  c-e&  ainfi  qu'on  nous  appelle) 
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M  N  l' s  I  p  £.  Certes  ,  Toxaris  ,  tu 
montres  bien  que  les  Scythes  ne  font  pas 
reniement  fidèles  amis  Se  belliqueux» 
niais  éloquens  ;  tant  tu  as  figû  bien  dé- 
peindre la  yaleilr  Se  l'amitié  de  ces  deux 
grands  perfonnages,  &  rendre  raifond  u- 
ne  choie  qui  m  eftoit  encore  inconnue* 
Car  je  ne  croyois  pas  »  pour  te  dire  la 
vérité ,  queVamitie  fiift  en  fi  grande  vé- 
nération parmy  les  Scythes  qui  n'avoienr, 
i  mon  avis ,  qu'une  impetuofité  brutale» 
&qui  eftoient  fans  tendrefle  ny  affeûion 
pour  leurs  proches  ;  ce  que  je  jugeois 

i>ar  leur  couftume  barbare  >  de  manger 
eurs  pères  après  leur  mort. 

T  o  X  A  RIS.  Je  ne  veux  pas  mainte- 
nant défendre  nos  couftumes ,  ny  faire 
voir  qu'elles  font  plus  juftes  que  les  vô- 
tres, li  me  fuffitpour  cette  heure  de  nK>n- 
crer  que  nous  lommes  meilleurs  amis. 
Car  vous  parlez  mieux  que  nous  delà 
Vertu  y  mais  vous  la  pratiquez  plus  mal-, 
Se  pleurez  en  voyant  Orefte  Se  r ilade  fur 
les  théâtres  s'entrebattre  à  qui  mourra  le 
premier ,  &  fe  facrificra  pour  fon  com- 
pagnon ;  tandis  que  vous  ahandoniiez  vos 
amis  ,  lôrfqu'ils  ont  befoin  de  voftneaf- 
fiftàncé  ;  Se  demeurez  muets  ,  quand  ils 
implorent  voftre  fecours  j  comme  ces  per- 
sonnages de  Comédie»  qu'on  ne  produit 

que 
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qac.pour  h  montre.  Si  tu  veux  donc 
laiflèr  à  parc  ces  vieux  contes  d'amitié  o^Achil 
que  vous  rebattez  fi  fouvent ,  &  qui  ne  '«  (^  '^^ 
(ont  connus  que  dans  les  Fables ,  pout  J^tXhtfU 
alléguer  des  exemples  modernes  ,  nous  à;  de  pu 
verrons  qui  en  apportera  de  plus  beaux  j  ^^^  **^' 
&  je  ne  te  celé  point  que  j*aimerois  mieux 
eftre  vaincu  eil  combat  fingulier ,  au  ha^ 
zard  de  perdre- la  main  droite ,  félon'  Ik 
couftutoc  de  mon  pais  ,  que  de  te  céder 
l'honneur  de  cette  difpute ,  oiwl  y  va  de 
là  gloire  de  ma  patrie. 

M  NMt'  s  I  p  E.  Qupyque  ce  ne  foîr  pas 
peu  de  chofe  d'entrer  en  champ  clos, 
contre  uii  fi  adroit  &  vaillant  Champion; 
je  ne  wrahiray  point  pourtant  l'honneur 
de  la  Grèce.  Car  il  feroit  étrange  qu  elle 
Ife  cedaft.  maintenant  a  un  Scythe ,  après 
les  avoir  vaincus  par  la  main  de  deux  de 
ks  Citoyens-,  &  h  je  fouffirois  eetafïront, 
je  meritetois  de  uefdre  ,  çon  feulement 
a  main ,  mais  la  langue.  Si  tu  veux  donc, 
nous  alléguerons  chacun  des  exemples 
d'amitié ,  &  celuy  qui  en  produira'  lé 
plus,  remportera  là  viâoire. 

ToxARis.  Il  ne  faut  pas  que  îa 
guantité  l'emporte,  mais  là  qualité,  & 
te  contenter  d'en  alléguer  chacun  cinq 
OU  fix  i  car  cela  iroit  a  Tinfiny. 

M  ne' s  I  p  E.  Je  le  veux  j  ui  comn^en* 
Tome  II.  C  c 


{ 


|0f  TOXARISt 

cera$  le  premier  >  après  avoir  fait  fèr« 
ment  de  ne  rien  dire  que  de  véritable  ^ 
car  il  ne  feroic  pas  dimcile  de  faire  im 
mauvais  Roman. 

ToxAKis.  Ctfl  à  toy  d  cnnmMcty^ 
puifque  tu  as  donné  lieu  i  la  diipuce. 

M  N  e'  s  I  p  I.  Quel  Dieu  veux- eu  que 

I'c  te  jure  i  Te  comcnteras-tu  de  Jupitec 
Chilien»  qui  eft  le  Dieu  de  T Amitié  par- 
my  les  Grecs } 

T  o  X  A  R I  s.  Oiijr  >  &  j^attefteray  ce- 
luy  de  mon  païs ,  qui  répond  à  celuy-U» 

Mne'sxP£.  Je  te  prens  dooc  à  témoin» 
ô  Jupiter  l^hilien ,  &  protcile  de  ne  rien 
alléguer  icy ,  que  }e  n  ayc  veu  moy-met- 
me  9  ou  que  je  n'aye  appris  de  personnes 
dignes  de  foy*  Je cbmmenceray  par  la- 
mitié  d'Agathoclcs  Se  de  Dinias^  qui  eft 
£  célèbre  en  lonie*  Le  premier  eftoit  de 
Samos»  &  na  rien  diiluftre  que  Ton 
amitié.  L'autre  d'Ephefe  >  de  jSrwiSfe^»- 
citnm  Se  opulente  »  mais  qui  s  etoit  et^ri- 
chie  depuis  peq»  Or  comme  ceux  qui 
font  devenus  riches  en  pei|  de  temps  > 
ont  toujours  plusieurs  geo^  autour  d'eux 
pour  feryir  à  leur  diverti&ment  ^  Dinias 
ne  manquoit  pas  de  ces  fortes  de  Cour* 

C^ifi  ék  têy  i  com'  \  ajoâtaft  cela. 
manier.   Le  laiiotme- |    F«m>tff  4««V»m.  Lai 
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tifâns,  qui  fonc  la  coût  à  nos  richefl'es , 
plûcoft  qu  a  nous  mefnies.  Mais  Âgacfao^ 
clés  qui  laimoit  dés  fa  plus  cendre  jeu-* 
nèfle ,  ne  les  pouvoir  fouiirir  >  quoyqu'it 
ne  laiflaft  pas  de  vivre  avec  eux  pour 
con^iaire  à  fou  amy ,  qui  en  eftoit  il 
charmé  »  qu'il  en  faifoic  plus  d  eftar  que 
de  luy,  jufques-lâ  qu'il  luy  devint  meime 
infupportable  par  les  fréquences  remon-^ 
trances.  Car  il  ne  pouvoir  s'empefchet 
de  luy  reprefenrer  la  grandeur  &  le  me* 
rite  de  fes  anceftres  ,  &  de  le  conjurer 
avec  larmes  de  ne  pas  diiliper  le  bien 

3ue  fon  père  avoir  amafl*é  avec  beaucoup 
e  peine  ;  tant  qu  a  la  fin  Dinias  ne  1  ap- 
pelloit  plus  d  les  plaifîrs  >  Se  fc  cachoic 
de  luy  3  lorfqu'il  vouloir  faire  quelque 
partie.  Comme  un  mal  en  attire  un  au^ 
tre ,  ces  flateurs  luy  mirent  dans  l'cf* 
prit  Tamour  d'une  vcltbre  Cofutne ,  qui 
eftoit  adroite  à  gagner  les  cœurs  ,  Se 
tantoft  par  des  dédains  afTeâez  ,  tantoft  ' 
par  de  feintes  careflès ,  fçavoit  Ci  bien 
enflammer  ceux  qu'elle  avoir  pris  ,  qu'ils 
ne  s'en  pouyoient  défaire*  Lorrqu'dlç> 
eut  attrapé  ce  jeune  homme  finale  &> 
niais,  a  l'aide  de  Tes  faux  amis ,  qui  met- 

I>*une   uUbr$  Co'^  1  méc  plus  bas.  l>^i/t&t^' 
mutte,  La  quaiiiè  de  |  cecy*eft  uanrpofc* 
ton  nary  fera  cxpn»! 

Ce  ij 
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toienc  tout  en  œuvre  pour  le  furprendré, 
elle  ne  le  laiilà  pas  échapper  ;  mais  aptes 
ravoir  enveloppé  dans  fes  filets ,  pour 
en  mieux  triompher ,  elle  feignit  de  Fa- 
mour ,  &  caufa  mille  maux  a  ce  pauvre 
infortuné.  D'abord  on  voyoit  courir  les 
Bêmjitets^  poulets ,  &  toHé  c€s  petits  frtfim  qui  tien* 
^*  nent  lieu  de  grande  faveur  à  un  Amant. 
Sts  fervantes  luy  faifoient  accroire  qu  el- 
le ne  dormoit  ni  nuit  ni  jour,  &  qu'elle 
ne  faifoic  que  fonger  à  luy ,  &  foûpirer  v 
ce  qui  gagne  principalement  le  cœur  de 
ceux  qui  ont  bonne  opinion  d'eux-  raef- 
mes  :  \\  bien  qu'à  la  fin  il  fe  perfiiada. 
qu'elle  Taimoit.  Car  elle  couroit  Tem- 
brader    quand  ï\  arrivoitr^    Tarrcftoit 

Suand  il  vouloir  partit ,  faifoit  femblant 
e  ne  fe  parer  que  pour  luy  ,  &  fçavoit 
méfier  i  propos  >  ks  larmes,  les  dédains 
&  les  foupirs ,  parmy  les  attraits  de  et 
beauté,  &  les  charmes  de  fa  voix  &  de 
fà  lyre.  Enfin ,  après  plufieurs  allées  & 
venues  il  en  jouît ,  &  on  crut  de  ce  mo- 
ment qu'il  eftoit  pris.  Pour  le  mieux  cn- 
Sager ,  elle  feignit  qu'elle  eftoit  groflè 
e  luy  \  &  de  peur  qu'il  ne  vinft  â  ie  dé* 


Tms  ces^  petits  pre- 
fins  qui  tiennent  Utu 
de  grande  ftiveut  n  nn 
^métnt,.  Il  fçreit  xidi- 


cttfe  de  dire,  Z)ej  (ouf* 
qmts  i  dstw  feu»  <$• 
desfrmts  qu  on  éê  majr* 


ou  DE  L'AMITIE',  jotr 
ébufter  par  la  jom^Tance ,  eiie  ne  Je  vou- 
loir plus  voir  fi  fouvenc ,  pour  ne  point 
donner  >  à  ce  qu'elle  difoit ,  de  jaloufie 
à  fon  mary  ,  qui  eftoic  un  homme  de 
condition ,  &  des  pmcipdhx  de  la  ifillt 
J^Ef.  hefe.  Cela  TenlTamma  de  forte ,  que 
ne  pouvant  foufFrir  fon  abfence ,  il  r;v- 
veyoit  tàus  les  purs  ^HelfHes-  uns  de  fe$ 
amis  la  vtfiter  \-  il  ne  s'entr^tcnoit  que 
d'elle  ;  &  lorfqu'il  ne  la  pouvoit  voir  y 
il  fe  confoloic  par  la  veuë  de  fon  por- 
terait* Cependant  il  luy  donnoic  tout  ce 
qu'il  avoir,  meubles ,  argent,  maifons, 
pierreries  s  de  forte  qu'en  peu  de  temps 
on  vit  fondre  cette  famille  fi  opulente  , 
qui  eftoit  la  première  dn  païs  v&  lorf^ 
qu'il  n'eut  plus  rien  ,  die  le  quitta  poua: 
un  jeune Candioc  fort  riche, qui  corn-- 
xnença  d'entrer  fer  les  rangs ,  furpris 
par  les  mefmes  arrifices^^  Dinias  s'en 
plaint  inutilement ,  tant  que  fe  voyant 
abandonné  par  ks  faux  amis ,  &  par  fa 
perfide  maiftrefle»  il  a  recours  à  Agatho- 
clés  y  qui  voyoit  tout  cela  il  y  avoir  long* 


Des  ffineipaux  de 
U  vilh  d'Efhefe.  Il 
o^y  a  que  le  nom  des 
deux  amis ,  qui  foie  ne* 


fûi^rr  queîqutr'Hns  dt 
fes  amis-  J*aime  mieux 
dite  cela ,  que  de  met- 
tre qu^îl  Ici  faifoit  >c- 


ceiTaire  au  conte.  |  nii  cnez  luy. 
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temps  f  fans  le  pouvoir  empefcher.  II 
luy  conc^  donc  Ton  avanciire ,  avec  quel« 
que  pudeur  d'abord  \  mais  â  la  nn  U 
crancnc  le  mot ,  &  luy  avoue  franche-* 
mène  qu'il  ne  pouvoir  plus  vivre  fans 
elle.  Agathoclés  qui  vie  que  ce  fèroic 
peine  perdue  d'eflàyer  de  l'en  difTuader» 
&  qu  il  n  eftoic  pas  temps  de  luy  faire 
des  reproches  -,  vend  une  feule  maiibn 
qu'il  avoir ,  &  lujr  en  donne  l'argent. 
Aufli-coft  il  va  trouver  fa  maiftreflè,  qui 
le  reçoic  â  bras  ouverts  »  &  fes  ftateurs 
rentrent  en  grâce  comme  auparavant  i 
leurs  amourettes  recommencent ,  fi  bien 
qu'elle  luy  donne  rcndez*vous  la  nuit  : 
mais  il  ne  fut  pas  platoft  entré  ,  que  le 
mary  fe  prefente  Tepée  â  la  main ,  Coii 
qu'il  en  fuft  avcrty  par  fa  femme  >  ou 
non,  &  menace  de  le  ttier.  En  cette  ex- 
trémité il  ne  perd  point  le  jugement  f 
mais  empoignant  un  b;)ifa>n,  il  luy  en 
donne  un  fi  grand  coup  fur  la  tefte ,  qu'il 
Taflomme ,  &  de  rage  en  fait  autant  à  ù. 
femme,  qu  il  achevé  après  de  tuer  avec 
répée  de  fon  mary.  Enfuîte,  il  repouflè 
ks  valets  étonnez ,  qui  fe  mertoient  en 
devoir  de  l'arrefter ,  &  fe  (àuve  chez 
Agathoclés ,  où  dés  le  matin  il  eft  pris 
&  mené  au  Gouverneur  de  la  Province  > 
qui  le  renvoyé  à  l'Empereur  >aprés  avoir 


ou  DE  L'AMITIE*,  jn 
roni:  confirffé.  Dans  cette  triftc  conjono 
turc  fon  amy  ne  k  quitta  poiot ,  &  le 
fuit  prifonnicr  en  Italie ,  où  il  entre- 
prend fa  défenfe  i  comme  il  foc  condann 
BC ,  il  l'accompagne  dans  fox»  exil ,  &  va 
demeurer  avec  luy  en  la  petite  Ifle  de 
Gyare ,  où  il  fut  cpnfinc  pour  le  refte  de 
(es  jours.  Il  employé  là  à  le  nourrir  le 
peu  de  bien  qui  luy  reftoit  i  &  ïçM:fque 
tout  fut  mangé,  il  fe  loiia  è  dçs  pef- 
chcurs  d'huîtres  à  Técaille ,  qui  fervent  t9m 
à  la  teinture  de  la  pourpre ,  Se  l'entre-  ^'"^ 
tiat  de  fon  travail  »  fans  l'abandonner 
mefme  après  fa  mort^.  Car  il  s'habitu» 
là,  &  ne  retourna  poiij^  en  fon  païs.. 
Voila  un  exemple  d'amitié  qui  eft  arrivé 
en  nos  jours ,  &  il  n*y  a  pas  plus  de  cin<| 
ans  qu'  /^  gathocics  eft  mort  en  cette  Ifle,. 

ToxARxs.    Je   voudrois  que  ti» 
»  cuflès  pas  fait  de  ferment  >  pour  avoir 
la  liberté  de  ne  te  point  croire ,  tant  c^c      ^ 
exemple  me  touche^  me  fcmble  digne 
de  mon  pais. 

Mni'sxpb^  Envoîcy^unautre,  qui 
ft  eft  pas  moires  illuftre ,  que  j'ay  appris  • 
d'un  Pilote  de  la  Calcfde.^  Se  dont  j'ay 
eu  la  confi^maticKi  par  ceux-là  mefme& 
qui  y  avoient  part.  Il  difoit  que  venanc 
un  jour  d'Italie  à  Athènes,  vers  le  cour 
cher  des  Pléiades  »  la  cempefte  W  prit 
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au  fortir  du  décroit  de  Sicile  ^  &  le  pof-^ 
ta  à  la  veûc  de  Tlfle  de  Zadnche ,  fans 

Îu'il  puft  furmohtcr  l'effort  des  vagues^ 
1  avoit  plusieurs  pierfonnes  dans  Ton  ifa^ 
vire,  &  entr'âutrcs  deux  jeunes' hommes 
de  Ton  païs  -,  Tun  robufte  &  vigoureux , 
nomme  £uchydique  i  Taucre  tout  pafic 
&  défait ,  appelle  Damon,  qui  ne  faifoic 
que  de  relever  d'une  grande  maladie* 
Celuy-cy  fe  trouvant  maf  de  TagitâtiOfl, 
s'approcha  du  bord  du  vaifleau»  qui 
dans  cet  iotervalle  vint  à  pancher  d'uir 
coup  de  vent ,  ôc  le  renverfa  dans  la 
mer.  Ea  tombant  il  crie  à  l'aide  â  Ton 
amy  ,  qui  fe  jette  auffi-toft  après  fans  dé- 
libérer ,  quoyque  ce  fuft  en  plein  minuit. 
Se  qu'il  fùft  déjà  couché»  de  commence 
â  le  foulever  fur  les  flots,  où  il  ne  fe 
pouvoit  plu^  foûtenir  à  cauCe  de  la  pe- 
unteur  de  fes  habits ,  &  de  la  foiblefle 
où  il  eftoit.  Ceux  du  navire  émus  de 
eompaifion  ,  les  voulurent  aider  >  mais 
ils  furent  emportez  en  un  inftant  par  la 
violence  de  la  tempcfte  j  &  tout  ce  qu'ils 
purent  faire  ,  fut  de  leur  jetcer  quelques 
pièces*  de  liège  avec  l'ifhelle  duvdjiemi. 
Arreftonsnous-U ,  je  te  prie ,  à  coniïdé- 

A*oec    V  échelle    du  \  ce  qu'ils  ne  s*gi  fcrvi- 
vaiffeaté*    }e  niajoute  I  rent  pus- 
poiat  iksp€rch€S,  par-  [ 

rer 


ou  DE  TAMITIE'.  jij 
rer  fi  quelqu'un  peut  donner  de  plus 
fortes  preuves  de  ioa  amitié  »  que  ht  en 
cette  occafion  Euthfdiqae ,  de  fe  jctter 
en  plein  minuit  dans  la  mer  pendant  la 
tempefte ,  &  de  s'expofer  â  une  mort 
toute  certaine ,  pour  fauver  fbn  amy , 
ou  périr  avec  luy.  Reprefente-toy  le 
bruit  Se  là  hauteur  des  vagues  émues  ôc 
blanchiflân tes ,  méfié  de  Thorreur  des 
ténèbres  *,  l'un  mourant ,  qui  tend  Ict 
bras  â  Ton  amy ,  &  qui  implore  Ton  aflif- 
tance  >  Tautre  outré  d*amour ,  qui  fe  pré- 
cipite après  luy ,  de  peur  qu'il  ne  meure 
tout  feui.  As  tu  veû  de  plus  beaux  exem- 
ples d'une  vcritaWe  amitié? 

T  o  X  A  R  I  s.  Haftc-toy ,  je  te  prie  , 
de  me  dire  ce  qu'ils  font  devenus  ;  car  je 
brufle  de  le  fçavoir. 

M  M  £*  s  X  p  E«  Ne  crains  point ,  ils  phi- 
lofophent  tous  deux  prefentement  aans 
Athènes  *,  mais  le  Pilote  emporté  par  la 
tempefte ,  ne  m'a  pu  conter  l'hiftoire 
que  jufques-là  ;  &  j'ay  appris  le  refte  deJJ*^^ 
leur  bouche.  Ils  di(ent  donc  qu'ils  na-  ItiJ^ 
gèrent  â  Taide  de  quelques  lièges  |iiC- 
qu'au  point  du  jour  ,  qu'appercevant  Té- 
chelle  du  navire  qui  eftoit  faite  de  grof- 
£e$  planches  »  ils  montèrent  tous  deux 
defius,  &  fe  fauverent  dans  llfie  qui  eftoit 
proche.  Mais  pour  ne  te  point  arrelter 
Tmi  II.  D  i 
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davantage  en   des  oioralitez  inmiles^» 

iroky  un  tioifiéme  esiemplc  qui  ne  le 

cède  point  aux  deux  autres.  Eudamidas 

de  Corinthe  en  mourant ,  fit  un  tefta* 

ment  qui  fembleroit  ridicule  a  tout  autre 

mi  un  amy  :  car  n^ayant  pour  tout  bien 

que  deux  amis  »  il:  laiHa  à  Tun  de  nourrir 

&  mère ,  &  i  l'autre  de  marier  (à  fille  \ 

tMtîxine.  Se  Vuti  cftant  mort  cinq  jours  après ,  foit 

de  regret ,  qu  autrement ,  çeluy  qui  ret 

toit  exécuta  la  commiflion  de  tous  les 

deux  ',  car  ilt  eftoient  fubftituez  lun  i . 

l'autre  :  &  pour  rendre  Ton  aâion  plus 

iliuftre ,  il  maria  la  fille  de  fon  ^my  & 

la  fienne  en  un  mefme  jour  >  &  leur  don*» 

oa  à  toutes  deux  un  mefme  mariage. 

'^Hy  eff»  Quant  à  la  mère ,  il  la  nourrit  jufqu  a  la 

^ftnttV^  mort ,  qiioyque  le  peuple  criaft  que  le 

wtnt.     defiint  avoir  trouvé  le  (ecret  d'hériter 

»rés  fa  mort  de  fon  amy.  Que  te  fem-r 

bfc ,  Toxaris ,  de  la  generofitc  d'Aretas  ; 

car  ç*eft  ainfi  qu'il  fe  nommoit ,  de  payer 

fi  gayement  la  part  de  fon  cohéritier 

avec  la  fienne  ?  Ne  mérite- t-il  pas  de 

^itlp  un  de  nos  e;cemples ,  à  la  gloire  £c 

à  Tavanrage  dç  fa  patrie) 

T  o  X  A  it  î  s.  Oiiy ,  fans  doute ,  quoy* 
que  j'admire  encor^  plus  la  hardieuè  6ç 
)^  çon^nce  du  teftateur  \  car  celuy  qui 
f  I4  f  f  f9|u^9n  de  fairç  un  iemblablç 


ou  DE    UAMITIE\      jty 
teflament,  eft  capable  non  feulement  de 
rcxccuter ,  mats  de  quel^  chofe  en- 
core de  plus  ;  &  je  ne  douce  point  qu'il 
n'euft  nourry  la  mère  de  Ton  amy,  8c 
marié  fa  fille,  mefme  fans  en  eftre  prié; 
M  ne' s  I p e.   Tù  dis  vray ,  paflbns  à 
Texemple  de  Zenothémîs  de  Maffèillc, 
qu'on  me  montra  en  Italie,  comme  j'f 
eftois  Député  de  mon  païs.  C'efloic  un 
homme  de  belle  taille  Se  de  bonne  mine  9 
que  je  trouvay  oui  alloit  à  la  campagne 
avec  fa  femme  a  fes  coftez ,  qui  eftoie 
auffi  laide  qu'il  eftoie  beau.    Car  outre 
qu'elle  cftoit  borgne  &  petite,  elle  eftoie 
contrefaite,  S:  perclufe  de  la  moitié  du 
corps,  8c  tomboit  mefme  du  haut  mal , 
â  ce  qu'on  difoit.  Comme  je  m'efton- 
nois  donc  que  la  fortune  euft  apparié 
deux-chofes  fi  diftêmblablies  ,  celuy  qui- 
m'accompagnoitmefircerecit.  Lepere^ 
dit- il ,  de  ce  monfttt  quf  m  vois ,  eftoit 
un  riche  homme  de  Marfeille ,  amy  de^ 
Zenothémis ,  nommé  Menecrate ,  qui^ 
pour  avoir  rendu  une  Sentence  injufte  9 
Bit  déclaré  infâme,  8ê  tous  Ces  biens' 
confîfquez  ,  félon  lia  rigueur  de  la  Loy. 
Accablé  d'un  fi  grand  coup  de  fortuiie  » 
il  eftoit  encore  plus  affligé  par  la  confi- 
deratien  de  f;[^fiQe  unique,  qui  eftoit  en 
âge  d'eftre  mariée ,  fans  qu'il  euft  d§ 

Dd  ij 
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cjuoy  la  pourvoir  ;  car  comme  tu  voif^ 
elle  n  eftoic  pas  de  caille  à  eftre^maciée 
pour  fa  beauté.  Comme  il  s'en  plaignoic 
donc  à  Zenochémis ,  Se  déploroic  fa  con- 
dition ,  parce  qu'il  l'aimoit  tendrement  : 
Ne  crains  point,  dit- il ,  les  Dieux  l'ont 
pourveûë  ^  &  U-deflus  il  le  prend  par  la 
main ,  le  mené  che;^  Coy ,  &  partage  avec 
luy  fes  trefor? ,  qui  n'eftoient  gqeres 
moins  grande  que  ceux  qu'il  avoir  per- 
dus. U  ajouta  a  cette  largelTe  un  feftin  ^ 
comme  s'il  eufl;  eq  envie  de  marier  fa 
fille  à  quelqu'un  de  k^  ami^  S  ^  lorf- 
qu'ils  eurent  foupé ,  &  fait  les  eâufibns 
accoutumées,  Zenothémis  rempliflànç 
{^  coupe,  Rççpy ,  dk-U,  cette  coupe  de 
la  main  de  ton  gendre  i  car  j'époiueray 
aujourd'hui  ta  fille ,  Se  le  contrat  eft 
tout  dreffé,  où  je  çonfçflè  ^voir  receu 
7>»u\t  ep  mariage  vingt-çjnq  talcns.  Cçmme 
^jjl  l'autre  rcfiftoit.  Se  nç  pouvoit  fouf&ir 
qu!un  komme  ti  riche  &  fi  bien  fait , 
qpoufaft  une  fille  fi  pauyre  Sç  fi  mal  faite^ 
il  la  prit  entre  fes  bras ,  &  alla  confom^ 
mer  fon  ma;:iage  d^ns  iinç  autre  cham^ 
hre ,  puis  vint  retrouver  la  compagnie, 
U  l'a^toûjcHirs  tçnuc  depuis  ppur  (à  fem- 
me ,  luy  faifant  mille  careflès ,  &  la  me-r 
Car  ç^mm  tn  mu^  Iq  rcAc  cft  ex{»rim6  p}i|t 
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nanc  avec  luy ,  comme  tu  vois.  Car  bien 
loin  d*en  avoir  honte ,  il  s'en  glorifie  , 
préférant  l'amitié  à  tous  les  autres  avan<« 
tages.  Aufli  le  Ciel  a  beny  Ton  aâion ,  Sc 
luy  a  donné  un  beau  fils  >  qu'il  a  prefen-- 
té  depuis  peu  au  Sénat  en  habit  de  deuil  ^ 

Ï)OUT  faire  plus  de  compaflion  *,  ce  qui 
'a  tellement  touché,  qu'il  a  remis  au 
petit-fils  la  confifcation  de  Ton  ayeul  s  & 
en  fa  faveur,  l'a  reftably  en  fes  biens  Sc 
en  fa  dignité.  Tu  aurois  bien  de  la 
peine  â  m'apporter  im  iêmblable  exern* 

f>le  de  ton  païs ,  où  vous  n'aimez  que 
es  belles.  Mais  paflbns  au  dernier ,  qui 
fera  de  Demetrius,  de  Sunion.  Il  avoic 
cfte  élevé  des  fon  enfance  avec  ^Anti-  jiUft^ 
phile ,  Sc  voyagea  avec  luy  en  Egypte,  f*«»v 
pour  apprendre  la  Philofophîc  Cyni- 
que ,  (ous  ce  Philofophe  de  Rhodes , 
qui  eftoit  alors  fi  célèbre  *,  mais  Anti- 
phîlc  vouloir  étudier  en  Médecine* 
Comme  Demetrius  eftoit  allé  voir  les 
antîquîtez  du  païs,  &  navigeoit,  il  y 
avoît  déjà  fix  mois ,  fur  le  Nil ,  ayant 
'  laiflë  au  logis  fon  camarade ,  qui  ne  pou- 
voir fouffrir  les  chaleurs  &  les  autres  in- 
commoditez  du  voyage  ;  il  arriva  à  An- 
tiphile  un  accident ,  qui  luy  fit  bien  re- 
grcter  l'abfence  de  fon  amy.  Car  un  de 

En  hHfbit  At  demi.  Ce  qui  fuie  ne  feft'de  riou 
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Tes  efdaves  s'aiTocia  avec  ouelqoes  ^a« 
leurs  pour  pilkr  le  Temple  d'Anubis , 
d*oà  ils  emportèrent  ta  ftatuë  du  Dieu.5 
avec  plufieurs  autres  chefes  qu'ils  car 
cherent  fous  un  lie ,  au  logis  d' Antiphile. 
Mais  les  voleurs  ayant  eilé  pris  comme 
ils  vendoient  quelque  pièce  de  leur  lar- 
cin ,  ils  confef&rexit  tout  à  la  queftion  ^ 
de  forte  qu^on  arrcfta  Pcfcdavc,  &  en- 
suite le  maiftte ,  qui  cftoïc  aux  écoles  pu- 
bliques y  après  avoir  trouvé  chez  luy  le 
butin.  Car  l'indignité  de  Vaùion  faifoit 
qu  on  ne  lofoit  £&Qourir ,  &  chacun  l'a- 
voir ea  horreur  comme  un  ûcrilege  ^  8c 
eut  crû  faire  un  crime  de  boire  meuae  Se 
de  manger  avec  luy.  Cependant  fes  deiix 
autres  efchvcs  emportent  tout  ce  qui 
luy  reflx>it ,  tandis  qu'il  eft  en  pcilon 
abandonné  de  tout  le  monde ,  &  tour- 
menté par  le  Geôlier ,  qui  croyoit  faife 
Service  à  Dieu  en  le  maltraitant ,  &  qui 
lie  le  vouloit  pas  feulemem  ouïr ,  lorf- 
qu*il  iè' vouloit  juftifier.  Il  tomba  doac 
malade  de  fafcherie  &  de  mifere  -,  car  il 
couchoit  fur  la  terre  >  fans  pouvoh:  elibea^ 
dre  fes  jambes  pour  dormir ,  parce  qu'on 
les  attachoit  la  nuit  à  une  pièce  de  bois  ^ 
mais  de  }our  il  a' avoir  qu'une  main  liée 
avec  le  ceu«  Toutefois  le  bruit  des  chai- 
lies  l'empefcboit  de  pouvoii:  rej^ofer  le 
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jùaty  non  plus  que  de  nuic,  parce  qu'il 
eftoit  enfermé  pefle-mefle  avec  plufieurs 
autres  criminels  dans  un  cachot  puant  > 
où  il  avoit  de  la  peine  à  refpirer.  En  ce 
fiinefte  eftat ,  infupportable  mefme  aur 
plus  robuftes ,  &  à  plus  force  raifon  â  ua 
jeune  homme ,  qui  avoit  efté  eilevé  ten« 
dtement ,  il  commençoit  d  défaillir  peu 
à  peu ,  &  ne  youloit  déjà  plus  rien  pren«- 
dre  )  lorfque  Demetrius  ^  qui  ne  fçavbit 
rien  de  l's^aire ,  arriva  s  &  (i-coft  qu'il 
l'eut  apprife  ,  courut  en  hafte  à  la 
priibn ,  où  l'on  ne  le  voulut  pas  laiflèc 
entrer  5  à  caufe  qu'il  eftoit  tard  ,  &c  que 
le  Geôlier  eftoit  retire ,  &  les  Gardes 
Dofées.  Il  falut  donc  attendre  jufqu'ati 
lendemain,  qu'il  eut  de  la  peine  mêfme 
i  entrer  »  &  encore  plus  à  reconnoiftre 
ion  amy  tout  défiguré ,  après  l'avoir 
cherché  long-temps  ,  comme  oïl  fait  irti 
homme  entre  les  morts  ,  en  un  f^r  d^ 
bataille.  Et  s'il  ne  fe  fuft  avifc  de  l'ap--^ 
peller  par  Ton  nom,  il  ne  l'euft  jamais 
pu  trouver.  Mais  comme  il  eut  répons 
du,  il  le  reconnut  d  fa  voix  -,  &  luy  dé^ 
tournant  les  cheveux  de  deHus  le  frcme  « 
s'évanouît  à  ce  fpeâacle  >  ic  Antîphilô 
auflî.  Demetrius  eftant  revenu  le  pre^ 
micr,  aida  fon  compagnon  i  reprendre 
ks  efprics ,  &.  luy  donna  la  moitié  é^ 
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fon  manteau,  au  lieu  des  haillons  dont 
il  eftoit  couvert.  Enfuite  il  forcit  pour 
l'aflîfter  -y  ôc  comme  il  n'avok  nî  crédit 
ni  créent  »  il  fe  Icnioit  pour  porter  des 
aaarcnandifes  fur  le  port  >  &  après  avoir 
traraiHé^  tout  le  matin ,  il  portoit  tout  ce 

Îu  il  avoit  gagné  à  fon  amy ,  dont  ils 
onnoient  une  partie  au  Geôlier ,  &  s'en* 
tretenoient  du  refte.  Mais  la  nuit  venue  » 
il  falloit  qu'il  fe  retiraft  »  Se  (p'il  dor- 
miA  i  la  porte  »  fiu:  un  petit  tic  qu'il  s'é- 
toit  fait  d'herbe  &  de  branches  d'ar- 
bres 'y  car  on  ne  le  vouloit  pas  laiflèr 
coucher  dans  la  prifon.  Us  vécurent  ainfî 
quelque  temps,  jufqu*Â  ce  qu'un  des 
priibnniers  eftant  mort  de  poifoti  à  ce 
qu'on  croyoit ,  on  ne  voulut  pâs^  laifler 
entrer  perfonne  >  fi  bien  que  Densewus 
qui  ne  pou  voit  quitter  fon  amy ,  s'alla 
par  defcfpoir,  déclarer  complice  du  met 
me  crime ,  &  fut  attaché  avec  lu}r.  En- 
core euc-il  bien  de  la  peine  d'obtenir 
cette  courtoifîc  du  Geôlier.  Cependant, 
ils  tafchoient  d'adoucir  leurs  maux 
par  leur  converfation ,  &  chacun  avoic 
plus  de  foin  de  la  fanté  de  fon  compa- 
gnon que  de  la  fîenne ,  particulièrement 
Demetrius,  qui  eftant  tombé  malade , 
ne  laidbit  pas  de  faire  tout  ce  qu'il  pou- 
yoit  pour  confoler  Antiphiic.  Sur  ces 
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entrefaites  un  accident  imprévu  leiîr  ren- 
dit la  liberté ,  lorfqu'ils  ne  Tattcndoient 
plus*  Car  un  prifonnier  ayant  recouvré 
une  lime-,  rompit  la  chaifne  ou  ils 
eftoient  tous  attachez ,  &  fe  fauva  avec 
les  autres  ,  après  avoir  tué  les  Gardes  : 
mais  la  plufpart  furent  repris  comme  ils 
s'écartoient  deçà  &  delà  y  Se  cependant 
nos  deux  amis  demeurèrent  dans  la  pri- 
Ton  y  &  arrefterent  leur  efclave ,  aimant  . 
mieux  mourir  que  de  palier  pour  coupa-  . 
bles  d'un  crime  pire  que  la  mort  mefme  : 
&  le  Gouverneur  de  l'Egypte  ayant  appris 
cette  nouvelle  y  tes  mit  tons  deux  in  liber" 
té ,  après  qitils  eurent  juflifii  leur  innocence^ 
Mais  plein  d'admiration  de  leiu:  vertu  y 
il  donna  dix  mille  dragmes  à  Antiphile  >  tfoo. 
&  Ic^  double  à  Demetrius ,  qui  fe  retira  ^'*''^ 
vers  les  Gymnofophiftcs  àt%  Indes ,  ic 
laifla  le  tout  â  fon  camarade  y  lequel  de- 
meura au  païs  où  il  eft  encore  â  prefenr. 
Voilà ,  Toxaris  ,  cinq  exemples  de  l'a- 
mitié des  Grecs ,  que  j'aurois  plus  eftcn- 
dus  ^  fi  tu  ne  t'eftois  plaint  que  nous 
avions  plus  de  paroles  que  d'effet.  Car 
j'aurois  rapporte  les  harangues  que  De- 


Il  les  met  tous  deux 
en  liberté  «  afrés  a%oir 
jufiifiê  leur  innocence. 
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metrius  fie  devant  le  Juge  «  où  pour  dé- 
charger fon  amv ,  il  s'imputoit  le  crime 
dont  on  1  acculoit;  jufqua  ce  que  YcC* 
clavc  les  déchargea  tous  deux  à  la  que* 
ftion.  Regarde  fi  tu  as  quelque  chofc 
que  tu  puiflês  oppofer  à  de  fi  grands 
exemples ,  fi  tu  ne  te  veux  refondre  à  la 
peine ,  dont  tu  as  dit  qu'on  puniflbit  les 
vaincus  parmy  les  Scythes.  Mais  après 
avoir  fi  bien  défendu  des  eftrangcrs ,  eu 

Orfie&œ  voudrois  pa^  trahir  ta  patrie. 

fiiMéU.      ToxAnis*   Et  toy>  ne  crains^ta 

Point  que  Ion  te  coupe  la  langue ,  dà 
employer  ainfi  contre  toy-*mefme>  en 
m  encourageant  à  ta  défaite  }  Mais  ye 
vais  commencer  (ans  préambule;  car  012^ 
cre  que  ce  n'eft  pas  la  coutume  de  mon 
païs,  il  n'eft  pas  befoin  de  difcours^ 
quand  les  effets  parlent  plus  haut  que 
les  paroles.  Au  refte,  n  attcns  pas  d'ouïr 
icy  Vhiftoirede  quelqu'un ,  qui  en  Eivenc 
de  fon  amy  aura  epoufé  une  femme 
laide,  ou  par  charité  marié  fa  fille»  oa 
qui  fe  fera  enfermé  avec  luy  en  prifon  » 
pour  en  fonir  plus  glorieux.  Tout  cela 
n'eft  que  jeu  »  au  prix  des  exemples  que 
je  te  veux  alléguer.  Ce  n  eft  pas  que  je 
ce  condamne  d'avoir  dit  ce  que  tu  fça- 
vois  y  puifque  m  n'avois  rien  de  meilleur 
à  dire ,  Ôc  que  la  longue  paix  dont  jouît 
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la  Grèce  >  empefche  qa'eile  ne  fe  puKIe 
fignalcir  en  de  plus  grandes  occauons  ^ 
car  le  bon  Pilote  ne  fe  reconnoift  que 
dans  la  rempefte.  Mais  pour  nous  qui 
fommes  toujours  en  guerre  ivec  nos  voi- 
fins ,  foit  pour  Tâttâque  ou  pour  la  dé- 
fenfe ,  il  £e  prefente  tous  les  jours  mille 
fujets  de  témoigner  noftre  courage  Se 
noftre  amitié ,  qui  font  hs  feules  armes 
que  nous  eftimons  invincibles.   Premiè- 
rement nous  ne  choifîflbns  point  nos 
amis  à  table  comme  vous,  ni  ne  prenons 
nos  voifins,  ni  nos  camarades.    Mais 
lorfque  nous   reconnoilTons  un   brave 
homme,  nous  recherchons  fon  amitié., 
comme  on  fait  une  maiftreflê  v  &  celuy 
qui  hiy  rend  plus  de  fcrvice ,  c'eft  celuy 
qui  remporte.  Enfuite  on  fe  jure  l'un  i 
Tautre  une  amitié  inviolable  ^  ce  qui  k 
fait  en  cette  façon  :  On  fe  pique  le  bout 
Jics  doigts  y  Se  l'on  en  reçoit  le  fang 
tlans  une  coupe ,  où  chacun  trempe  la 
pointe  de  fan  efpéc ,  Se  puis  goûte  de 
cette  liqueur  précieufe ,  qui  eft  la  mar* 
que  d  une  amitié  éternelle  ^  &  un  témoi- 
gnage qu'on  veut  épancher  fon  fang  l'un 
pour  l'autre.  Perfonne  ne  peut  avoir  que  aii,/%ig 
deux  amis  \  &  ceux  qui  en  ont  davantage  ^^J'*^ 
font  mefeftimez ,  comme  des  Courti-zr^vS** 
fanes  qui  s'abandonnent  à  tout  le  mog^^^^^*^^^ 
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de ,  parce  que  ramitic  le  perd  ,  eftant 
divifee  en  tant  de  parries.  Mais  pour 
entrer  en  matière ,  je  commcnccray  par 
ce  qu'a  fait  depuis  peu  Dandamis,enune 
bataille  contre  les  Sarmates ,  voyant  em- 
mener captif  Amizoque  qu  il  aimoit. 
Cependant ,  je  ce  jure  par  Tair  que  nous 
re(pirons ,  Se  par  le  Cymeterre  que  nous 
portons ,  qui  ibnt  les  plus  grands  Dieux 
que  les  Scythes  adorent,  que  je  ne  te  di- 
ray  rien  que  de  véritable. 

M  N  b'  s  I  p  £.  Je  t'auroi$  aflez  crû  fans 
jurer  *,  mais  tu  as  bien  fait  de  ne  pas 
prendre  i  témoin  des  divinitez  de  gran- 
de importance ,  afin  de  pouvoir  mentir 
plus  hardiment. 

ToxARis.  Qùoy  l  tu  ne  veux  pas 

Sue  je  jure  par  les  fymbolcs  de  la  Vie  & 
e  la  Mort ,  qui  font  les  plus  grands 
Dieux  qu'on  révère  > 

M  M  B*  s  i  p  £.  Si  cela  eft ,  tu  pouvois 
ap'peller  à  témoin  pluficurs  autres  det- 
tes ;  car  il  y  a  plufieurs  genres  de  mort. 
ToxARis.  Ne  fçaurois-tu  t'empef- 
cher  de  chicaner  un  homme  qui  porte 
une  épée  }  fur  tout ,  après  qu'il  t'a  laîffé 
parler  tout  ton  foûl»  fans  t'interrom- 
pre.  • 

M  M  l's  I  p  c.  J'ay  tort ,  je  l'avoue, 
8c  t'en  demande  pardon.  Tu  peux  dire 
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maintenant  tout  ce  que  tu  voudras  %  fans 
craindre  que  je  t'interrompe. 

ToxARis.   Il  y  avoit  quatre  jours 
qu'Amyfoque  &  Dandamis  s  eftoient  ju-. 
rez  une  amitié  éternelle ,  &  qu'ils  avoieac 
bu  du  fang  l'un  de  l'autre  pour  confir* 
mation  de  leur  alliance  >  lorique  les  Sar«« 
mates  entrèrent  en  Scythie  avec  trente 
mille  hommes  de  pied  ,  6c  dix  millo 
chevaux.  On  s'eftoic  campé  fur  Tune  Se 
l'autre  rive  du  Tanaïs,  pour  leur  empe& 
cher  le  paflàge  -,  mais  ils  enlevèrent  d'à* 
bord  tout  ce  qui  eftoit  ai;  delà ,  à  la  re* 
fcrve  de  ceux  qui  fe  fauverent  de  bonne 
heure  au  deçà  du  fleuve.    Sur  ces  entre* 
faites,  Dandamis  yoyant  fon  amy  pri-^ 
fonnier ,  qui  imploroit  fon  ailiftance  ^ 
paflê  Teau  â  la  nage  pour  l'aller  fecou* 
rir  y  mais  il  ne  fiat  pas  plutoft  à  l'autrQ 
bord  ,  qu'il  fut  enveloppe  par  les  enne^ 
mis  î  9c  fur  le  point  de  périr ,  il  s'écria 
qu'il  venoit  pour  racheter  un  prifonnier, 
A  ces  mots  ils  s'arrefterent  tout  court  » 
9c  le  menèrent  au  General ,  qui  luy  de- 
manda  d'abord  quelle  rançon  il  youloit; 
donner.  Moy-mcfme ,  dit-il ,  puifqu'on 
m'a  pris  tout  mon  équipage ,  Se  que  les- 
Scytncs  n'ont  point  d'autre  bien.   C'eft 
tjTop ,  reprit  le  Barbare ,  nous  nous  con- 
tçatçro»^  d'une  partiç  i  Se  ià-deifus  il 
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luy  fit  arracher  les  yeux ,  &  le  renvoya 
avec  fon  amy ,  plus  joyeux  de  cette  con- 
quefte ,  qu'afïUgé  de  la  perte  de  fa  veûc. 
Sa  prefènce  rendit  le  courage  aux  Scy- 
thes, qui  crûrent  n'avoir  rien  perdu  en 
confervant  un  fi  grand  trefor.    Cela 
rftonna  mefme  les  ennemis  ^lorfqu'ils 
vinrent  à  confiderer  à  quels  gens  ils 
avoient  affaire  ^  fi  bien  qu'ils  fè  retirè- 
rent la  nuit  en  tumulte ,  après  avoir 
bruflé  les  chariots  qu'ils  avoient  pris, 
8c  laifle  une  partie  du  butin.  Cependant 
Amifoquc  ne  voulut  point  conièrvcr  la 
lumière  que  Ton  amy  avoir  perdue  pour 
i'amour  de  luy  y  &  1  on  voit  maintenant 
ces  deux  illuftres  aveugles  nourris  aux 
dépens  du  public ,  qui  révère  leur  vertu. 
Que  peux-tu  oppofer ,  Mnéfipe ,  à  un  fi 
srand  exemple,  quand  je  te  laiflerois  la 
nberté  d'en  feindre  à  ta  fantaifie ,  &  que 
jje  t'abfoudrois  du  ferment  de  fidélité 
que  tu  as  juré }  Si  tu  avois  à  traiter  une  fi 
noble  matière,  combien  y  aurois-tu  meflé 
d'ornemens  \  Combien  de  regrets  de 
Dandamis  après  la  perte  de  fon  amy^ 
Combien  de  harangues  pour  le  r'avoir  ? 
Combien  de  témoignages  de  joye  en 
donnant  fes  yeux  pour  rançon  >  Com- 
bien d'acclamations  à  leur  retour,  &  le 
refte  que  tu  fçais  beaucoup  mieux  quo 
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moy  ?  car  je  me  fuis  conrenté  de  rap- 
porter la  cnofe  nuëmenc ,  fans  rien  alté- 
rer de  la  vérité,  Paflbns  â  un  autre  exem- 
ple qui  fera  encore  plus  court.  Belite  9 
i'un  des  parens  d'Amifoaue ,  voyant 
Bafthé  (on  amy ,  rerraffe  à  la  chaiTe  par 
on  lion ,  &  fur  le  point  d*eftre  dévoré  » 
faute  en  bas  de  fon  cheval ,  '&  frappe  la 
befte  par  derrière,  pour  l'obliger  a  tour- 
ner fur  luy  ;  &  voyant  qu'elle  ne  vouloit 
point  lafchcr  prife,  il  luy  met  la  main 
dans  la  gueule ,  pour  luy  arracher  mefme 
d'entre  les  dents  fon  amy.  Le  lion  irrité 
fe  jette  fur  l'un ,  après  avoir  foulé  fa 
rage  fur  l'autre  \  mais  Bélite  en  mourant 
kty  pafle  fon  épée  au  travers- du  corps  » 
&.  venge  d'un  mefme  coup  la  mort  de 
fon  amy  &  la  fîenne.  Pour  éternifer  cette 
aftion ,  on  a  enfermé  par  Edit  public  3  ces 
deux  amis  en  un  mefme  tombeau  y  Se  mis 
le  lion  auprès  en  un  tombeau  feparé.  Mais 
ce  t'arrefte  point  à  ces  deux  exemples  , 
en  voicy  un  troifiémç  plus  confiderable, 
de  trois  amis  quii)nt  rait  des  merveilles 
l'un  pour  l'autre.  Arfacomas  ayant  elle 
envoyé  on  ambaflàde  vers  Leucanor ,  Rgy 
du  Bofphore ,  qui  avoir  tardé  trois  mois 
ic^nvoyer  le  tribut  qu'il  paye  tous  les 
an$  artx  Scythes ,.  fut  traité  magnifi- 
qijemcat  par  ce  Priûç^  à  fon  départ^ 
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après  avoir  eftc  fatisfaic  Cm  fa  demande. 
Pour  plus  grand  honneur ,  le  Roy  voulut 
que  fa  Bile  fuft  prefente  au  feftin ,  avec 
tous  les  grands  qui  la  recherchoienc  en 
mariage ,  du  nombre  defquels  eftoit  Ti- 
grapace  >  Prince  des  Laiiens  »  &  Adyr- 
roaque ,  Duc  de  Machlyne.  Mais  Arfa- 
comas  ne  l'eut  pas  plûcoft  veCic,  qu  il  ea 
devint  amoureux  ;  Se  comme  c'eft  la 
coutume  de  faire  la  demande  à  table  fur 
la  fin  du  repas ,  Se  de  dire  qui  Ton  eft  » 
Se  ce  qu'on  a ,  lorfque  tous  les  autres 
curent  vanté  à  Tenvy  leurs  trefbrs  &  leur 
puiflânce,  après  avoir  fait  Us  $ffUfiens 
accùHtHmiti ,  il  prit  la  coupe  comme  eux, 
mais  il  ne  répandit  point  de  vin,  parce 
que  cela  ne  Ip  fait  point  parmy  les  Scy- 
thes \  Se  ayant  bu  un  graad  trait ,  il  pria 
le  Roy  de  luy  donner  la  fille  en  mariage» 
à  caufe  qu'il  furpadoit  tous  les  autres 
tant  en  richcflès  qu'en  crédit.  Comme 
le  Roy  paroiflbit  eftonné  de  cp  difcours, 
fçachanc  bien  que  les  Scythes  font  fort 
pauvres,  &que  ccUiy-cy  particulièrement 
n'avpit  pas  beaucoup  de  bien  ^  Se  qu'il 
luy  demandoit  en  riant ,  combien  il 
avoit  de  troupeaux  &  dé  chariots ,  qui 
jlbnt  les  richefles  du  païs  ;  Je  n'ay  rien 

Lis  gffufions  accoAtuméef*  Ccl^  fait  voir  ^ae 
c*ç&oit  la  $a  du  repris* 

de 
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de  tout  ccla,cHt-il-,maisj'ay  vaillant  deu> 
amis>qui  furpalfent  tous  les  autres  tant  en 
eftime  qu*€n  valeur.  Cela  fit  rir^  toute  la 
compagnie,  qui  crut  quMl  eftoit  y  vre,  &  le 
lendemain  leDucilc  Machlyne  fut  préféré 
à  tous  fesRivaux,&  emmena  fa  maiftrefle. 
Arfacomas  de  retour  ,  conte  fon  avan- 
ture  à  fes  deux  amis ,  Loncate  &  Mafen* 
te  ,  &  leur  dit  que  cet  affront  les  tou- 
choit  tous  trois  également  ,  &  qu'on 
avoit  prtferé  de  vains  tréfors  à  la  gran- 
deur de  leur  amitié  -,  de  forte  qu'ils  refo- 
Iturent  enfemble  de  tirer  raifon  de  cette 
injure.  Il  faut  ,  dît  Loncate  ,  partager 
entre  nous  la  vengeance  :  3*apporteray  la 
teftc  du  Roy  ,  &  Mafente  enlèvera  ta 
injaiftrefTe ,  tandis  que  tu  armeras  lepaïs 
pour  foùtenir  Teftort  de  ces  Princes,  qui 
ne  manqueront  pas  de  nous  venir  fondre 
fur  les  bras.  Or  tu  aflembleras  de  gran- 
des forces  ,  tant  de  nos  gens  que  des 
tiens  5  outre  ceux  qui  te  viendront  fervic 
volontairement ,  attirez  par  le  bruit  de  ta 
vailLace,  &  P^i^  l^  compadion  qu'on  au- 
ra de  ton  inrortune.   C'cft  la  couftume 
des  Scythes,  lorfque  quelqu'un  eft  ofFen- 
fé  ,  &  qu'il  n*a  pas  le  moyen  de  Ce  ven- 
ger ,  de  faire  rpftir  un  bœuf ,  puis  le 
mettre  en  pièces ,  &  s'alTeoir  fur  la  peau» 
au  milieu  de  toutes  ces  viandes,  les  mains 
Tome  IL  E  c 
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liées  derrière  le  dos ,  comme  un  prî{bn-^ 
nier.  Tous  ceux  qui  pafTent  par- là,  & 
qui  le  veulent  fecourir  >  en  prennent  un 
morceau ,  6c  jurent  de  luy  amener  ,  l'un 
cinq  chevaur ,  l'autre  dix ,  chacun  (elon 
ion  pouvoir  -,  &  ceux  qui  n'ont  que  leur 
perfonne ,  d'y  venir  eux-mefmes  :  &  en 
difant  cela ,  ils  mettent  le  pié  droit  fur  le 
euir  du  bœuf,  pour  confirmation  de  leur 
promeffè.  On  amaflè  par  ce  moyen  de 
grandes  forces,  &plus  confîderables en^- 
xorc  par  la  valeur  que  par  le  nombre , 
parce  qu'elles  ne  font  compofées  que  d*u« 
ne  brave  jeuncffc ,  qui  s'y  porte  volon- 
tairement  par  la  confideration  de  rhon-- 
neur  ou  de  l'amitié.  Arfâcomas  afièm-> 
bla  donc  par  ce  moven  cinq  mille  che« 
Téntïr..^^ux  &  vingt  mille  hcHnmes  de  pié, 
it^n"!  Cependant ,  Loncate  arrive  inconnu  au 
fmUMre.  Royaumc  du  Bofphore  ,  &  tirant  à  part 
le  Prince  ,  cpmmc  pûur  Iny  cùmmunl^ner 
^Htlfue  ^dre  d'importance ,  il  entre  fèul 
«vec  luy  dans  le  Temple  de'  Mars ,  oh,  ii 
iuy  coupe  la  tefte ,  &  la  mettant  (bus  fon 
liianteau  remonte  à  cbeval  ,  en  criant 
qu'il  ne  tarderoit  point  â  revenir ,  com^ 


Cpmmep0urltijfc»m- 
muniquer  quelque  af- 
faire kimfortace^C^cfk 
f^çz  4e  duc  ccla^  ism^ 


ajouter  ce  que  ùdt 
l'Auteur  ^  qui  n*eft  que 
trop  long  eu  cet  cn*^ 
droit. 
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tue  s'il  fiift  allé  i  quelque  commiffion  de 
la  part  du  Roy.  Il  fut  donc  bica  loin  i 
avant  qu'on  euft  découvet t  le  meurtre  i 
outre  qu'on  négligea  de  le  pourfiilvre  * 
pour  fonger  à  Tclcftion  d'un  ïiouvea* 
Prince  >  parce  que  le  pais  eft  partagé  en 
direrfcs  faûions.  D'autre  coftc,  Mafente 
averty  en  chemin  de  cette  mort,  en  porte 
le  premier  la  nouvelle  au  Duc  deMach* 
Iyne>  &  luy  dit  qu  on  le  demandoit  pour 
Roy  comme  gendre  du  défunt  j Quil  fe 
hâftaft  donc  de  fe  faitir  de  i'£mpire ,  ÔC 
qu'il  menaft  avec  luy  fa  femme  qui  eftok 
la  légitime  héritière  -,  Qu'il  luy  difok 
cela  comme  (on  parent  &  fon  amy,  parce 
que  le  feu  Roy  avoir  pris  femme  d'entre 
les  Alains ,  d'où  il  eftoit ,  &  que  les  fre* 
res  de  cette  Princeflc  l'avoient  envoyé 
pour  le  porter  à  cette  entreprife ,  &  an^ 
pefcher  léledHon  du  frère  baftard  dtt 
Roy ,  qui  eftoit  ennemy  des  Alains  ,  Se 
amy  des  Scythes.  Or  comme  ces  nations 
a'habillent  de  mefme,  &  parlent  mefme 
langage,  on  ne  pouvoit  découvrir  la  feut" 
be  i  outre  qu'il  s'eftoic  fait  couper  lesche* 
veux ,  pour  mieux  joiier  fon  perfonnage} 
parce  que  les  Alains  les  portent  plus  courts 
que  les  Scythes.  Le  Duc  de  Machlyne 
s'avance  donc  à  grandes  journées  pour 
prévenir  réleûion>  après  luy  avoir  UiSt 
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la  condaite  de  la  Princefle,  comme  a  fon 
parent.  Il  monte  avec  elle  fur  fon  char , 
6c  quand  la  nuit  fut  ver  uë  >  il  la  mit  fur 
nn  cheval,  à  Taide  d'un  cavalier  qui  le 
iiiivoit  -,  &  quittant  le  chemin  xlu  Bof- 
phore ,  il  prend  celuy  de  Scythie  >  où  il 
arrive  le  troifîéme  jour,  après  avoir  don- 
né quelques  heures  de  repos  à  la  Prin- 
celle ,  &  la  remet  encre  les  mains  d'Ar- 
ûcomas  y  telle  qu  il  la  defiroit  *,  car  le 
Duc  de  Machlyne  ne  l'avoit  pas  encore 
époufée.  Comme  Arfàcomas  ne  fe  pou- 
voit  lafler  de  luy  rendre  grâces  ,  il  dit 
que  c'eftoit  comme  fi  la  main  gauche  re- 
mercioit  la  droite  du  fervice  qu'elle  luy 
rend  i  Qu[il  ne  pouvoir  moins  faire  pour 
luy ,  &  que  deux  amis  ne  font  pas  feule- 
ment comme  les  deux  mains  ^  mais  fui- 
vant  le  proverbe,  comme  les  deux  doigts 
de  la  main.  D  autre  cofté  ,  le  Duc'  de 
Machlyne  averty  de  la  trahifon ,  &  de 
réleâion  du  baftard  dont  j'ay  parlé  ,  re- 
tourne tout  court  en  fon  païs  ^  &  entre 
avec  uncLgrande  armée  en  Scythie ,  &  le 
baftard  auffi  de  fon  cofté ,  avec  quarante 
mille  Alains  ou  Sarmates,  fans  compter 
les  Grecs  qui  a  voient  pris  fon  party. 
Après  leur  jonâion  ,  kurs  troupes  Ce 
trouvèrent  monter  à  quatre-vingts  &dix 
mille  hommes^  dont  il  y  ayoii  trente 
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mille  Archers  à  chevaL  Nous  marchaf- 
tnts  contre  eux  avec  enviroii  trente  mille 
foldats  s  en  comptant  la  cavalerie  parmy 
laquelle  j  eftois ,  ayant  mené  cent  volon- 
taires avec  mûy.  Nous  ne  les  eufmes  pas 
plutoft  apperçûs  ,  que  nous  détachafmes 
contr'eux  noftre  Cavalerie,  pour  attaquer 
1  efcarmouche  v  mais  après  un  long  com- 
bat ,  nous  fufmcs  rompus  y  ce  qui  n'em- 
{lefcha  pas  que  la  plus  grande  partie  de 
'armée  ne  fe  retiraft  en  bon  ordre  ^  fous 
ia  conduite  d'Arfacomas ,  fans  que  Ten* 
nemy  lofaft  attaquer.  Mais  l'autre  où 
cftoit  Loncate  6c  Mafente ,  fut  inveftie» 
&  ils  y  furent  tous  deux  bleiïèz  ,  l'un  à  la 
cuiflè,  tSc  l'autre  à  l'épaule  &  à  la  tefte  > 
ce  qu'Arfacomas  ayant  apperçû,  il  eut 
honte  d'abandonner  des  geâs  qui  a  voient 
tant  fait  pour  luy ,  &  s'ouvrant  un  paflà-» 
ge  par  le  fer,  il  alla  enlever  fes  d^ux  amis. 
Cela  rendit  le  courage  aux  fiens ,  de  forte 
que  les  ennemis  plièrent,  fur  tout  depuis 
qu'il  eut  coupé  en  deux  le  Diic  de  Ma^ 
cnlynerd'un  coup  de  hache.  Le  lendemain 
ils  envoyèrent  demander  la  paix.  Ceux  du 
Bofphore  offrirent  de  payer  double  tri- 
but ,  les  Machlyniens  de  livrer  des  Ofta- 
ges ,  &  les  Alains  de  fybjuguer  la  Sindia^ 
ne ,  dés  long-temps  révoltée ,  fi  bien  que 
la  paix  fut  taite  à  ces  conditions.  Voili^ 
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lînnés  incontinent  fe  prefentc ,  &  ayant 
touché  Targent  me  l'apporte ,  Se  me  dit  : 
Si  je  fuis  viâorieux ,  voilà  dequoy  conti- 
nuer noftre  voyage  s  (inon ,  tu  retourne- 
ras au  païs ,  avec  cet  argent  »  après  m'a« 
voir  rendu  les  honneurs  de  la  (epulture. 
Ces  paroles  m*ayant  tiré  des  larmes^  de 
pitié ,  il  s'arma  de  toutes  pièces  ,  horf- 
mis  de  Thabillement  de  tefte ,  &  entrant 
au  combat ,  reçut  d'abord  ua  fendant  fur 
le  jarret,  dont  il  perdit  beaucoup  de  fang» 
ce  qui  faillit  à  me  faire  évanouir»  croyant 
que  la  bleflùre  fiift  mortelle.   Mais  com- 
me foa  ennemy  s'avançoit  plus  hardi- 
ment après  ce  coup ,  il  luy  en  porta  un 
autre  au  défaut  de  la  cuirafTe ,  dont  il  le 
renverfa  mort  à  Tes  pieds.    Auflî-  toft  il 
s'affit  fur  le  corps ,  ne  fe  pouvant  plus 
tenir  debout ,  &  je  le  fis  emporter  au  lo- 
gis ,  après  qu'il  eut  efté  proclamé  viâo 
^  rieux.   Il  fut  fi  bien  traité  de  fa  bleffurc , 
qu'il  en  èchapa  ,  &  il  eft  maintenant  au 
païs,  où  il  a  époufè  ma  fœur»  Voilà  com- 
me il  hazarda  fa  vie ,  pour  me  conferver 
la  mienne  s  &  il  y  a  encore  icy  plufieurs 
Amaftriens ,  qui  l'ont  vu ,  fans  qu'il  foit 
befoin  d'aller  rechercher  la  preuve  de 
cette  hiftoire  chez  les  Alains  ,  ou  chez 
les  Scythes.   Il  ne  nie  refte  donc  plus 
qu'un  dernier  exemple  pour  remporter 

la 
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la  victoire  ,  &  je  n'en  prendray  point 
4*autrc.que  çeluy  d'Abaucas  ,  qui  allant 
âU  ville  dcsBoryfthenicns,  avec  fa  fem- 
me &  Tes  deux  enfans  ,  en  la  compagnie  l'uh  it 
d'un  de  fes  amis ,  fut  aaaqiic  en, chemin ^^J.'^/^* 
par  des  voleurs  ,  &  fi^n  amy  blefle  à  la  k  Um/^ 
cuiilè ,  d<e.  forte  qu'il  ne  pouvoit  plus  fe  ""^'* 
foûtenir.  Cependant ,  le  feu  s'eftant  pris 
la  iHiit  au  logis.où  ils  eftoient  ^  il  charge 
fon  amy  fur  fes  ipaules  ,  &  le  fauve  â 
travers  la  flamiiie.»  laiflant  (es  petits  en- 
fans  qui  luy  tcndpient  les  bras ,  &  re- 
pouflant  fa.^mme  qui  le  vouloit  arrefter^ 
II  luy  cria  fcHxIenient. qu'elle  le  fuivift ,  ce 
qu'elle  St  avec  un^tit  enfant  qu'elle  te- 
noit  .^mbrafTé ,  qui  fut  étouffé  par  la  va* 
peiu:  dufeu,  maisl'au^r&qui  venoit  après» 
cchapa.  Comm:e  ^n  luy  reprochoit  en- 
fuite,  qu'il  avoir  abandonne  fes  enfans» 
pour  iauv^rgun  eftranger  :  J'enpoiiyoif  ». 
dit-ii'>  avoir  d'autres ,  mais  jç  n'eufle  ja- 
«lais  recouvré  un  femblable  amy.  Voilà 
^es  exemples  ,  m  as  dit  les  tiens ,  il  no 
-refte  plus  que  de  trouyer  un  Juge ,  pour 
fçavou  qui  doitpçr^rc  la  langue ,  ou  U 
jnain. 

M  N  e'5  I  p  E.  Il  en  falloit  élire  un  au- 
paravant »  mais  puifque  nous  ne  l'avons 
fas  fait  »  il  faut  remettre  noftre  difpuce 
un^  autre  fois,  &  rapporter  de  nouveaux        # 
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exemples ,  après  avoir  choiiî  un  Juge  qui 
fera  porter  au  vaincu  la  peine  aue  les 
Loix  ordonnent.  Qijc  fî  tu  crois  cela  trop 
cruel ,  au  lieu  de  nous  mutiler  les  mem- 
bres «  nous  les  multiplierons  plutoft  par 
noftrc;  union,  8c  ne  ferons  qu*tm mefine 
corps  &  qu'une  mefme  ame ,  comme  ce 
Geryon  des  Fables ,  qui  eft  à  mon  avis  , 
un  fymbole  de  rAmitîé,  Il  n  eft  point 
befbîn  pour  cela  de  fermens,  ni  de  vaines 
cérémonies  *,  la  paffion  que  nous  avons 
tous  deux  témoignée ,  pour  rendre  cet 
honneur  i  noftre  pats,  fait  aflèz  voir  quç 
nous  eftimons  rAmitié  pardedus  tout. 

T  Q  X  A  a  X  s.  Je  le  veux ,  foyons  amis 
déformais  jufqu  à  la  mort  -,  &  fi  nous  ne 
pouvons  toujours  vivre  enfemble ,  yilï- 
tonsrnous  pour  Le  moins  par  lettres ,  Se 
vien  me  voir  quelquefois  en  Scythie  > 
çdmme  je  tMray  voir  en  Grèce. 

M  N  *'  s  I  p  !•  J*entreprendroi$  de  plus 
grands  voyages  pour  trouver  un  amy  fait 
comme  toy. 
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VAuttwr  feint  qH*^dnt  en  Thejfalie ,  il 
l9geA  chez,  une  Magicienne  j  qnife  chan- 
gea en  oi/ean  ^  four  aller  troHVer  un 
Amant  s  mais  comme  on  en  vouloit  faire 
autant  de  luy  ,  on  prit  une  bohe  pQUr 
f  autre  ^  &  on  le  changea  en  jifne.  H 
prmd  occafion  de-là  de  conter  les  diver- 
fis  avantures  qui  luy  arrivèrent  y/uffu'k 
ce  qu  il  reprit  fa  première  firme.  Apfk"^ 
lie  a  dérobé  ce  fujet  ;  mais  il  ta  pins, 
étendu. 

CO  M  M  £  j'alloîs  à  Bypate  en  Thef- 
falic,  pout  quelques  afFaîrçs,  je  ççn- 
concray  eh  chemin  plufîeurs  habitas  du 
lieu,  de  qui  j'appris  qu'un  nommé  Hi- 
parque ,  chez  qui  je  dcvois  loger ,  eftoic 
un  liomme  fort  riche  »  mais  fort  avare , 
qui  n'avoir  qu'une  fervantc,  &qui  yivoic 
fort  mefquinement.  Lorfcfue  jefus  arrivé 

faite,  de  foo  valet,  &  4c 
fes  bardes.  £c  il  die  ei» 


AHyfate.Ct{k^\vL- 
toft  Lariffe,où  il  alloit, 
ic  il  devoir  paffer  par 
Hypatc  i  vaàs  il  ti*eft 
pas  queftion  icy  d*unc 
vérité  hiftorique.  Du 
reftc^il  fera  ^16  en- 


quelque  endroit ,  que 
U)n  voyage  dç.  LariflCc 
n'cftbk  qu'une  feinte. 

Lorfquejefus  arrivi 
ehesihy.  11  ne  fer  t  de 
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ifin  logis  ayant  pris  çpngé  de  ma  comV 
pagnîe ,  je  frappay  d  la  porte ,  Se  fa  fem?^ 
me  me  vint  ouvrir ,  après  m  avoir  fait 
long-temps  attendre,  &  me  demanda  ce 
que  je  voulois.  Je  luy  rcpopdis  gnç  j'ap- 
portois  des  lettres  à  fon  mary  ,  d'un  de 
les  amis  de  Pâture,  Elle  rentra  âuffi-tpft, 
aptes  avoir  refermé  la  porte ,  puis  me 
revint  dirp  que  je  ferois  le  bien  venu.  Jç 
les  trouvay  en  arrivant  qui  commençoicht 
à  fouper ,  eftant  cous  deux  couchez  (lir 
^w"'  un  pçtit  lit ,  avec  une  table  devai^t  eux } 
'"^'^'mais  ils  faifi:>ient  fort  ipauvaife  phere, 
cat  jenp  vis  rien  fur  latablç.  LorfquHîr 

{marque  eut  16  mes  lettres ,  il  s  ecria  que 
e  Pàilofophc  Dectiân  eftoit  un  galant 
iipmme  de  luy  fdreffej?  fe$  amis.  Que  le 
logis  eftoit  petit ,  comme  je  voyois,  mai? 
qu'il  eftoit  a  mon/ervice,  &  que  ma  prcr 
ieoce  le  rendrpit  plu^  illuftre.  Alors>apr 
pellant  fâ  fervantç ,  Prenez  les  bardes  de 
Motffieut  y  ditjil  ,  ic  Ip  menez  dans  une 
chambre,  &C  de- là  au  bain,  car  il  doit 
çftre  la$,apré$  le  chemin  qu'il  à  fait^  Elle 
me  fnena  Jonc  en  uncpetitç  chambre  forç 
propre ,  &  mç  mpntrani:  le  lit  :  C'eft-B^ 
^it-elle ,  qpé  youç  coucherez  »  &  j*eii 

^lendedlreau'il  y  a  voit  {  le  loeis  eftpic  petit  >  8i 
|in  jardin  à  la  maifon  -,  !  la  cEami>rc  oii  oq  14 
l^ij  iji^4  fnfvptc  «j^iiç  |  pjcpa ,  fon  ftoj^zçj 
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dreflcray  an  autre  en  ce  coin  pour  voftifd 
Valet«  De-U  j'allay  au  bain  >  après  avoir 
donné  de  l'argent  â  la  fervante,  afin  d'à*' 
cheter  de  Torge  pour  mon  cheval.  Au 
retour  5  mon  hofte  me  pria  de  me  mettre 
i  tabler  Le  feftin  ne  fut  pas  fort.magni- 
fique  ,  niais  il  y  avoit  de  bon  vin  vieux  > 
dont  nous  fifmes  carouflè  après  fouper  ; 
èc  puis  je  m'allay  coucher  5  après  nous 
eftre  entrctedus  de  divcrfcs  chofes,  com- 
me on  a  de  couftume  en  ces  rencontres^ 
Le  lendemain  il  me  demanda  où  j'alloisy 
&  fi  je  faifois  eftat  de  demeurer- là.  Je  luy 
répondis  que  non^  &  que  je  Voulois  allet 
pour  quatre  ou  cinq  jonrs  àLarifle^quoy-^ 
que  mon  deiTein  en  effet  fuft  de  demeti- 
ter  quelque  temps  àHypate ,  pour  voir  {% 
j'y  poUrrois  rencontrer  une  Magicienne, 
comme  on  dit  qu'il  y  en  a  ptufieurs ,  qui 
me  fifl  voir  quelque  événement  excraor- 
ilinaire.  Danis  cette  refolutioU)  Je  me 
promenoîs  par  la  Ville: ,.  lorfque  je  reri- 
contray  une  femme  affcz  bien  faite ,  qui 
.  paroilToit  de  condition  â  fon  train  &  à 
.ion  habit.  Elle  me  demanda  qui  j'eftois; 
&  corne  elleleut  appris  ,  elle  s'écria  que 
j'eftois  fils  d'une  de  Ces  meilleures  amie^» 
dont  elle  n'aimoit  pas  moins  les  enËins 
que  les  fiens  propres  ,  de  que  )'avoîs  toïC 
de  n  eftre  pas  venu  de&endre  chez  elle> 
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mais  que  tout  de  ce  pas  elle  m'y  voulolc 
Jnexier.  Je  luy  fis  mes  excafes ,  &  luy  dis 
que  je  iiofo^vois  ps  konneftement  qim^ 
ter  xàon  Kofte,  qm  m'avoic  fi  bien  reçeu^ 
mais  qu'il  n'aurait  que  mon  corps ,  & 
qu'elle  auroit  mon  efpric.  Comment , 
leprif-elle ,  efes-vous  loge  chez  ce  vi- 
lain avarideux  d'Hiparqne?  Ne  tuy  dites 
point  d'injures  ,  luy  dis- je,  après  m'a- 
voir  fi  bien  traité.  Alors  fe  foâriant, 
elle  me  dit  à  Toreille  >  que  je  pride  bien 
garde  à  ne  point  faire  amitié  avec  fa  fen^ 
me ,  qui  cftoit  une  des  plus  graines  Ma- 
giciennes du  païs,  qui  changeoit  les  uns 
en  beftes,  &  tuait  les  antres  >  lorfqu'ils 
«e  Viwioieùt  pas  faire  fa,volonté.  Qujellc 
eftoir  de  complexion  fort  amourcufe,  6c 
que  ma  jcuneflè  ,  jointe  à  la  qualité  d*ç- 
tranger ,  luy  donneroic  afièz  de  pcife  fiic 
moy.  Alors  »  coût  ravy  d'avoir  cencon-* 
tré  ce  que  je  cberchois ,  je  pris  brufque^ 
ment  congé  d'elle ,  &  me  reciray  en  hafte 
;9U  bgis ,  rêvant  aux  moyens  que  je  tien* 
drois  pouf  veniri  bout  de  mon  deflein  , 
&  faifant  eftat  de  gagner  la  fervante,  qui 
eftoit  fort  jolie ,  &  qui  fça voit  fans  douce 
les  fecrcts  de  fa  maiftrefle.  Car  d'entre- 
prendre fur  la  femme  de  mon  hofte,  ç  euft 
efté  à  mon  avis  violer  le  droit  d'holpita- 
lité.  En  arrivant,  je  trouvay ,par  doih 
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hem ,  la  ^rvance  ièule  qui  appreftoit  à 
fbuper  ,  &  commcnçay  a  la  cajoler  fur 
la  grâce  qu'elle  avoir  à  faire  la  cuifîne  j 
Elle  me  répondir  allez  plairamiTienc,^ /l'r//^ 
na,v9%t  fOA  moins  bonne  grâce  an  lit  qnÀ  Ui 
table.  Tout  furpris  de  cette  réponfe  ,  ie 
m  approchay  pour  la  careflèr  \  mais  elle 
me  dit  en  fe  retirant,  que  je  ne  m'appro- 
chafte  pas  trop  prés  >  fî  je  n'avois  envie 
de  me  brufler.  Car  fi  elle  m'avoit  tou- 
ché feulement  du  bout  du  doigt  ^  elle  me 
mettroit  tout  en  feu  :  &  que  les  Charla« 
tans  ne  vendoiént  point  d'onguent  pour 

{ guérir  cette  bruikire.  Comme  je  riots  de 
a  gentilleflè  de  fès  reparties  ^  &  que  je 
Tappellois  belle  Cuifinierc  :  Vous  ne  fça- 
vez  pas  ,  dit-elle,  quelle  Cnifiniere  je 
fuis  -,  car  fi  je  veux ,  je  vous  accommode»- 
ray  de  toutes  pièces ,  &  vom  hachcray 
menu  comme  chair  k  fafti*  Je  luy  répon^ 
dis  ,  Qu^elle  m*avoit  déjà  mis  en  capilo- 
tade ,  &  que  je  penfois  cftrc  fur  le  ré- 
chaut >  tant  je  fentois  de  chaleur.  Elle 

^»and  elle  luyjetterott 
det  fUrres ,  0»r. 

Et  vous  hacheray.me" 
nn  comme  chair  ifafiê» 
Cek  a  du  rapport  à  ce 
qu'il  die ,  &  (cnt  Tcf- 
prit  d*une  fcrvantc. 


Slfé'eBe  n' avait  fat 
moins  bonne  grâce  au 
lit  qu'à  U  table.  J'ay 

changé  la  rSiilJeiie  qui  , 
cftoit  fâlc. 

Comme [e  riois,  y a.y 
rejette  pJus  bas  ce 
qu'elle  dit  icy,  glae 


Ff  iiij 
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s'éclata  de  rire  à  cette  réponfe  ,  &  me 
dit ,  if  H*  elfe  eftoit  grande  Aïagicieme,  & 
que  fi  elle  m'avort  une  fois  charmé ,  elte 
pourroit  après  cefa  me  jetter  des  pierres, 
que  je  ne  voudroîs  pss  m'enfiirr.  Je  luy 
répondis  que  je  (êntois  déjà  l'effort  de 
fes  charmes ,  &  que  ^e  ne  la  pouvois  quir- 
oen  Après  quelque  conteftation  ,  nous 
'rombafincs  i  la  fin  d'accord ,  &  elle  me 
promît  de  venir  dans  ma  cfeamijrrc, 
quand  fa  maiftreffê&roir  couchée.  Com*- 
me  fon  maiftre  fut  de  retour»  8c  que  nous 
cuftnes  foupé ,  je  me  retiray,  après  ^ftét- 
fues  fdntez  ,  feignant  d'avoir  envie  dt 
dormir.  En  entrant  dans  ma  ciiambre ,  je 
trouvay  la  collation  prefte  ,  &  mon  lit 
rout  femé  de  feuilles  de  rofès.  On  avoir 
raefmc  tran(parté  ailleurs  celuj  de  moa 
vaFet.  Sî-toff  qu'elle  eut  couché  fa  maî- 
treffe ,  elle  me  vint  trouver  ,  &  nous  fit 
tncs  collation  5  nous  nous  portafines  force 
fantez ,& force  bàifers, gouftantles pré*- 
mices  dèTamour  r  Après  quoy ,  on  verra 


§^"eWe  ejfbitgtaf^de 
Tiiagicienne ,  &C'  J*ay 
agencé  cela  d'une  autre 
forte,  que  r'Auteur  , 
comme  je  fais  fouvent, 
pour  luy  donner  bon- 
ne grarc. 


fft&.  Il  n'y  a  point  d'ap- 
parence de  dire  qu'il* 
Dcûrent  beacrcoup^par- 
ce  qirlls  rcboivcnt  en- 
core après  i  &  qu'ii 
n*êft  pas  neccflaire  de 
tant  boire  pour  faire 
ramour. 


/ 


Vasne  de  LUCIER  j4^ 

fcten-toft ,  dit  elle,  fi  tu  fçais  auflî  bieri 
faire  qaé  dire;  car  je  m'appelle  Paleftre, 
&n'ay  point  encore  trouve  d* Athlète  qui 
m'ait  vaincue  a  la  hitte.  Gomme  j'eus 
accepte  le  combat ,  elle  fc^  deshabilîe  yic^h^  *^f 
me  ait  que  le  cteamp  eftoit  ouvert  à  ma  î'^J^'if^ 
valeur.  Après  quelques  tours  d'efcrime,  r</r^«- 
où  chacun  tafcha  de  montrer  ee  qu'il  fçia-  '  *** 
voit  faire  ,  nous  remifiries  la  partie  au 
lendemain  5  &  je  pris  tant  depiaifir  à  C0 
dîvertififcmeiîc ,  que  j^en  oubliay  prefque 
lefHjtî  dt  mon  voyage.  A  la  fin  je  la  priay 
de  m'apprendf  e  quelque  fecret  de  fon  arc, 
jmîfqa  cire  eftoit  fi-  grande  Magicienne , 
Se  qu'il  eftoit  impoffibfe  qu'acné  n'euffi 
beaucoup  profité  fous  une  fi  fçavante  m  aï* 
trèfle.  Enc  me  jura  qu^elIe  ne  fçavoit 
point  cf'autre  métier  que  celuy  qiue  la 
riature  luy  avoit  appris  ,  &  que  c'eftoie 
là  le  chah^  dont  elle  avoit  entendu  par- 
ler. Mais  eue  me  promit  de  me  faire  voir 
h,  femme  d'Hiparque ,  lorfqia'ene  fe  me- 
tamorphcrferoit  en- quelque  animal. Qijet 

?ues  joursaprés ,  elle  me  vint  dire  que 
occafîon  fe  prefentok  de  contenter  m^ 


Lefujet  de  mon  vt^a- 
ge.  Je  ne  dis  pas  à  La- 
rijfe  y  parce  qu'il  a  dit 
qu'il  n  y  vouloir  pas 
xhr,  ou  cour  le  moins 


fi-toft.  k  nç  touche 
pas  auluion  averdoa 
pour  les  femmes  ,  qu! 
n*cft  que  trop  expri-^ 
A6e  dans  ce  livtei   ;  * 
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curioCté ,  ôc  que  fa  maiftrefle  fe  devoit 
changer  en  oifeau  pour  aller  trouver  fon 
galant;  Que  j'cufle  bon  courage,  &  qu  elle 
me  la  moncreroit  en  cet  eftat.  La  noir 
venue ,  elle  me  mené  fans  bruit ,  à  la 
porte  de  fa  chambre  »  où  regardant  par 
une  fente ,  je  vis  fa  maiftteflè  toute  nue, 
qui  jettoit  deux  grains  d  encens  dans  une 
lampe  allumée ,  Se  murmuroît  tout  bas 
quelques  paroles  s  ce  qui  dura  aflez  long- 
temps.   Enfuite  ^  tirant  une  phiole  de 
fon  armoire ,  elle  s'huila  par  tout  juf- 
qu  au  bout  des  ongles^  &  en  un  inftant  fut 
transformée  en  hibou  s  car  fon  corps  k 
couvrit  de  plumes ,  (on  nez  fe  courba  en 
bec,  fes  bras  s'alongerent  enaifles,&  elle 
s*cnvola  par  li.foieftre  avec  un  grand cry. 
Je  fus  fi  furprisâs  cette  merveille  »  que 
je  faillis  â  tomber  de  mon  haut,  doutant 
fi  je  fongcoîs,  ou  fi  j*étois  éveillé  i  capt 
qu'à  la  fin  revenu  à  moy ,  je  conjuray 
ma  nouvelle  maiftrefl'e  de  me  vouloir 
transformer  de  mefme  ,  pour  voir  ce 
qu'on  devenoît  en  cet  cftat ,  &  fi  Ton 
confervoit  encore  fon  jugement.    Elle 
entre  auflî-toft  dans  la  chambre ,  ne  me 
pouvant  rien  refufcr ,  &  m'apporte  une 
petite  bouteille ,  dont  je  ne  me  fus  pas 
plûroft  huilé  ,  qu'au  lieu  de  plumes,  tout 
mon  corps  fut  couvert  de  poil  >  mon  vi- 
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fage  Se  mes  oreilles  s'alongerenc  ,  incs 
doigts  fi  durcirtni  en  corne  ,  &  il  me  for- 
tic  par  derrière  une  longue  queue  ;  de 
forte  que  me  regardant  au  miroir ,  je 
trouvay  que  j'eftois  un  Afnc.  La  filîc 
cftonnée  aufli-bien  que  moy ,  d'un  fi 
étrange  accident^,  commence  I  fe  frap- 
per 1  eftomac ,  &  à  s'arracher  les  che- 
veux 5  &  s'écrie  qu'elle  avoir  pris  une 
phiole  pour  l'autre ,  deçeuc  par  la  ref- 
ienabtance  ,  à  caufe  qu'il  y  en  avoir  plu- 
sieurs dans  l'armeire;  mais  que  jepatien- 
taffè  jufqu'au  lendemain ,  &  qu'elle  m'î- 
roit  acheter  des  rofes  ,  dont  je  n'aurois. 
pas  {^ûtoft  goutté,  que  je  reprendrois  ma 
première  forme.  En  difant  cela ,  elle  me 

f)allbit  la  main  fur  le  dos ,  de  me  manioic 
es  oreilles ,  comme  on  fait  à  cet  animal 
-quand  on  le  veut  careflèr.  Cependant  » 
fous  la  figure  d'une  bette ,  je  conièrvois 
le  fens  d'un  homme ,  &  entendois  tottc 
*ce  qu*on  difoit ,  mais  je  ne  pouvois  m'et« 
pliquer  *,  &  comme  j'ouvris  la  bouche 
pour  me  plaindre ,  je  commençay  à  brai^ii 
re>  au  lieu  de  former  des  paroles.  Cela 
me  rendit  fi  honteux  ,  que  je  m'en  allay 
baifïânt  la  tefte  droit  i  l'écurie ,  me  cou- 
cher auprès  de  mon  cheval ,  &  du  bau- 

Se  durcirent  en  cor-  |  mieux  de  la  forte^  que 
de.     }c   l'ay    trouvé  |  comme  il  k  dic.^ 
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.  dec  de  mon  hofte  ,   ^ui  me  rcfknnt  0 

grands  coMps  Je  pieds  ^  au  lieu  de  me  £slv^ 

re  place,  cane  ils  a  voient  peur  que  )e  ne 

vinflè  manger  leur  foin.  Je  me  rctxray 

donc  en  un  petit  coin,  fort  mal  fati^faic 

de  leur  réception,  &  bien  r«fplu  die  m  en 

venger  le  lendemain.  C'eft  alors  que  fâi- 

.  fane  réflexion  tout  a  loifir  ,  fur  le  trîfte 

etatoù  j*eftois,Î€  cammençay  à  condatû- 

ner  ma  ctKiontc  ,  ôc  à  reconnoiftre  , 

jQ^V/  nefi  ritn  qui  panijfe 

Zfn  hêmme  vicieux, c^mme  fin  propre  vici. 

Si  par  hazard,  difois-je  €n  moy-mefine, 

J'allois  eftre  rencontre  en  cet  cffat  paC 

quelque  loup,  ou  quelqu'amre  befte  fa* 

souche ,  |e  jouerois  bien  le  perfonnage" 

que  je  reprefenter  Sur  cesT  eptrefaites, 

l'entcns  percer'  la  p^aroy  ,  &  vois  entrer 

des  voleurs  Tépée  à  la  main ,  qui  apré^ 

avoir  lié  ceux  du  logis  ,  pillèrent  coiK  ce 

2ui  eftofit  dedans,  &  en  firent  des  balôo» 
ont  ils  me  chargèrent  avec  mes  compas 
.gnons.  Enfiîite,  nous  cbalTant  devant 
€ux  ,  ils  gagnèrent  la  porte  par  des  rues 

§(ui  me  feftffint  à  1  deux ,  comme  fen  prû^- 
grands  eonfs  de  pieds.  \  pre  vict.  ]c  ne  tac  fes» 


il  eft  mieux  comme 
^la  ,  que  de  dire ,  Ils 
"/y  prefarefent. 

§luil  nefi  rien  f/»i 
fsmife  nn  homme  vi" 


pas  de  cela  comme  d*al- 
legacion ,  mais  comn^ 
d*exptef&on,  parce  que 
ce  Vers  exprime  bie»' 
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d^cournées ,  &  de-là  des  montagnes  voi* 
ûîïts  couvertes  de  bois ,  où  ils  arrivèrent 
fur  le  point  du  jour.  Je  ne  puis  dire  le 
nsalx^ue  foufFr oient  mes  camarades  :  mais 
on  ne  fçauroit  exprimer  la  douleur  que  je  . 
fencois  i  marcher  fur  les  cailloux  >  avec 
une  charge  fur  le  dos,  moj  qui  eftois  un 
afne  de  bonne  maifon  ,  qui  n'eftois  pa$ 
accQUilumé  à  la  fatigue/  Je  brpnchois 
donc  à  chaque  pas  5  mais  on  me  faifoit 
relever  à  coups  de  bafton.  En  cette  ex- 
trémité je  voulus  m'ccrier ,  O  Cefkr,  pour 
implorer  le  fecours  du  Prince  i  mais  la 
parole  me  manqua  dir  VO  ^  &  Je  ne  pus 
achev-er  le  rcfte  5  fi  bien  que  cela  ne  icr- 
vit  qju'à  me  faire  battre  par  les  voleurs  , 

3ue  je  trahiflbis  par  mon  cry.  Je  refoliif 
onc  de  continuer  paifiblement  mon  che- 
min ,  puifqUe  je  réiiffiflbis  fi  mal  a  me 
plaindre  ,  outre  qu'on  nous  emmufeU 
pour  nous  empefcher  de  paiftre  en  allant^ 
Sur  le  midy  nous  arrivafmes  à  un  hameau 
de  connoiflânce ,  où  nous  fufmes.  fort 
bied^  reçus  5  Se  tandis  qjie  nos  maiftres 
difnoient ,  pn  nous  donna  quelque  poi- 
gnée d  prge  i  mw  je  n'en  pus  jamais 
gouftjer  ,  parce  que  je  n^y  eftois  pas  acf 
jcou^umé  ^  6c  voyant  le  jardin  ouvert ,  ja 
m'y  |pftay  à  corps  perdû,pour  aller  piain- 
^r  iies  fafcs^^uiparpl^^^ 
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dre  ma  première  forme.  Mais  en  arri- 
vant je  trouvay  que  c'eftoit  un  laurier- 
rofe»  qui  eft  un  poifon  mortel  aux  afnes 
&  aux  chevaux.  Cependant ,  comme  je 
mangeois  quelque  ialade  pour  me  ra^ 
fraîcnir,  le  Jardinier  arrive  avec  le  bafton 
à  la  main ,  &  m-cn  donne  quelques  coups; 
mais  je  tournay  le  derrière  fi  à  propos  , 
que  je  le  jettay  à  la  renverfe  d'un  coup  de 
pied  à  Teftomac;  De-là  je  pris  le  chemin 
des  montagnes  -,  &  luy  de  crier  qu'on 
lafchâft  les  chiens  après  moy  ;  ce  qui 
m'obligea  de  regagner  en  hafte  mon  écu- 
rie ,  pour  éviter  la  rencontre  de  grands 
vilains  dogues,  quonfrijoit  combattre  cim-' 
tre  des  Onrs  ;  mais  je  ne  hiflày  pas  en  ar- 
rivant de  recevoir  quelques  coups  de  bâ- 
ton du  Jardinier ,  pour  payement  de  fa 
falade  ;  ce  qui  fit  que  je  la  luy  rendis  aa 
nez.  Lorfque  nos  maiftres  eurent  difné, 
oft  nous  remit  noftre  charge  pour  conti- 
nuer noftre  chemin  »  &  par  malheur  la 
plus  groflc  m'échût  en  partage  ;  dequoy 
defelperé,  je  delibcrois  de  me  coucher 
là  pour  me  faire  décharger,  lorfque  l'an- 
are  baudet  qui  avoit  peut-eftre  le  mefme 
defleitt,  s  eftant  laiff'é  cheoir ,  comme  on 

G^u'^n  faifoit  corn-  |  UesA9comb0.ttr€i  œaU 
huttre  fontffi  des  Qms*  \  comme  je  ic  dis  ^^  cela 
21  dix,  feulemeoc^  cu^fi-  \  fait  plus  d'effet. 


f-^ 
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le  voulut  relever ,  6c  qu'on  vit  qu'il  n'en 
vouloic  rien  faire ,  on  luy  coupa  les  jar- 
rets ,  &  on  le  jetra  en  bas  des  rochers  y  ce 
qui  me  fit  fage  aux  dépens  d'autruy.  Je 
commençay  donc  à  doubler  le  pas^quoy-^ 
qu'on  parrageaft  eturore  fa  charge  entre 
le  cheval  &  moy  -y  ce  qui  me  faifoit  cre- 
ver de  dépit.  Mais  voyant  que  tout  me 
léiiffilïbit  à  contre-pied  ,  je  refolus  dé- 
formais de  porter  mon  mal  en  patience  , 
&  me  haftay  d'aller  ,  fur  Telperance  de 
trouver  des  rofes  au  gifte  ^  qui  n'eitoie 
pas  loin.    Nous  y  arrivafmes  avant  la 
nuit9&  trouvafmes  en  arrivant  une  vieille 
a/Ilfe  prés  d'un  bon  feu ,  qui  nous  aida  à 
nous  décharger  ,  &  ferra  tout  ce  que 
nous  avions  apporté.  Les  voleurs  luy  de- 
mandèrent pourquoy  elle  eftoit  ainiî  aC- 
iife  les  bras  croifez ,  fans  leuj:  apprelter  à 
manger  :  mais  elle  dit  que  tout  eftoit 
preft ,  &  qu'ils  boiroient  d'excellent  vin^ 
&  mangeroient  de  la  venaifon.   Ils  fe 
déshabillèrent  donc,  &c  s'huilèrent  prés 
du  feu  s  puis  s'eftant  lavez  avec  de  l'çau 
chaude ,  fê  mirent  à  table.  Sur  ces  entre- 
faites ,  il  en  arriva  encore  d'autres  avec 
Quantité  de  beaux  meubles,  &devaiflelle 
'or  Se  d'argent ,  qu'ils  remirent  entre 
les  mains  d^  la  vieille  ,  puis  s'aflSrent  à 
rablf  aupté?  de  leurs  camarades.  Pendaw 


i^.i  l'ASNE  DE  LUCIEN. 
ie  repas  qui  fut  aflêz  long  &  plancureux  p 
ils  s'entretinrent  de  tout  ce  que  peuvent 
dire  des  voleurs  »  après  avoir  fait  ugi 
beaucoup.  Cependant  le  cheval  &  mo|r 
eftions  attachez  au  râteler ,  où  je  faiCois 
très  .<-  mauvaife  chere^  Mais  lorfque  la 
vîcUle  fc  iut  retirée,  je  mangeay  un  moi> 
çeau  d^  pain  que  je  luy  ayois  ^e&roqué. 
Le  lendemain  ils  partirent'  c;ous  enfemole» 
JaiiTant  un  d'^ntr'eux  au  logis  aveccUe» 
fe  qui  me  faifoit  enrager  :  car  fi  elle  euQ: 
efté  tQute  feule  >  je  me  fude  fauve  aif&- 
picnt',  mais  c*eftoit  un  jeune  homme  ro- 
bufte  &  vigoureux  qui  ayoïl  Tipée  aa 
çofté ,  &  jettpit  4e  temps  w  tcfnps  des 
regards  de  travers  fur  la  porte  qu'il  avoi( 
fermée.  Trois  jours  après  les  voleurs 
revinrent  fur  le  minuit ,  avec  une  belle 
fille  qu'ils  avoient  prife ,  qu;  pleuroic  Se 
'  fe  defeiperojt,  fans  vouloir  ni  boire  ni 
manger  ;  ce  qui  me  tirpit  des  larme»  de 
f  ompaflîon.  Sur  le  point  du  jour  queW 
ques  lefpipns  rapportèrent  qu'il  paflerpit 
bien-tpft  un  eftranger  avec  grat^i  cqulr 
page  5  fi  .bien  qu'ils  fe  levèrent  dc^table 
en  tumulte  >  &  s'armèrent ,  puis  fortirent 
^en  foule,  emmenant  avQC  eux  le  cheval 
£c  moy ,  après  avpir  laiilë  en  garde  la 
^lle  ^  la  veille.  Je.n'allois  qu'à  coups  de 
k^9^  9  f i^o/^nt  c[u  çn  me  menoit  ai» 
'        "  .W#.at^ 
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tombât;  mais  lorfqile  nous  fufmes  attîvez 
for  le  grand  chemin,  Tétratigcr  fot  incon- 
tinent devalifé ,  te  Von  ncnis  chargea  de 
ce  qu'il  avoir  de  meilleur  >  laifiant  le 
leâe  cache  dans  le  bois.    Cependant, 
comme  on  nous  faifoic  marcher  en  dUi<* 
gence ,  j'allay  heurter  par  hazatd  contre 
un  caillou  qui  me  fendit  licorne  dufxied^ 
ce  qui  me  fit  boket  affcz  long-temps  5 
mais  lorfque  je  vis  qu^*on  deliberoit  de 
me  traiter  comme  on  avoit  fait  mon  ca- 
marade ,  je  vainquis  ma  douleur ,  8c  fi^ 
le  refte  du  chemin  y  comme  fi  }e  n'euflle 
point  eu  de  mal.  On  alla  requérir  la  nuit 
mefmc  5  ce  qu'on  avoit  caché  dans  le 
bol»  ;   mais  on  ne  rnena  que  te  che- 
val ,  &  Ton  me  laiffa  au  logis  à  caufe 
de  ma  bleflfure.    Comme  on  fur  party , 
je  difais  en  moy-mefme ,  Qu'attens-tu 
icy  davantage ,  à  fetviii  de  pafture  aux 
corbeaux  i  Ne  nrois^tu  pas  comme  on  a 
trâkc  ton  camarade,  8c  qu'on  t'en  a 
voulu  faire  autant  par  le  chemin  l  P^rens 
une  bonne  refolutîon.  Voilà;  la  I^me  qui 
luit  y  il  n'y  a  qu'une  vieille  au  logis,  t» 
n'es  point  Ké.    Dans  cette  penfôe ,  je 
coûts  droit  à  la  porte ,  &la  vieille  aprq^ 
moy  pour,  m'arrefter  yntais  voyant  qu'elle 
iveÂoit  pas  aflcz  forte ,  &  que  jeVentraî* 
pois,  q^yqueUemerecint  par  la  queuë^ 
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elle  appelle  à  Ton  (êcours  la  Pacelle  :  qui 
prenant  fon  temps  monte  fur  moy ,  Oc 
me  piqua  ,  priant  les  Dieux  dé  favotifec 
fa  retraite ,  &  promettant  tout  bas  de 
me  donner  la  liberté ,  fi  je  la  pouvois  ti» 
xer  hors  de  pcril.  Pouflc  de  cette  efoe- 
xance ,  &  de  la  gloire  d'un  fi  beau  ae(^ 
fein>  fallois.  comme  un  geneft  d'Efpa^ 
;gne,  &  non  pas  comme  un  baudet  eftro^ 
fié  y  lor/qu'en  un  tournant  nous  rencon- 
xrafmes  les  voleurs  qui  nous  arrefterent 
tout  court ,  &  demandèrent  à  la  Belle  en 
riant 3  où  elle  alloit  ainfi  la  nuit.  Se  & 
jcllc  n'avoit  point  peur  des  efprits.  On 
r\ovk$  raniene  donc  au  logis  ;  mais  comme 
te  n'ejlois  plus  piqué  des  aiguillons  de 
la  liberté  &  de  la  gloire,  je  ne  me  pou* 
vois  prefque  faûcenir  fur  ma  mauvaife 
Jambe  5  ce  qui  faifoit  crever  de  rire  nos 
voleurs.  Comment 3 difoientHs ,  maiftre 
|>3udec,  Ibrfquil  eft  aueftion  de  fuïr^ 
VQi^  allez vifte comme  lèvent;  &  quand 
il  faut  retourner  à  la  maifon  ,  vous  ne 
iCçâuriez  faire  un  pas.  Nous  vous  appren- 
drons bien  tantoft  voftre  leçon  :  Se  en 
difant  cela ,  ils  commencent  à  charger 
fyï  moji  tant  qu'ils  me  font  une  blelmre 
à  la  cuiSh^  £n  arrivant  ils  trouvèrent  la 
vieille  qui  s'eftoit  pendue  de  dcfeipoir  , 
jk  la  rouler em  en  bas  des  rochers  >  CB 
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admirant  fa  fidclitc,  Enfiiite  ils  lièrent 
la  Pucclle  pour  empcfcher  quelle  ne  fo 
fâuvaft  une  féconde  fois-)  6c  s'étanc  mis 
à  rable  ^  délibérèrent  en  beuvam  ,  quel 
fupplice  ils  luy  feroient  fouffrir ,  &  a 
tnoy  auffi ,  pour  punition  4e  noftre  cri- 
me. Là-deuus ,  Tun  dit  qu'il  la  faloic 
enfermer  toute  vive  dans  mon  ventre  , 
après  m'avoir  arraché  les  entrailles  >  ÔC 
nous  expofer  ainfî  fur  la  pointe  d  un  ro- 
cher ,  pour  fervir  de  pafture  aux  oifeaux> 
&  la  faire  mourir  de  faim  &  de  puan- 
teur. Comme  chacun  approuvoit  l'extra- 
vagance de  ce  fupplice ,  &  qu'on  fe  pré- 
paroit  a  l'execu^'ion ,  le  Ciel  qui  n'avoic 
pas  refblu  de  nous  perdre ,  amené  dans 
cet  intervalle ,  le  Prevoft  avec  fcs  Ar- 
chers 5  conduits  par  le  fiancé  de  la  Pu- 
celle,  qui  fe  fainflënt  en  un  inftant  de 
tous  les  voleurs  ,  Se  les  mènent  aa 
Gouverneur  de  la  Province.  Pour  1« 
fiancé  5  il  chargé  fa  maiftreile  fur  mea 
dos ,  pour  la  raitiexïer  à  fon  père  {  Se  par 
tout  où  nous  allions,  on  nous  jettoit  des 
fleurs  en  pafTanc ,  Se  Vptk  accouroit  ait 
devant  de  nous  avec  des  acclamations  Se 
des  cris  d'allcgrefie.  Lorfque  nous  fû- 
nîes  arrivez  y  elle  eut  grand  foin  de  me 
faire  bien  traiter,  comme  le  fidelle  corn* 
pagnon  de  fk  bonne  &  de  fa  mauvaife  fox:- 

-Gg  ij 
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nme,  &  cckty  œii  aToîc  contribué  tovit 
es-  qub'it  avoic  pit  à  fa  délivrance.-  Mais" 
je  ne  pouvois  mangea  de  ce  q,u*an  me 
donnoïc,  &  j*etwiois  la  condition  des 
chiens  cpie  jevoyois  Étire,  bonne  chère  à 
la  cuiime>  maudiUànc  en  mon  cœur  le 
Deftin^>  cmi  ne  m  avoir  pl&oft  fait  le- 
viicr  que  Daudet.  Quelques  /purs  après- 
ks.  noces  >  cette  Dame  pour  s'acquittec 
de  Cà  promeflê,  me  fit  donner  la  liber- 
té, &  me  lafcher  parmy  les  Cavales», 
qui  eftoit  la  plusbelle  récompenfe  qu'on^ 
puft  donner  àun  animal  fait  comme  moy^ 
Mais  le  Deflin  q^iî  n'eftoit  pas  encore: 
tas  dé  mepertêcuter ,  voulut  que  la  fem- 
me de  celuy  à  qui  l'on  m'avoit  recom»- 
hiandé ,  me  fift  porter,  k  farine  &.  tour- 
ner la  meule,  au  Ueifc  de  me  laiflêr  en  li* 
benté  tôc  pour  comble  de  malheur ,  les 
Chevaux  jaloux  de  me  voir  parmy  leurs- 
Cd^vales ,  croyant  que  je  n'eftois^  pas  là^ 
pour  enfiler  des  perles,  eftoient  fans 
ceflê  après  moy  àme  perfecuter.    Acca* 
blé  donc  de  tous  maux,  8c  nemangeantk 
que  du  fon^  àcau(è  qu'ont  me  déroboic 
jnon  orge ,  au  lieu  d'un  afne  gras  &  re-^ 
fait,,  f^  devins  uçe  méchante  haridelle- 
D*ailkurs»on  m'envayoit  quérir  du  bois 
fiir.une  montagne  droite  &  pierreufè^. 
fouS:  la  conduite  d'un  petit  coquin  qui 
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me  chargeoit  cotmne  ua  Ëleplwinc  ^  Se 
m  ccfibit  de  me  battre,  foit  que  i.'allaflc 
bien  ou  mal  j  &  pour  me  faire  enrager 
davantage  ,>  il  me  frappoit  toujours  au 
mefmc  endroit  avec  un  bafton  noiieux  y 
dont  il*  me  £t  uné*large  piaye ,  â  laquelle 
on  ne  donnoit  jamais  le  loKTr  de  guerirr 
Non  content  de  cela  >  (î  ma  charge  pe^ 
fôit  pfus  d'un  cofté  que  d'autre,  au  fieur 
' dé  me  décharger  de  ce  codé- là ,. ilchar^ 
geoit  1  autre  de  pferres  ,  pour  avoiï#plû;^ 
loft  fait ,  &  montoit  encore  fur  moy 
pour  paflèr  un  petit  rui(&au  qui  eftoit  air* 
pied  de  k  montagne  ,>  de  peur  de  ie 
mouïller  le  bout  des  pieds.  Que  fi  jp  ve- 
nois  à  fuccomber  fous  le  fai»,  au  lieu  de* 
me  foulager ,  it  me  frottoit  a  grande 
coups  de  bafton  tout  le  long  de  rëpine* 
du  dos  'y  de  forte  qiie  J*eftois  contraint: 
de  me  relever  tout  feul ,  pouff  éviter  un^ 
plus  grand  mal.    If  s'avifa  d'une  autre 
inveiuion  pour  me  faire  aller  plus  viflfe  y 
ce  fut  de  m'attacher  une  brandie  d'é- 
pine au  derrière ,  qiii  me  piquoit  à  me--^ 
jûire  que  je  maichois  yêc  lorfque  je  vou^ 
lois  m'arrefter,  il  me  battoit  tout  de- 
nouveau.   Pour  me  vengée,  jp  luy  tira/'^ 
un  jour  quelques  ruades  ,  dont  il  fe  fou-*- 
vint  toute  fa  vie  •,  &  il  ne  s'em  fouvenoic 
janiais,q.a  iî ne  m*en coûtât  quelque  cguitr 
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letce  de  ma  peau.  Un  autre  jour  que  /e 
n*avançois  pas  adêz  à  (on  gré,  eftanc 
chargé  d'écoupes ,  il  mie  un  charbon  ar-* 
dent  entre  mon  dos  Se  la  charge ,  dont 
il  m*euft  bruflé  tout  vif  >  (î  je  ne  me  fuflè 
plongé  dans  un  eftang  y  &c  pour  excufe , 
il  dit  à  Ton  maiftre  que  je  m  eftois  jette 
dans  le  feu.  Une  autre  fois  il  vendit  ma 
charge  de  bols  à  un  païfan ,  6c  dit  que  je 
l'avois  jettée  en  bas  des  rochers-,  &  que 
dcs*^ue  je  Icntoîs  quelque  femelle ,  on 
ne  me  pouvoit  plus  tenir.  Le  maiftre 
donc  commanda  qu'on  me  tuaft»  Se 
qu'on  donnaft  ma  chair  aux  efclaves  \  Se 
h  l'on  demandoit  ce  que  j'eftoîs  deve- 
nu ,  qu'on  dift  que  les  loups  m'avoient 
mangé.  J'évitay  ce  malheur  par  un  plu$ 
grand  \  car  un  voiiin  luy  dit  que  je  pou- 
vois  rendre  encore  de  bons  (ervices ,  Se 
qu*il  ne  falloir  que  me  chaftrcr  pour  me 
rendre  doux  comme  un  agneau.  Cela 
fut  donc  conclu  y  Se  Ion  alloit  pafTer  à 
t'execution,  lorfque  la  nouvelle  arriva  9 
que  les  jeunes  mariez  s'eftant  allé  prûme^ 
ntr/kr  mîr  dans  une  chaloupe ,  avoienc 


frâmtnwfur  met.  Le 
Grec  dît  icttlemenc^ 
fur  U  hatâ  4$  l'etut, 
mais  il  ne  faut  point 
s'^mufet  à  faire    des 


évencmcns  extraordi- 
naires >  quand  on  peut 
faire  les  chofcs  xcgu- 
iieremcnc. 
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efté  fubmergez  ;  fi  bien  que  les  valets 
Jie  fongerent  plus  qu  a  faire  leur  main 
pour  Ce  fauver ,  tandis  que  la  maifon 
eftoit  fans  maiftre.  Dans  cette  conjonc- 
ture ,  celuy  qui  faifoit  paiftre  les  che« 
vaux ,  les  chargea  &c  moy  auffî ,  de  ce 
qu'il  pnft  emporter ,  &  fe  retira  en  dîli-- 
gence.  Mais  quoyqu  on  nous  contrai** 
gniftde  marcher  jour  6c  nuit,  trois  jours 
durant  par  un  mauvais  chemin ,  ce  mal 
me  (èmoloit  doux  auprès  de  celuy  que 
l'apprehendois.  Enfin  nous  arrivafmes  D^efirê 
4  Beroée,  qui  cft  une  des  meilleures  vil-^^*'*'* 
les  de  la  Macédoine  ,  où  dés  le  lende^ 
main  on  nous  mena  vendre  au  marché  ; 
mais  perfonne  ne  vouloir  de  moy  >  s'il 
ne  Te  fuft  prefenté  un  de  ces  vieux  Preftres 
de  la  Deeflè  de  Syrie ,  qui  m'acheta 
trente  dragmes.  Lorfque  nous  fufmcs  J; 'J5"'^ 
arrivez  chez  luy ,  il  dit  a  fcs  compagnons  ''^''' 
Eunuques ,  qu'il  appelloit  Ces  Pucelles» 
qu'il  leur  avoir  amené  un  beau  mignon 
pour  les  divertir,  ce  qui  les  rendit  tout 
joyeux  ',  mais  lorsqu'ils  m'eurent  vît,  ils 
commencèrent  à  le  maudire.  Se  à  luy  re- 

I>rocher  que  c'eftoit  pour  s'en  divertût 
uy-mefme ,  &  luy  founaicerenc  une  heu- 
reufe  lignée  de  noftre  mariage.  Dés  le' 
lendemain  ils  chargèrent  fur  mon  dos 
leur  DéeSe  pour  aller  fu  païs.  Se  loff^ 
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que  noas  fufmes  arrivez  au  ptetnier  viî^ 
lage  9  l'un  d'eux  (c  mit  à  jouër  de  la  fluc^ 
aa  Ton  de  laquelle  les  autres  commence-* 
f  enc  à  daafer  &  â  branler  la  tefte ,  tout 
Mkns.  furieux ,  fettatic  leurs  chapeaux ,  &  fe  ri-- 
ram  du  fang  des  coudes  &c  de  U  langue» 
tant  que  la  terre  en  fut  toute  rouge  es 
un  inftant#  Cela  ne  me  f^aifoit  pas  trop  > 
de  peur  qu'il  ne  leur  prift  envie  de  rA*ca 
faire  autant  »  &  de  dire  que  la  Déefle 
vouloit  de  mon  (ang  en  lacr iiïce«  Ce-^ 
pendant  par  ce  batelage  ils  amaflèjtertè 
quantité  d'argeitt  :  car  oiv  leur  donnoic 
îufqu'à  de  l'orge  pour  moy ,  &  le  refta 
de  leurs  petites  neceffites^.  Mais  comme* 
nous  fuîmes  dans  un  autre. village >ils^ 
prirent  un  grand  garçon  fort  &  robufte». 
pour  leur  fervir  d'étalon^  ce  qui  me  tou* 
cha  tcllemetK,que  je  ne  pas-  nr'cmpef- 
cher  de  criex ,  en  voyant  leur  infamie  , 
Ojupiier ,  fans  fonger  <^e  ['avois  perdcr 
la  parole*  Quçlque^  païfans^  qui  avaient 
perdu  un  baudet ,  accoururent  ^n  cry  » 
pen&nt  quç  ce  full  le  leur  y  &  en  ea- 
want  dccouvrirenit  tout  le  myftcrc  s  de 
fixte  que  le  bruit  encourut  aufli-todpac 
tout ,  ce  qui  les  obligea  à  délogi^r  la  nuit 
f^nstrotnpette^  Comme  ils  furent  hors 
du  village  ^  ils  me  pc^ndirent  à  un  arbre  r 
^^.  me  louëcteccm  dos  Se  ventre  >  pout 
.  '    ^  avoir 
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avoir  révélé  leur  honte  :  jufque$-là  que 
tranfporcez  de  fureur ,  ils  me  voulurent 
égorger  j  mais  la  Déefle  jetta  des  re- 
gards Cl  fiirieux ,  qup  cela  les  arrefta.  Ils 
ra  chargèrent  donc  tout  de  nouveau  fur 
tnoa  dos  ,  &  continuèrent  leur  chemin  , 
cant  qu  ils  arrivèrent  fur  le  foir  en  la 
maifon  d  un  Gentilhomme  qui  les  receut 
£3rt  bien ,  ôc  luy  fit  des  facrifices  *,  mais 
j'y  fus  en  grand  danger.  Car  par  mal- 
heur un  de  Ces  amis  luy  ayant  envoyé  un 
cuiflbt  d'afne  fauvaee  ,  les  chiens  le 
mangèrent  à  la  Cuiune  >  &  bien  que  le 
Cuifinier  fe  vouloit  pendre  de  defèfpoîr, 
craignant  la  colère  de  fon  maiftre  y  lorf- 
que  fa  femme  luy  confcilla  de  m'égor- 
ger ,  &  de  mettre  une  de  mes  cuiflès  en 
là  place,  parce  que  j*e(tois  gras  &  refait. 
J'eftois  donc  mort ,  fi  je  n'eufle  enten- 
du moy-mefme  la  trahifon ,  &  couru  i 
l'eftourdie  en  la  chambre  du  maiftre ,  où 
je  renverfay  d  abord  la  table  &  les  flam- 
beaux. Mais  je  faillis  à  trouver  ma  per- 
te ^  où  je  cherchois  mon  falut  ;  car  tout 
le  monde  fe  vouloit  jettcr  fur  moy,  com- 
me fur  un  furieux  v  &  on  m'alloit  mettre 
en  pièces  »  fi  de  frayeur  je  ne  me  fufie 
fauve  en  rapjpartement  de  mes  Preftres, 
où  ils  m'enfermèrent  pour  me  tirer  de 
ce  danger.  Nous  partifmes  dpnc  le  lea^v 
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(lemain  dç  grand  matin ,  Se  arrivafmcs 
en  un  grps  Bourg ,  où  ils  dirent  que  la 
JDcefle  voiiloit  coucher  dans  le  Temple  ; 
de  Cbrte  que  les  habitans  crédules  la 
vinrent  prendre  auffi-toft  avec  grande  ré- 
vérence ,  &  la  placèrent  prés  la  Patrons 
du  lieu.  Pour  nous ,  on  nous  mit  dans 
une  méchante  maifon  >  où  nous  demeu«^ 
jrafmes  aflèz  long-temps  -,  &  au  départ , 
nous  emportafmes  avec  noftre  Deeffe, 
une  coupe  d'or  du  Temple  -,  mais  les  ha* 
bitans  l'ayant  découvert,  cpururpnt  apr^s 
nou$  *,  &c  la  trouvant  dans  noftre  équi^ 
page  y  ils  mirent  les  Preftres  ea  prifon , 
&  me  vendirent  i  nn  Mmfnieri  oui  char- 
eea^ifî'toft  fur  moy  dix  boifteaux  dç 
bled ,  ôc  me  mena  chez  luy  par  un  fen-^ 
tier  rudp  &  épineux^  En  arrivant ,  je  vis 
quantité  d'animaqx  de  ma  forte  ,  a  qui 
Ton  faifoit  tourner  la  nàeule  >  ce  qui  me 
fut  de  mauvais  préfage  i  comme  en  effet, 
on  me  mit  à  Thaftelicr  dés  le  lendemain , 
après  m'avoir  bouché  les  yeux  ;  & jparcç 
quip  je  feignois  deftre  tout  neiità  ce 
meftier  ,.x>n  commença  à  m'inftruire  4 
coup^  de  bafton^   Cda  me  fit  tourner 

Ifeu/mer-  î-c  Çrec    que    Ips^anicicns   n*ar 
àk  i  Boulanger  ;  mais     voient  poinc  de  mottli^ 
il  tcnoit  lieu  de  Meuf-     à  vçnc  ^i  à  Cft\;, 
mcr,'prcç  ç^vCou  «?ûc  1 .  - 
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€omme  une  girouette ,  ayant  déjà  appris 
pluficiirs  fois  à  mes  dépens ,  qu  il  ne 
faut  point  fe  laiflèr  prier  de  faire  fon 
fievoir.  Comme  mon  Maiftre  vit  que  je 
jdiminuoîs  à  veûc  d'oeil ,  &  que  je  ne  • 
pouvois  porter^un  £  grand  travail ,  il  mé 
vendit  à  un  Jardinier ,  qpii  fe  fervoit  de  • 
moy  à  porter  des  herbes  au  marché»  La 
condition  eftèit  dTez  douce  s  car  tandis 
4ju'il  travailloit  au  jardin,  je  dcmcurois 
tout  le  jour  à  ne  rien  faire  ;  mais  je  ne 
fnangeois  auffi  que  quelques  méchantes 
laitues  fmrnes  qui  m'engendroient  des 
^rudîtez^j  outre  que  l'Hyver  approchoir, 
&  qu'il  n'avoit  pas  de  cfuey  fe  tieurrir  ^  ni 
moy  auffi.  Sur  ces  entrefaites  il  paU'a  un 
foldat  Romain  ,  qui  luy  demanda  quel^ 
que  chofe  en  fa  langue  ;  &  comme  il  vit 
^u'il  ne  luy  répondait  rien  ,  iMuy  donna 
an  coup  de  bafton ,  fans  confiderer  qu'il  Oufou&t. 
«e  Vavoît  pas  fait  par  mépris,  mais  parce 
^u'il  n'avoit  pas  entendu  ce  qu'il  difoit  » 

Comme  une  i$r$uette. 
Le  Çrec  dit ,  Comme 
Hnfahot  ;  mais  !a  com- 
parai fon  n'en  efit  pas  fi 
jbelle  en  nofbre  lan^e. 

Lait$us  fQUffies^  Il 
y  a  au  Grec ,  dûtes  ^ 
smeres  s  mais  le  mot 
4c  duus  cft  rîiicule  en 


cet  endroit,  pour  un 
afoc  i^  &  ccluy  àç^  pour- 
rie s,  donne  fa  jet  a  une 
galanterie  qui  fuit. 

De  quoy  fe  nourrir. 
Il  y  a  au  Grec ,  fi  cou- 
vrir ;  mais  un  afhe  n*a 
point  bcfoin  de  couver- 
ture. 

Hh  i| 
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à  caufe  de  la  différence  du  langage;  Ce* 
pendant  le  Jardinier  irrité  fe  jette  fur 
luy ,  &  le  rcnverfe  y  &  comme  l'autre 
crioit  qu'il  le  tucroît ,  il  le  battit  de  telle 
forte ,  après  luy  avoir  ofté  fo;i  cpce , 
qu'il  fut  contraint  pour  fefauvcr ,  de 
contrefaire  le  mort.  Le  Jardinier  le 
laiflè  donc  là ,  &  chargeant  fon  épce  fur 
mes-  panniers,  me  chaffè  vers  la  ville. 
Le  foldat  de  retour  en  avertit  fes  cama- 
rades ,  qui  nous  font  chercher  par  tout  j 
6c  ayant  découvert  où  nous  eftions ,  y 
mènent  le  Magiftrat.  Mon  maiftre  cftoît 
caché  dans  un  coffre ,  &  moy  dans  un 
grenier ,  où  Tpn  m'avoit  enlevé  par  une 
fOHlie  ^  comme  en  lieu  où  Ton  ne  me  vien- 
droit  jamais  chercher.  Mais  par  une  mau- 
dite curiofité ,  caufe  de  mon  premier 
malheur  >  comme  j'entendis  du  bruit  en 
bas  ,  je  mis  la  telle  à  la  feneftrc ,  pour 
voir  ce  qui  fe  paffbit^j  ce  que  les  foI4ats 
ayant  apperçû ,  ils  me  •montrèrent  en 
riant,  au  Juge,  qui  entrant  là  deflùs,  cher- 
cha tant  mpn  maiftre ,  qu'il  le  trouva ,  8ç 
y  fit  mettre  en  pnfon,  P^nrmoy  on  mt  hvra 
aux  foldaps ,  qui  mç  vendirent  deux  écus 

'Enlivi  far  une  f9Uf    e-eft  ainfî  qu'on  charge 
fc>.  Je  me  fuis  fcrvy  de     le$  chevaux  dans   les 
cette  cxpreffion  qui  eft     Navires, 
plus  gayei  outre  que  |    FûHrtmycnmlivré»^ 
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AU  Çuiiînier  d'un  Seieneuc  de  ThefTald- 
nique,  qui  avoic  {on  frère  Sommelier  au 
mefme  logis.  Ils  me  placèrent  en  un  pe- 
tit coin  de  leur  appartement  :  mais  com^ 
me  ils  rederroienc  pour  eux  le  refte  des 
viandes ,  je  pris  mon  temps  qu'ils  eftoient 
allez  au  bain  î  &  entrant  dans  leur  cham^ 
bre ,  je  commençay  a  faire  bonne  chère 
de  ce  qu'il  y  avoic  ,«ravy^  de  trouver,  de  la 
viande  à  mon  appétit.  Ils  ne  s'en  apper- 

Î furent  point  la  première  fois ,  à  caufe  de 
a  quantité  de  mets ,  outre  que  je  m'eftois 
un  peu  épargné.}  mais  comme  j'y  re- 
tournoiSv  fouvent,  ils  commencèrent  a  fi 
regarder  tnrk  t autre  de-  mdwvais  cdl^Sc 
comptèrent  tout  depuis  en  le  reflerr^nt. 
A  la  fin  voyant  que  je  ne  mangeois  point 
d'orge ,  &  que  je  ne  laifîbis  pas  d*en- 
grailler,  ils  entrèrent  en  quelque  foup- 
çon  ;  8c  m'ayâtnt  épié ,  découvrirent  toac 
par  la  fente  de  la  porte.  Us  furent  (i 
cftonnez  du  commenceitient ,  qu'ils  de- 
meurèrent comme  immobiles  y  mais  en- 
fuite  ils  allcrent  appeller  le  refte  des 
gens  pour  en  venir  rire  avec  eux.  A  cet 
afpe(5l  il  fe  fit  une  huée  générale ,  dont  le 

Il  y  a  icy  an  Protrerkc  j  regarder  de  mauvais 
Grec  qui  n'eft  pas  à  a?ij.  Ce ftaflêz  de  cela, 
ooftrç  ufagc.  fans  leur  faire  dire  de» 

-Ce$mnemçr9»t  i  fe    injures. 

HhiiJ 
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Seigneur  ayant  encendu  le  bruit  ^  il  y  ac- 
courut lu)r-mefme  ;  St  me  vôjranc  mana- 
ger de  bonne  grâce  d'un  morceau  de 
ianglier ,  il  ouvrit  la  porte  de  la^  cham- 
bre y  dont  je  fus  tout  iiur^nris  v  niai;s  pour 
faire  durer,  le  fpcâacle  >  il  mê  fit  mener 
"dans  ta  falle»  de  fervir  magm^(|uement 
tant  de  chair  que  de  poidotiL^  C^aycjue 
j'eufle  déjà  keaucoiip.mangé,  neamnoilis 
croyant  qu'il  y.alloît  demoja  honneur , 
&  que  cela  pourroit  coocribuer  à  ma  li- 
berté y  &  fervir  à  me  faire  recoDnoifire, 
je  me  mis  à  table  fort  propreipeia^t  >  8c 
commençay  à  goufter  xie  tout  >  &  com- 
me quelqu'un  fe  futaie ,  qu'il  me  fal- 
loir apporter  du  vin  ^  le  maiftre  com* 
manda  qu'on  m'en  donjiaft  >  &  j'ea  beus 
un  grand  trait.  Alors  »  tout  ravy  d'avoir 
trouvé  un  fi  grand  trefor,  il  m'achettc 
de  Con  Cuifioier  >  le  double  de  ce  que  je 
luy  coilftoi5,.6c  me  doiilne  à  uti  affiran- 
-^hy.  pour  m'inftruire  j  ce  qui  ne  Itiy  fiit 
pas  fort  difficile  >  parce  que  j'en  fçavois 
plus  que  luy.  Je  n:iecouchois  donc  quand 
Lit  Jè  il  vouloit  fur  un  lit ,  &  m'appuyois  fur 
**^«*  .  le  coude  >  comme  on  fait,  quand  on  veut 
manger.  Je  lutois  avec  luy  ,  danfoisfur 
"les  pieds  de  derrière,  &  faifois  mille 
;  autres  gentilleffcs ,  donnant  à  connoiflf e 
par  un  branlement  de  tielk  >  que  j'emen* 
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dois  tour  ce  qu-on  me  diibit.  Le  krmt 
€iêrt  far  têtit  de  cette  merveille.  On  m*ad« 
mire  comme  un  prodige ,  ne  fçachant 
pas  que  dans  cec  aine  il  7  avoic  un  hotti-» 
me  enfermé  \  Se  comme  le  temps  appro** 
choie  que  mon  Maiftre  dévoie  donner 
un  rpeàacle  de  Gladiateurs  à  Theilàlo^ 
nique ,  il  me  menaavee  luy ,  &  |c  le  por-« 
tay  fur  mon  doit  une  partie  du  chemin. 
Lorfque  nous  fafmes  arrivez ,  le  petiplô 
accourut  pour  me  voir  ;  car  îz  renom«> 
xnéc  en  eftoit  déjà  répandue  par  tour^ 
&  il  me  Ht  mettre  aa  oout  de  la  table  s 
où  je  faifois  mille  fingeries  pendant  qa  il 
difnoit«  On  ne  laiiuiit  pas  damie  mon-^ 
trer  en  particulier  >  de  qooy  Taffirartchy 
ciroit  beaucoup  d'argent  ;  Se  comiiYâ 
tous  ceux  qui  me  venoient  voir  ^  m'ap-^ 
portoient  quelque  chofe ,  je  devii^s  en 
fort  bon  point.  D  ailleurs ,  j'eftois  beau 
&  poly ,  orne  d*une  belle  hoa(Te  de  ve* 
lours,  avec  de  petites  clochettes  d'ar- 
gent y  &  le  merds  de  mefini  5  de  forte 
qu'une  Dame  devint  amoureufe  de  moy, 
&  ach^a  à  grand  prix  une  de  mes  nuits 


Le  hrmt  court  fttr 


tout  de  cette  merveille^   ,  X  Mg/tnt  i  maiâl  j«  no 


Le   reftc   cft  exprimé 
etîfuite. 
Zt  h  merds  de  mefme 


IlyâauGrec,f<'#f  c^ 


pouvois  pas  commo- 
dément repeter  le  der- 
nier mot. 

H  h  iiiî 
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de  raffranchy.   Au  retour  du  fouper/ 
nous  la  crouvàfmes  qui  avoit  fait  drefler 
un  lit  par  terre  pour  elle  &  poiu:  moy  » 
au  lieu  où  j'avois  accoutumé  de  cou- 
cher >  avec  de  beaux  tapis ,  Se  force 
carre^^nx  »  pour  eftre  plus  mollemenc  8c 
plus  délicieufement.    Au  milieu  de  la 
chambre  eftoir  une  lampe  d'argent ,  à  la 
lueur  de  laquelle  elle  fè  frora  Se  moy 
aufli,  dune  huile  tres-précieufe-,  puis 
m'embraflant ,  me  traîna  par  le  cou  fur 
le  Ut ,  avec  des  paroles  Se  des  carefTes, 
comme  fi  Tcufle  efté  fon  galand.  Je  ne 
me  fis  pas  beaucoup  prier ,  parce  qu'elle 
eftoit  belle  i  Se  que  je  me  porcois  fore 
bien  ;  mais  comme  je  n'avois  point  ca^ 
refle  de  femmes  depuis  ma  metamor- 
phofe ,  je  craignois  de  la  tuer ,  Se  qu'on 
ne  me  punift  après  comme  un  homicide. 
A  la  fin  enhardy ,  par  l'exemple  de  Pafi- 
phac ,  qui  avoir  bien  aimé  un  Taureau, 
je  me  mis  en  devoir  de  la  fatisfaire ,  Se 
trouvay  que  c'eftoit  à  grand  tort  que  j'a- 
vois eu  cette  frayeur.  Le  jour  venu,  elle 
fe  leva  â  regret ,  Se  fortit  avec  ijjs  gens 
qui  l'attendoicntMans  une  antichambre, 
après  avoir  obtenu  une  féconde   nuit 
pour  le  mefme  prix.   Mais  mon  Maiftre 
averty  par  fon  aflfranchy ,  nous  vint  re- 
garder à  çraveçf  la  porte  \Se  eftonné  de 
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cette  merveille  ,  refolut  de  donner  ce 
plaifir  au  peuple  3  &  de  me  faire  cou- 
cher publiquement  avec  une  efclave  de  Ou,  tnfi$ 
celles  qui  font  condamnées  à  la  mort,  jj^^ 
Sur  la  nn  donc  des  jeux ,  on  me  mit  ejtaniéiw 
dans  un  lit  ^  dont  le  bois  eftoit  garny  ''*'• 
d'or  &  d  écaille  de  tortue ,  de  reidavc 
auprès  de  moy  ^  &  en  cet  eftat  on  nous 
traifna.avec  une  machine  au  milieu  de 
lamphiteatre,  au  grand  eftohnement  de 
tout  le  peuple.    Il  y  avoit  là  une  table 
couverte  de  toutes  fortes  de  mets,  & 
fervie  par  de  beaux  garçons ,  qui  nous 
donnoient  à  boire  dans  des  coupes  d'or  : 
mais  outre  la  honte  que  j'avois  de  cou- 
cher  avec  une  femme  devant  tout  le 
monde  5' je  n'eflrois  ps  trop  en  feuretc, 
craignant  que  quelque  befte  farouche  ne 
me  vînt  dévorer.  Dans  cette  apprehcn-  f  •/f»'»^ 
fioh  il  vint  à  paflèr  un  homitie  qui  por-  ^j^^]^l^ 
toit  des  rofes  ^  ce  que  je  n'eus  pas  plû-  tes  au^ 
toft  apperçû ,  que  je  courus  en  manger ,  5?";ipl/. 
&  repris  ma  première  forme.    Jamais /A^^i/re  » 
fpeûateurs  ne  demeurèrent  plus  efton-  ^Ifj^/ 
nez  ;  les  uns  vouloient  qu'on  me  bruflaft  fenfer^ 
comme  un  Magicien  j  les  autres ,  qu'on  «^«'^ 
apprift  de  moy  auparavant ,  les  raifons 
de  cette  merveille ,  lorfque  je  m'appro- 
chay  du  Gotiverncur  de  la  Province  qui 
eftoit  prefent  s  &  l»y  ayant  fait  le  cecit 
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de  mon  hiftoire ,  j'offris  de  tenir  prîfbrf 
jufqu'à  ce  que  j'cufle  )uftifié  tout  ce  que 
|e  luy  avois  dit.  Mais  ayant  appris  mon 
Zintm,  nom ,  &  celuy  de  mon  païs ,  il  me  fauta 
î*^*'  *  au  col  tout  tranfportë ,  &  dit  qu  il  me 
d'^'     connoiflbit  fort  bien ,  &  que  mon  père 
tbajt.    ç(JqJç  fjjij  intime  amy  ,  de  forte  qu'il 
m'emmena  avec  luy.    Au  bruit  de  cet 
accident ,  mon  frère  arrive  avec  de  l'ar- 
gent pour  me  racheter  \  mai»  le  Gouver* 
neur  me  déclara  libre  en  pleine  afïcm* 
blée.    Alors  je  crus  qu'il  eftoit  de  mont 
devoir  d'aller  remercier  cette  Dame» 
qui  avoir  témoigné  tant  de  bonne  vo- 
lonté pour  moy  pendant  ma  metamor- 
phofe,  m'imaginant  que  fa  paffion  re* 
doublcroit  lorfqu'élle  me  verroit  hom- 
me.  Mais  il  arriva  tout  le  contrairt  :  cas 
je  reconnus  de  la  froideur  dans  {on  en- 
tretien >  que  je  ne  C^ùs  à  quoy  attribuer, 
fi  ce  n'eftoit  a  quelque  avantage  que  j'a- 
vois  perdu.    Comme  je  luy  en  deman- 
dois  iacaufe,elle  me  dit  de  fort  bon- 
ne grâce,  qu'elle  voyait  bien  que  fon 
amour  n'avoir  efté  qu'un  effet  de  fa  cu- 
riofitc  ,  Se  qu'elle  n'avoit  plus  la  mefme 
paffion  pour  moy ,  maintenant  que  j'é- 

Mais  il  arfêva  tout  \  plus  délicatement  qjoe 
iê  contraire.  Je  paifc  |  je  puis^ 
jcy  plttfieuis  iaictcz^  le  i 


UASNE  DE  LUCIEN.  371 
toîs  homme.  Je  retournay  donc  au  lo- 
gis tout  honteux ,  &  contay  mon  aven- 
ture à  mon  frère,  qui  m*en  fit  lo^ig-^ 
temps  la  guerre.  De  là  nous  nous  em« 
barquafmes  par  un  bon  vent ,  <&  ne  fû- 
mes pas  plutoft  arrivez  au  païs,  que 
j'allay  rendre  eraces  aux  Dieux ,  d'a- 
voir échappe  &  fi  grands  dangers ,  êc 
d  eflre  aniré  au  port  après  tant  d'o^. 


rages» 
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JUPITER  CONFONDU. 
DIALOGUE. 

JUPXTIR   IT   *UN   CyKI  Q^  E. 

L^yifttfHrfaâtUnt  en^^cDiahrgue^  que  h 
culte  des  Dieux  efi  inutile ,  péirce  qiCits 
ne  ffauroient  changer  (ordre  des  Fur^- 
ques  ,  4jfMe  [on  nomme  le  Deftin,  Mais 
quoysjHe  ente  doSrinefoit  impie,  elle ns 
aucune  force  contre  les  Chrefiienry  qui 
n  attachent  pas  Dieuau  Dêfiin  y  mais  le 
Defiin  a  Dieuy  &  quicroyeni^ue  ce  n  efi 
autre  çhofe  que  le  décret  de  fa  Provi^ 
dtnce.  } 

Le  C YNiqUB.  T  U  p  r  T  E  R , Je  ne  defîrc 
J  ni  les  grandeurs  ni  les 
rîchcflès,  que  les  hommes  redemandent 
avec  tant  de  vœux  &  de  larmes,  &  que 
m  as  tant  de  peine  à  leur  accorder* 
Mais,  comme  Philofophe,  je  cherche 
la  vérité ,  &c  voudrois  oien  fçavair  s'il 
cft  vray  ce  que  difent  Hefiodc  &  Ho- 

*  Vn  Cynique.  L'Au-  !  mais  cela  n*cft  pas  nc- 
teur  en  fait  un  hom-  !  ceflàire» 
me  nommé  Cynîfcus  >  | 
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merc ,  Que  les  ordres  du  Dcftin  font  in- 
violables. 

Jupiter-  Qui  en  doute? 

Le  Cyniauj,  Celuy-cy  s  eft  donc  mé- 
pris ,  quand  il  dit,  parlant  de  quelqu'un, 
de  peur  cjhU  ne  defctnde  aux  Enfers  maigre 
la  Par^Ht. 

Jupiter.  Il  eft  vray ,  car  il  ne  fc 
fait  rien  que  ce  qu'elle  ordonne  :  mai$ 
les  Poëres ,  lorfque  leur  fureur  les  quitte, 
{bnt  fujets  d  faillir  comme  les  autres  :  ce 
qui  n'arrive  pas  tandis  que  les  Mufes  les 
infpirent. 

Le  Cynique.  Je  le  croy  -,  mais  fi  ce 

aue  tu  dis  eft  véritable ,  la  FonuKe  n'eft 
onc  qu'une  chimère ,  quoyqu'on  célè- 
bre tant  fon  pouvoir ,  &  que  Ton  nom 
ibit  toujours  en  la  bouche  des  hommes» 
Jupiter.  Il  n'eft  pas  permis  de  tout 
£;avoir  :  mais  pourquoy  faifois-tu  cette 
queftion  du  Deftin  ? 

l^E  Cynique.  Dis-moy  premièrement 
&,  les  Dieux  font  fujets  comme  nous ,  aux 
ordres  des  Parques. 

Jupiter.  Il  n'en  faut  pas  douter. 
Qu^as-tu  à  rire  ? 

Le  Cynique.  C'eft  qu'il  me  fouvîent 

*  X*  fortune.  Je  ne  1  Tordre  des  Parques , 
Idis  pas  le  d^fiin ,  qui  j  comme  je  Tay  clic  à 
|i*eit  autre  chofe  que  i  T Argument. 
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de  ce  qu'Horacre  te  fait  dire  dans  une 
aflerablce  des  Dieux ,  Qu'avec  une  chaî- 
ne d'or  tu  peux  enlever  Us  hommts  &  lis 
iltrnem  ^  qui  eft  la  marque  d'une  puiflan- 
ce  extraordinaire  ;  au  lieu  que  £i  ce  que 
tu  as  dit  eft  vray ,  tu  ne  tiens  toy-mefmc 
qu  i  un  filet ,  où  tu  demeures  accroché 
comm,e  un  poifTon  left  à  l'hameçon,  tes 
Parques  aur oient  bien  plus  de  fujet  de 
faire  les  vaines  que  toy. 
Jupiter.  Que  veux- tu  condurc  de  là? 
Lb  Cykique.  Que  fi  les  Parques  font 
les  maiftrefles  du  monde ,  &  qu'on  ne 
puîffc  éviter  ce  qu'elles  ordonnent ,  on 
jeft  bien  fot  de  voi^s  adreflcr  des  vœux 
&  des  fa^rifîces ,  p^ifque  vous  ne  fçaui- 
ciez  faire  ni  bien  rii  mal ,  &  que  vou^ 
ti'eftes  tout  au  plus  que  les  exécuteurs  de 
leurs  ordonnances. 

JupiTEA.  Ce  fpnt-li  de  fauflès  fubtx^ 
litez ,  que  tu  as  apprifes  de  ces  nouveau:^ 
Do(!ieurs  qui  nient  la  Providence  :  mais 
ils  fe  repentiront  toft  ou  tard  d'une  & 
damnable  doâ:rine. 
OM^p«r  Le  Cynkîue.  Je  te  jure  par  le  fufeau 
if  J"3^.  ^^^  parques ,  que  je  Tay  fait  innocenv^ 
ment,  &  que  je  me  fuis  embarque  infen- 
fiblement  dans  cette  difpute  -,  mais  ce- 

enlever  les  hommes  1  fa|>kieft  expliquée  pltt# 
d»  hs^  ilmem^  Cette  l  au>ngaiU«u?, 
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pendant  tu  vois  la  confeqiêCncc  qnon  en 
f€Ht  tirer» 

J  0  j^  I  T  E  R,  Cela  feroit  bon ,  s'il  n'y 
ayoit  point  d'autre  fujet  de  nous  faire 
des  prières.  Mais ,  ou  l'on  nous  remer-f 
cie  des  grâces  qu'on  a  receucs  par  noftre 
entremîle  ,  ou  Ton  nous  en  demande  de 
nouvelles ,  ou  l'on  nous  reverç  comme 
une  nature  plus  haute  &  plus  excellente. 
Apres  tout ,  encore  fait- on  la  révérence 
a  celuy  qqi  nous  apporte  des  prefens  d^ 
la  part  de  quelqu'un. 

Le  Cynique.  J'en  tombe  d'accord, 

pourveu  que  tu  m'accordes  auflî  que  vous 

n'avez  aucun  pouvoir  de  vous-mçfmes, 

&  que  vous  n'eftes  que  comme  un  outil 

entre  les  mains  du  Deftin.  D'ailleurs ,  fj 

quelqu'un  de  ces  Philpfophes  que  tu 

condamnes ,  eftoit  prefent ,  il  te  deman- 

deroit  poorquoy  vous  faites  tant   les 

vains ,  puifque  vous  dépendes  comme 

nous  j  d'un  ordre  fuperiçur ,  &  que  vous 

eftes  efclaves  d'un  niefme  maiftre.  Car 

toute  voftre  immortalité  ne  fert  qu'à 

éternifer  voftre  fervitude ,  au  lieu  que 

nous  fommes  délivrez  de  1^  no^lre  par  lai 

mort. 

Tkyois  la  confequefh-  ]  qaes  petites  înterrogâV 
Pe  qté*on  en  fent  tirer .  \  tions  dont  le  fcns  ej^ 
Jk  rctxançhe  ic  j  (][iielr  l  e^^f  liffi^è  ^iUegrii 


17^  JUPITER  CONFONDU. 

J  u  p  I T  j  a..  Mais  cette  dépendance 
n'cmpefche  pas  que  nous  ne  vivions  à 
Boftre  aife^  &  dans  une  parfaite  féli- 
cité. 

.  Le  Cyniqjje,  Ccla^ft  bon  pour  tay 
&  pour  quelques  autres.  Mais  Vulcain 
eft-il  heureux  de  travailler  rontinuellc- 
menr  à  fa  forge ,  comme  un  courtauc  de 
tourique  ?  Et  Promethée  jouiflbit-il  de 
fa  fciicité  en  croix ,  ou  Saturne  dans  les 

tarifons  du  Tartare  -y  pour  ne  point  par- 
er de  Neptune  &  d'Apollon ,  qui  ont 
fervjr  i  Laomedon,  &  â  ^dmete  ^  Je 
laide  â  part  que  vous  eAes  expofez  com- 
me nous  zxx%  voleurs  &  aux  facrileges  ^ 
&  qu'on  vous  fond  fouvent  au  crcufet'^ 
qui  n'eft  pas  un  pjecit  fupplice, 

Jupiter.  Tu  ne  peux  t'èmpefcher  de 
nous  dire  des  injures  *,  mais  prens  garde 
que  ru  ne  t'en  repentes  un  jour. 

X-E  Cynique.  Laiflbns  à  parr  les  me- 
naces. Tu  ne  me  fçaurois  rien  faire ,  fi 
le  Deftin  ne  Ta  ordoaiié  ;  &  cpmbiea 
yoit-on  aprj^s  tout  3  de  facrileges  im« 
punis  I 

JuPiTni.  Ne  difois-je  pas  bien  que 
tu  eftois  de  ces  Philofophes  qui  nient  la 
Providence  ? 

'  Xe  Cyn.iq£8.  Il  femble  que  tu  les  ap-' 
prehçpdps  >  je  ne  fçay  pourquoy  5  mal$ 
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Je  voudrois  bien  fçavoir  ce  que  c'eft  que 
voftre  Providence  ^  &  fi  elle  eft  maiftreflc 
ou  fefclave  du  Deftin. 

JupiTfift;  Jèf  t'ay  déjà  die  que  tû  fie 
pouvois  tout  fçavoir.    Mais  pour  une 
queftion  tu  en  fais  une  douzaine,  Sc 
tome  ta  Philofophie  ne  rend  qu'à  mon- 
trer que  nous  n'avons  aucune  part  aux 
chofes  du  mofick»  ou  pour  le  moins  aa^ 
cun  pouvoir* 
~L  E  C  Y  N 1  <iu  «•    C'eft  toy-mefiné 
qui  le  dis  3  en  rapportant  tout  si  Tor- 
dre des  Pai-ques ,  n  ce  h'efè  que  tu  t'en 
repentes  â  cette  hduÉc  j  &  que  tu  veuilles 
eftablir   ton   Empire  au  préjudice  dq 
leur*  *      - 

JiiPtrtK.  Nullement-  , 
Lb  Cynique.  Oh  femt  d^nc  fnUusc 
de  s'adrefier  à  elles  qu'à  vous  -,  quoytjue 
cela  foit  inutile  aùffi ,  nuifqu  elles  ne 
peuvent  cjhanger  ce  qu'elles  ont  ime  fois 
ordonné ,  &  que  c'eft  une  fataliïé  inévi- 
table- 

JupiTB»..  Ceft-Ià  une  do<9tîne  cap*? 
ble  de  boulvcrfer  tout  le  monde ,  &  de 
mettre  l'Univers  en  comtmftion.  Maïs 
iquaitd  il  n'y  auroît  àmre  chofe, nous 


On  fetoit  dâne  miftêx*  i  que  comme  ua  outA 
^c  dis  en  uj^  autre  en-  ♦  en  la 
droit  y  qu  ils  ne  font  [  qucs^ 


main  ctes  Fat- 
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nxeritons  bieu  qu'on  nous  remercie  de 
ce  que  npus  prédifons  Taventr. 

Li  Cynique»  A  qu^jr  ferc  de  fça?oir 
ce  qu'on  ne  peut,  éyicer  >  Car  ce  que 
vous  diftes  au  père  d*£dipe  eft  ridicule  > 
Gardi'toy  dt  te  maritt,  far€e  fH$  un  fils 
U  ri^irVji^  puifqu'ileftoit  aiiâj-biende&iné 
^  fe  marier,  qu'à  eftre  tué  pair  Ton  61s  ^  &  le 
JSIs  de  Çrefus  n^  pquvpijff  éyicet  1^  mort  ^ 
où  il  eftoit  entraiihé  par  le  Peftia»  auffi- 
^ieaqu'ila  chafiè.  Ce  n'eft  donc  qîi'une 
Taiûe  curioiité  des  homnies  de  vous  inv 
^pr tuner  de  chofès  qpe  vous  ne  pouvez 
chaneer  3  outre  que  la  pJuTpare  de  vo& 
Oracles  font  trompeur &'  pa  ambigus,. 
&c  qu*on  ne  fçaît  fi  c'eft  TEmpirç  dei 
Lydiens ,  ou  cciuy  àcs  Perfes,  que  Çre- 
fus renverfêra  en  pallàat  le  %uve  d& 
iydie»  ^ 

JuPiTEB:.  Lor(qU''Apollpn  rendit  cer 
Oracle,  H  eftoit  en  colère  contre  ce 
Prince>  ppur  la.  ii^çrcherre  qu'il  \\xf 
avoir  faite» 

Lb  ÇYNicjjie.  Mais  les  Dîfux(è  peu^ 
ireht-ils  mettre  en  colère,  vu  qu'eltânr  fant 
4X>rps,  ils  font  exempts  de  paffion  Y  Dis 
plucoft:  qu'il  eûx>it  ordonnç  que  Crefus- 
fcroit  trotnpé  par  TÔracle ,  &  raméncL 
tout  au  Deftin>  jufqu  a  vos  actions  Se  à. 
vdsparoles,- 
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JuPiTiR.  A  ton  conte  nous  fomrncs 

moins  que  jrien  :  mais  tu  as  raifon  de 

nous  méprifer ,  voyant  que  je  t'cpat gnef , 

fnoy  qui  tiens  un  foudre. 

Le  Cyniqui*  Ne  t'ay-je  pas  dit  que  tu 
ne  me  fçaurois  rien  faire ,  fi  le  Deftin  ne 
Ta  ordonne }  6c  quand  tu  me  ftappei  ois , 
je  ne  m'en  prendrois  pas  à  rpy,  mais 
aux  Parques.  Dis-moy  toutefois  :  D'oà 
vient  que  laiflànt  impunis  tant  de  par- 
jures &  de  facrileges  ,  tu  t'amufes  à  lOVL^ 
droyec  des  chefnes  &  des  rochers,  & 
quelquefois  des  innocens  ?  Tu  ne  té^    roye^ 
-poM  rien  -,  eft-ce  qu'il  ne  m'eft  pas  pcr-  ^'-^"i"-^ 
mis  de  tout  Içavoir  ?  Pourquoy  Phocion  Diaiop^e 
ëC  Ariftidc  meurent- ils  dans  une  hon- ^'** /***'« 
fcufe  pauvreté ,  tandis  que  Càitlia^  &  AU 
cibiadt    triomphent    dans    l'opulence  K  ; 
Pourquoy  Socrate  cft  il  contraint  d'avar- 
ier du  poifon  ?  Pourquoy  les  Tyrant: 
maflâcrem-ils  les  gens  de  «bien  ?  Eti 
an  mot,  pourquoy  faut-il  que  le  vic^ 
triomphe ,  &  que  la  vertu  foit  oppri-^ 
;nce  ? 

Jupiter.  Tu  ne  fçais  pas  ce  qjii  cflr 
préparé  làba^  après  la  mort. 

Tandis  q»€  CM'tM  j  tant  pas  a{{ez  connus - 
^  jfljlbUde,   Ces  é-  I  parmy  nou^  ^  m'kr' 
X^mples  fttâ&iènt  i  ou-«  1  toicnt  p^s  d'cfièc. 
eue  que  les  autrcs^  n'fc- [ 

£i  ijj  ' 
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Le  CYMiQijE.  Nous  U  ffanrons  qita»^ 
nom  y  firons.  Mais  fi  dés  ce  monde  les 
méchans  eftoient  punis ,  &  les  gens  de 
bien  récompenfez  ,  cela  feroic  de  grand 
poids  pour  nous  porter  au  bien,  &  noos 
détourner  du  mal. 

Jupiter.  £ft-ce  que  tu  doutes  du  fap- 
plice  des  uns,  &.de  la  récompenfe  àçs 
autres ,  après  cette  vie  > 

Le  C  y  n  1  Qji E.  Je  fçay  bien  ce 
qu  on  en  dit.  Mais ,  dis-moy ,  pourquoy 
cft-ce  qu'on  les  récompenfe  >  ou  qu'on 
les  punit  ^ 

J  u  p  I  T  s  B..  ÎParce  qu'ils  Font  mé- 
rité. 

Le  C  y. n  1 03 E.  Mais  on  ne  mérite 
tX  peine  ni  récompenfe ,  quand  tout  ce 
qu'on  fait ,  on  le  fait  par  l'ordre  d'au- 
truy  ')  de  forte  que  fi  nous  fuivons  ce- 
luy  des  Parques ,  ce  font-elles ,  &  non 
pas  nous ,  qu'il  faut  récompenfer  ou 
punir.! 

. .  Jupiter.  Tu  es  un  impudent  So- 
phifte ,  qui  ne  mérites  point  de  réponfe. 
[  L  B  C  Y  N  1  cv£E.  Tu  as  raifon  s  car 
tu  aurois  de  la  peine  i  m'en  faire.  Je 
voudroi^.bicn  fçavoir  oùeft  la  demeure 

.  JSùus  le  ffstirons  |  plûtofl  une-  bottCAife 
£c  ifx'H  ajoute,  eftl 


j    f  ^ 
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des  Parques  ,  &  comment  trois  pauvres^ 
vieilles  fe  peuvent  mefler  de  tant  de 
xhofes.  Je  les  trouve  bien  rniferables^ 
ôc  ne  voudrois  pas  changer  mon  dcftia 
au  leur.  Mais  je  ne  te  veux  pas  impor- 
tuner davantage  :  car  je  ne  fuis  pciir-' 
cihepas  prodcftiné  à  eftre  plus  fçavant. 
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cheAt  taniroft  plus.  Mais  je  gageroî^^  i 
te  voir  ain(î  pafle  &  mélancolique,  que 
tu  as  quelque  amoar  en  la  tefte  i  car  ce 
{ont  les  mardue$  de  cette  pailian  >  aa(& 
bien  que  Itsjanglots  &  les  larges. 

Jupiter.  Tu  e$  plaifantc ,  de  c!roîre 
que  l'amour  me  puilTe  donner  tant  de 
peine. 

Jtj  N  o  N.  Je  ne  connois  que  cela  qui  t'ca 
puiflè  donner. . 

Jt/piTiR.  Nos  affairés  ,  mes  amis  » 
font  fur  le  point  de  périr  ,  &  ^  comme 
on  dit,  les  fin  font  an  fin. 

JuNo  N .  La  terre  a-  t-elle  produit  quel- 
que nouveau  monfkre  1  ou  fi  îesTitani 
ont  brîfc  leurs  chaîfnes ,  fie  veulent  re- 
commencer la  guerre  \ 

Jupiter.  Nullement  j  Tout  ira  titrt 
dans  les  Enfers  \  &  il  n'y  at  rien  à  crain- 
dre de  ce  cofté-làL 

JuKOK.  Pourquoy  viens-m  doiïc  faire 


tes  fangtàts  é*  les 
L^mes^  Il  cft  plus  hon- 
neiiede'le  mettre  aînfiy 
que  de  dire  tout  cru- 
lïîeût,  <yic  Jupiter  plcU- 
rott.' 

Les  fefs  font  au  feu. 

ÈŒfets  ifa  ptdvdrbe 
ançois  pgur  unGrccr, 
iclon  ma  coiUiume<  L& 


rel^e  efï  exptimë  plof 
bià. 

Nullement,  t<nst 'Ué 
hien.  Il  n*eft  pas  à  pr(>- 
pos  de  mettre  cecy  etf 
forme  de  Vers  /  parctf 
qu'on  l'a  prié  de  parlei 
uti  langage  pic»  hu- 
main ,  ^  <£ii'Û  Ta  faicr 


lE  I^RAGIQUE.  3«y 
ïcy  le  Comédien  ,  &  nous  reciter  des 
Tragédies  d'Euripide  ? 

Jupiter.  Un  Philofophe  Stoïcien  & 
un  Epicurien  eurent  hier  une  difpute 
touchant  la  Providence ,  en  la  prefence^ 
de  plufieurs  perfonnes  doâres.  L'Epicu- 
rien vint^juiqu'à  nier  qu'il  y  euft  des 
Dieux  ;  &  quand  il  y  en  auroit,  qu'ils  fc 
me/la(Iènt  des  affaires  du  monde.  L'au- 
tre fouftint  courageufement  notre  party^ 
mais  à  caufc  de  la  foule ,  on  ne  pût  rien 
conclure ,  ôc  l'on  remit  la  partie  au  len- 
demain y  qui  eft  aujourd'huy  *,  Cepen- 
dant chacun  eft  en  fufpens  de  l'iditc  de 
cette  difpute«  Tu  vois  qu'il  ne  s'agit  pas 
de  bagatelles ,  ôc  que  jamais  affaire  plus 
iinportante  n'a  efté  traitée  fur  la  terre , 
ni  dans  Je  Ciel  ;  car  il  eft  queftion  de 
içavok  fînous  ferons  encore  adorez ,  ou 
fi  nous  pàilerons  pour  des  fables  £c  des 
Râlions  Poétiques. 
,  JuNON.  Je  ne  m'étonne  plus  de  ta  rc- 
•verie  ,  ni  des  termes  tragiques  dont  ta 
t-és  fervi  pour  exprimer  ta  douleur  5  car 
la  chofe  le  mérite  bien.  , 

JwiTJER,  Cependant ,  tu  croyois  que 
c-étoit  quelque  amourette  j  mais  fans  per- 
dre le  temps  en  des  plaintes  inutiles.  Ion- 
gepns  à  trouver  quelque  prompt  expe^ 
pîcnt. 

TomcJL  Kk 
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Mercure.  Je  fois  d*avis  que  Ton  pu^' 

blie  rAflemblce ,  puifqu'il  s"agit  de  l'in* 

rcreA  de  toute  la  CommtKiauté  :  il  ne 

faut  quelquefois  qu'un  fot  pour  donner 

un  bon  avis. 

JuNoiT.  Je  fins  de  mefme  fenrimenr. 

Minerve.  Ce  neft  pas  Ip  mien.  II 

ne  fe  refouc  rien  d'ordinaire  dans  ces^ 

grandes  Aflt^mblées  }  car  l'un  fe  plaift  i 

d^fiire  ce  qu'a  fait  l'autre,  &ç  cela  ne  fcr- 

vira  qu  a  troubler  le  ciel.  Mais  comme 

la  chofe  preflc ,  je  ferois  d'avis  que  tu 

donnaffès  ordre  en  jparticulier  ,  que  le 

Stoïcien  remportafl:  la  viAoire  ,  &  que 

laffiront  en  demcuraftà  l'Epicurien. 

Mbrcvr».  Il  n'eft  pas  aifc  de  fur^ 
prendre  des  gens  nourris  dans  les  fubxir 
litcz  de  récole ,  ni  de  faire  une  fuper- 
cfacrie  çn  une  difoutfe  publique.  D'ailr 
leurs ,  fi  Jupiter  décide  tout  feid  une  af- 
faire de  cette  importance ,  on  dira  que 
c  èft  un  Tyran ,  qui  fait  tout  de  fa  tçlte  , 
làns  prendre  avis  de  pcrfonnc. 

Jupiter*  Va  donc  publier  rAflèm* 
blée. 

Mercure.  On  fait  à  (Ravoir  de  la 
part  de  Jiçiter  ^  que  le  Confeil  fe  tien^ 
dra  dam  me  hmrt  »  Qu  en  ne  manqué 

'2>4»;«»#fc^»re.îVj  qu'ils  arrivent    ^uflir 
jouAe  ces  mots  ^  parce  1  toit. 
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Îias  de  s'y  trouver,  parce  qu'il  s'agit  d'af- 
aires  de  confequence ,  où  chacun  a  in- 
tercft. 

JuPiTE»..  Ce  ftjrle  n'cft  pas  aflèz  éle- 
vé, pour  une  aranture  fi  tragique.  Il  faut 
parler  en  Pc^'te  en  cette  rencontre  ,  8ç 
non  pas  en  Sergent, 

Mercuri..  Mais  je  n*enrens  rien  çn 
poëfie  -,  &  fi  jfc  m'en  veux  mcfler ,  je 
cours  forrane  de  me  faire  moquer  de  moi, 
ifcomme  Apollon  dans  fes  Oracles,  quoy- 
-que  pour  lauver  fon  honneur ,  il  y  entre- 
piefle  toujours  quelque  obfcurité. 

JupiTEH.  Ne  te  ipuyient-il  point  de 
quelque  endroit  d'Homère  à  ce  proposé 

MERcanï.  Il  ne  m'en  fouvicnr  pas 

jtrop  bien ,  mais  je  tafcheray  de  mexûrU 

mer  à  fa  fit f on  ;  Que  tous  les  Dieux  , 

•  grands  fe  petits ,  maîles  &  femelles ,  juf-^ 

?  d'aux  Nymphçs  Se  aux  Fleuves  ,  ayeat 
fe  trouver  prompremcnt  au  Confcil  deî^ 
pieux ,  pour  des  affaires  qui  concernent 
route  la  Cotu:  cclefte. 

Jupiter.  Bon,  les  voilà  qui  arrivent 
.en  foule.  Que  chacun  fe  place  félon  foti 
rnerite  &  fin  rang  ;  ceux  d*br  les  pre-. 


i}€  m* exprimât  h  fa 
fafân*  Je  mets  Gela, 
pour  n'eftre  point  obli- 
ge \  iidiLm^,  des  Ycxs^ 


6élm  fm  mérite  cJ» 
fan  rapg*  J'exprime 
enfuice  lare  Se  la  msirz 
tiere. 

Kkij 
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mîcrs  ,  &  enfuite  ceux  d'argent ,  d'y-' 
vpire,  ou  de  cuivre  -,  &de  piçrrc  mefme, 
pourveu  qu'ils  foicnt  de  la  main  de  quel- 
que excellent  Siculpteur.  Car  pour  le  refte, 
qui  n'eft  cpnfîderable  ni  par  I  arc ,  ni  p^T 
}a  tnacicrç  >  qu'il  {ç  range  en  &ule  ver^ 
la  porte ,  pour  fervir  de  nombre. 

Merçuri.  Mais  qui  i'çmportera  de 
Tun  ou  de  l'autre  rlorfqu'il  y  aura  conr 
tcftation  î  Préfercra-tron  la  ftatuc  d'or 
d'un  vil  artifan  ,  à  celles  de  Myron  &d(p 
Phidias  ,  qi4  ne  font  quç  dç  cuivre  ,  o\i 
de  pierre? 

Jupiter.  Il  faut  que  Tpr  l'emporte , 
quoyqu'il  fuft  mieux  de  Tautrç  façon. 

Mbrcure.  C  çft  faire  juftcment  corn- 

ine  dans  les  Ein:ats  corrompus  ,  où  Toi^ 

préfère  les  richefles  ^ix  mérite.  Fera-t-il 

pas  beau  voir  Minerve ,  Apollon,  Venus, . 

^  tous  les  autres  Dieux  de  la  Grèce ,  paf- 

BtiUiif  »  fer  après  ceux  des  Barbares  ?  Car  les  pre«- 

tiit'trW  ^^^rs  n'ont  tout  au  plus  qu'une  feuille 

^HkL*  d*oT  y  OU  quelque  filet  fi^r  l'y  voire.  Se 

font  de  bois  au  dedans  ,  plein  de  mou« 

çhes  ôc  d'araignées  ;  au  jiieu  que  Içs  at}^ 

très  font  d'or  maflîf. 

Jupiter.  N'importe  ,  je  le  veux. 
.  Neptunp.  Quelle  extravagance.  Mer- 
cure ,  de  placef  devant  moy  qui  fuis  fre- 
iifmik%  ra  de  Jupiter^cç  monftre  à  yifdge  de  chienl 
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MiitctTJii.  Il  s'en  faut  prendre  à  ton 
frère ,  qui  le  veut  ainfi  ;  &  non  pas  a 
naoy ,  qui  ne  fuis  que  ion  valet.  Ne  vois- 
tu  pas  qu  Anubis  eft  dV)r ,  &  que  tu  n'es* 
que  de  cuivre?  Car  lôrrquê  Lyuppe  te  fit, 
la  pauvreté  des  Corinthiens  ne  leur  per- 
mettoit  pas  d'avoir  des  ftatuës  fi  pré- 
cieufes. 

Venus.  C*eft  dSTïe*»  moy  de  paflfer  la 
prenaiere  j  car  Homère  m'appelle  tou- 
jours Dorée» 

MercOre.  Ce  n'eft  qu'une  épi the te, 
ma  mie ,  qui  ne  fait  rien  à  la  vérité  de  la 
chofe  'i  car  dafis  Cnide  tu  n*és  que  de 
marbre  blanc.  Homère  s'eft  bien  abufé 
en  d'autres  endroits  ,  cdrime  quand  il 
appelle  Apollon  père  des  wrefirs  ^  luy  qui 
a  efté  contraint  de  mendier  ,  &  que  tu 
verras  tantoft  au  bas  bout,  joiiant  au  Roy 
dépouillé ,  parce  que  les  voleurs  luy  ont 
dérobé  fa  couronne ,  Se  Ces  autres  orne-  £^^  g^^. 
mens.  Ce  fera  beaucoup  Ci  tu  n'es  pas  la  wUts  dt 
dernière.  .  f*ir^% 

Le  Colosse  bb  Rhodes.  C'eft  â  moy 

de  pafler  devant  ;  car  fi  je  ne  l'emporte 

>ar  la  qualité ,  je  l'emporte  du  moins  par 

a  quantité  :  Sc  qaoyque  je  ne  fois  que 

de  cuivre ,  on  en  pourroit  faire  de  moy 

tyorée.    Il  y  a  ail  j  ne  rçyient  pas  à  Aofirç  . 
Grec^  tt9r  i  mais  ceU  I  JUngue. 
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plufîeurs  d'or ,  fi  Ton  vouioit  -,  outre  qod' 
je  fuis  un  chef-d'œuvre  de  l'Art ,  &  ve- 
ricablement  t'unÎŒie^  comme  le  SoleU 
>|ue  je  rcprcfente.  J 

MeRCuaE.  U  (emble  cpiil  aie  raifoo.^ 
Que  ferons-nous  ,  Jiu>irer  î 

JoP  iT  BR.  Il  eftoît  oieo  befoîn  de  faire' 
venir  ce  grand  Coloflè  »  pour  nous  faire 
tous  paAèr  pour  4M*i^gjnées  }  Qujl  Ce 
cetire  ;  car  le  plancher  de  la  falle  n'efif 
pas  allez  haut  pour  le  faire  eiKrer ,  oa 
fféil  fi  mêtufar  fis  gmwx  en  quelque 
coin  vers  la  porte ,  s'il  n'aime  mieux  fe 
tenir  debout  â  l'encrée  >  pour  feryir  de 
décoration. 

MiRcuac.  Voîcy  encoreone  autre  dif- 
ficulté, defçavoir  qui  paflera  le  premier, 
d'Hercule  ou  de  Bacchus.  Car  ils  fonc 
cous  deux  fils  de  Jupiter  >  tous  deux  de 
la  main  de  Lyfippe»  tous  deux  de  mefme 
métal  >  fans  qu'on  puiflib  reconnoiftre  qui 
cfl  lé  plus  ancien  dans  les  ténèbres  de 
l'antiquité. 

Jupiter.  Nous  confommerons  tout  le 
jour  en  de  vaines  cérémonies.  Que  cha- 
cun (è  range  comme  il  pourra  »  fans  pré- 
judice à  fa  qualité,  une  autre  fois  on  re-- 

§lu' il  fe  mette  fur  fes  I  pcra  le  Siège  d'uae  4Ç 
g^ncmx 'Ctïz  eft  mjeux  |  fcs  fc0çs« 
4^ae  4e  f|ue  ^a*il  9<èCtt<- 
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glera  les  féances.  Maw  quel  brait  eft-cc 
que  j'entends  ? 

MfiRCURi.  C'eft  qu'ils  demandent 
les  diflxibutions  ordiiiakcs  de  Ncftar  &C 
d'Ambrofie. 

Jupiter.  Il  n'eft  pas  qaeftion  icy  de 
faire  bonne  chcre  j  Dis-lcqr  que  la  chofe 
prefTe,  &  que  c'cft  une  affaire  d'impor- 
tance. "   - 

MutcURE.  Je  ne  fcay  conMnent  me 
faire  entendre  à  tant  de  penirles  diffe- 
rens.  Il  vaut  mieux  faire  figne  «le  la  maiiïf 
tout  le  monde  m'entendra.  Courage ,  les 
voilà  un  peu  f  aflîs-  Parie*,  tout  le  mon- 
de a  les  yera  ficbe2  fir  fcy. 

JuiriTER.  Il  faut  que  je  te  <ïfe  mon 
îcfirmité.  Tiifçais  comme  i^Jijr  coufttrmc. 
de  toimer  dans  les  AffcmbWes  j  mainte- 
nant, foit  que  la  grandeur  du  péril  m'ef^ 
ftaye ,  ou  cette  foule  nombccErfc ,  je  ne 
fçay  plus  où  j'en  fuis ,  &  j'ay  emblié  mon 
cxorde. 

Mercijrh.  TêHt  ejf  prdn  ;  car  ton 
filence  eft  fufpc€fc ,  &  on  le  prend  pour 
un  indice  d'un  pltrs  grand  mal. 

Jupiter.  Je  ne  l^ay  par  où  commen- 


ToHt  ift  perdu.  Je  ne 
parle  point  icy  de  la 
chaifiie  d'or  de  Jupi- 
ter )  trop  de  fois  répè- 


te, &  dont  il;  fera  fafe 
mention  encore  daas  cç 
Dialogue. 
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ccr.  SI  je  dcbutois  par  ce  vers  d'Homère^ 
Ec9Ht€:^-mêy  y  grands  Dhhx  ,  &  voué  ^ 
fTémdcs  Diejfts ,  &  ce  qui  fuit. 

MiKcuKB.  Tu  ferois  mieux  de  pren- 
dre un  exorde  des  Oraifons  de  Démo- 
ftiiene  >  en  y  changeant  quelque  chofb 
iKHir  l'accommoder  au  fu^t^  comme  font 
les  Orateurs  modernes. 

Jupiter.  Tu  as  railbn  j  c'eft  un  grand 
foulagement.  Je  croy ,  Meffieurs  ,  que 
quand  vous  aurez  appris  Taffaire  dont  il 
s  agit ,  il  ne  fera  point  befoin  de  réveiller 
Yoftre  attention  3  ni  voftre  courage.  Cac 
Yous  n'en  avez  jamais  eu  de  plus  impor- 
tantes ,  ic  quand  je  me  tairois ,  la  cnofe 
parle  d*elle-mefme  ,  &  vous  reproche 
voftre  négligence.  Mais  pour  venir  ais 
point  dont  il  s'agit»  puifque  Demofthe- 
ne  me  manque,  je  vous  diray  fans  préam« 
bule.  Que  j'affiftay  hier  avec  quelques 
autres,  au  facrifice  que  fit  Mne/ichée, 
pour  eftre  cchapé  du  naufrage.  Lorfque 
k  cérémonie  fut  achevée ,  chacun  ferc- 
tira  \  mais  comme  il  n  eftoit  pas  tard  » 
l'allay  faire  un  tour  au  Céramique ,  rc* 
vaut  i  la  mifere  de  noftre  condition ,  & 
à  la  mauvaife  chère  qu'on  nous  avoit 
faite.  Car  a  quinze  ou  feize  que  nous 
eftions,  Mnefîthée  ne  donna  qu'un  vieux 
jCoq  tout  çâtherrcox  i  ^  tcpis  pu  quacrg 
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jgjrâîns  d'encens  pourry,  après  nous  avoir 
promis  dans  le  péril ,  des  Hécatombes*^ 
Sur  cette  penfce  ,  eftant  arrivé  au  Pcci- 
Ic ,  je  vis  une  grande  foule  de  peuple  aC- 
fèmblé,  tant  fous  les  portiques,  qu'à  dé- 
couvert ,  autour  de  quelques  perfonnes, 
qui  crioient  à  pleine  tcfte,&  je  me  doutay 
auffi-toft  que  c'eftoit  une  difpute  de  Phi- 
lofophes.  Je  m'approchay  donc  pout 
l'entendre  ,  après  .  m'tfire  tnvilofé  d*Hn 
nuage  y  pour  n'eftre  pas  reconnu,  &  cou- 
doyay  les  plus  proches  pour  me  faire 
place.  Je  trouvay  en  arrivant ,  que  c'é- 
toit  l'Epicurien  Darai»  ejUi  M/putoit  de  U 
Providence^  contre  le  Stoïcien  Timoclés, 
&  Tavoit  réduit  à  tel  point ,  par  la  force 
ou  la  fubtilitc  de  fes  raifons  >  qu'il  no 
fçavoit  plus  où  il  en  eftoit  5  dequoy  Da-» 
mis  ne  faifoit  que  rire ,  &  pour  le  piquée 
davantage  y  il  le  railloit  mcefTammcnt. 
Alors ,  connoiffànt  le  péril ,  &  voyant 
que  Damis  avoir  les  rieurs  de  ton  cofté^ 
fejlendis  la  m'f  c/m  me  couvrait ,  fur  le 
refte  de  rAflêmblée ,  qui  fe  fepara  auflî- 
tofl: ,  croyant  qu'il  fuft  nuit ,  &  remit  la 

Après  m*efire  eirvelù- 
fé  d'un  nuag/f.  Cela 
eftant ,  il  n*a  point  be- 
soin de  prendre  là  fi- 
gure d'un  Philoibphe. 

§lMi  dijjfutoit  de  la 
fr^vidençef  l4€bo£e 


eft  expliquée  plus  aiT 
long  enfiiite. 

J'efiendis  la  nue'  e^ui 
me  couvrait*  Cela  y 
vienc  mieux  que  la  nûc^ 
ou  un  nouveau  nuagc^ 


^94  r  tJ  P  I  t  E  lif 

partie  au  lendemain.  Cependant  y  feû 

oyois  plufîears  au  retour ,  qui  donnoienc 

5am  de  caule  à.  rEpicuriea  >  qnoyqae 
'autres  fuflcnt  d'avis,  avant  que  de  rien 
refoudre  ,  d'attendre  la  fin  de  la  difpute. 
Je  vous  ay  donc  aflcmblea  dans  cet  in* 
tcrvalle ,  pour  trouver  quelque  faon  ex-* 

{^cdienti  Vous  voyez  Piinportance  àe 
'affaire  ;  de  due  fi  Damis  1  emporte ,  il 
ne  faïKplus  elpcrer  d'offrandes  ny  de  Ci- 
crifices  j  fi  bien  qu'il  faut  donner  ordre^ 
4'il  fe  peut ,  que  Timoclcs  gagne  la  vic- 
toire ,  &  que  laffront  demeure  à  l'Epi- 
curien. Que  chacun  fe  levé  pout  allet 
aux  opinions* 

MfàccfRE.  Paix ,  Écoutea:.  CÎKie  tous 
teux  qui  ont  droit  de  parler  en  cette  Af- 
femblée  ^  le  faflènt  en  bon  ordre  Se  fans 
tumulte.  Qaoy  î  perfonnc  ne  bougea  Us 
fe  regardent  1  un  l'autre  tout  éperdus  9 
comme  s'ils  avoient  efté  frappez  de  la 
foudre.  Puiffiiz.-vom  dê^&emr  aujp  mmts 
que  vos  ftatues ,  Se  retourner  dans  voftre 
premier  néant. 

MoMus.  Pour  nioy  ,  je  ftc  trahiray 
point  le  public  par  mon  filence ,  &  diray 
mon  avis  librement ,  fi  on  me  le  permer. 

Jupiter.  Parle ,  fi  tu  as  quelque  cho- 

PuijJiet-txotU  devenir  j  me    de    reffendment  , 
éntêets.  Je  fais  dire  ce-  !  plutoit  qu'à  Momus* 
la  à  Mercure  par  fox*  | 
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Jh  a  dire  qui  foie  pour  le  bien  gênerai. 

MoMûs.  Je  meftois  toujours  bien 
douté,  Meffieurs,  du  malheur  qui  nous 
cft  arrivé  5  c  eft  à  tort  qu'on  s'en  prend 
à  Epicure  &  à  fes  Difciples.  Car  quel 
autre  fentiment  peuvent  avoir  de  nous  les 
hommes ,  en  voyant  le  peu  d'ordre  que 
nous*  apportons  aux  chofês  du  monde  t 
oii  le  vice  triomphe  de  la  vertu  5  ou  les 
înnocèns  foufFcent  la  peine  des  coupables; 
&  où  Ton  n'entend  que  des  Oracles 
trompeurs  ,  &  des  querelles ,  des  divî- 
fions  &  des  amourettes  des  Dieux  ,  & 
autres  chofes  femblables  que  content  les 
Poètes.  Et  vous  trouvez  eftrange ,  après 
ccla^  que  quelques-uns  en  murmurent?  je 
in'éronne  bien  plus,  qu'il  y  eh  ait  encore! 
d'aflez  fbts  pour  nous  facrifier.  Je  te  prie, 
Jupiter  9  de  me  dire  ;  car  6n  peut  parler 
Icy  en  toute  liberté ,  fi  tu  t'es  jamais  avifé 
4e  faire  une.  recherche  exaâe  des  mé- 
chans.  Se  des  gens  de  bien  ,  pour  punit 
les  uns  &  rccompenfer  les  autres.  S'il 
n'avoir  pris  cntic  â  Theféc  de  nettoyer 
les-  grands  chemins  de  voleurs ,  feLoit-ii 
feur  maintenant  d'aller  à  Athènes  ?  Et  fi 
Hercule  à  la  perfiiafion  d'Eurifthée ,  n'a- 
voit  purgé  la  terre  de  monfties  ,  où  ea 
fcroit-elle  aujourd'huy  ?  Qui  la  délivre - 
roit  des  Scirons ,  des  Cercyons  >  &  des 
Pityocamptcs^  Et  que  feroit-clle  contre 
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l'Hydre  &  les  Harpies  ,  fans  parler  ééi 
Centaures  &  des  chevaux  de  Diomede  ? 
Nous  fbmmes  affis  teuc  le  jour  ^  le^  bras 
croifez,  à  regarder  de  quel  coftc  vient 
le  venr  de  quelque  (acrifice  i  fans  donner 
ordre  à  rien,  &  laifTanr  tout  aller  i  Va^ 
vanture ,  &  s'il  faut  ainfi  dire,  comme  il 
plaift  à  Dieu.  Bien  loin  donc  de  troaver 
cftrange  ce  qui  cft  arrive  ,  je  crains  qu'il 
n'arrive  pis  ,  lorfque  les  nommes  com- 
menceront à  fe  déniaifer ,  de  à  teconnoî-» 
tre  que  tous  leurs  vœux  &  leurs  facrifi-» 
CCS  lont  inutiles.  Se  que  les  chofcs  n*ert 
vont  pas  mieux  pour  cela.  Il  faut  donc 
aller  à  la  fource  du  defordre,  &  ne  pas 
tant  fonger  à  perdre  nos  ennemis ,  qu'à 
reformer  les  cnofes  qu'ils  trouvent  à  re- 
dire â  noftre  conduite.  Vous  fçavez  , 
Meffieurs  ^  que  je  parle  fans  paffion  &c 
fans  intereft ,  puifque  ma  divinité  a*^ft 
reconnue  que  de  fort  peu  de  perfonncs  5^ 
&  que  pour  un  Autel  que  j'ay ,  les  autres 
en  ont  cent. 

JvPiTER.  Lâiflfbns  ce  folâtre  ,  qui  ne 
ceâe  de  crier  contre  let  dcfordres,  fans 
y  apporter  aucun  remède.  H  eft  bien-aifc 
de  reprendre  \  mais  mal-aifé  de  faire 
inieux,commc  dit  fort  bien  Demofthene. 

NeptWni.  Pour  moy,  Meffieurs ,  qui 
n*ay  pas  grand  commerce  avec  la  terre  , 
6c  x^  ne  me  mefk.  que  da  faluc  de  ceux 
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^ui  navigcnt;  je  fuis  d  avis  de  foudroyer 
cet  impie  ,  qui  nie  noftre  Providence, 
Cela  fera  voir  pour  le  moins ,  que  npu^ 
ne  laiflôns  pai  tous  les  crimes  impunis,& 
empefchera  que  Terreur  ne  triomphe 
prefentement  de  U  vérité, 

Jupiter.  Ceft  bien  chanté.  Nefçaîs* 
tu  pas  que  nous  ne  fçaurions  faire  ni  biçn, 
ni  mal ,  fi  leDcftin  ne  l'ordonne  ?  Autres 
ment  aurpis- je  lailfé  impunis  les  facrilet 
»es  qui  pi 'ont  coupé  lor  de  ma  chevc^ 
ure  dans  mon  Temple  d'OIympie  5  ôç 
loy  le  pefcheur  qui  t'ij  emporte  ton  tri- 
dent à  Gerçfte  >  D'ailleurs,  il  ne  fauç 
pas  prendre  un  confeil  qui  terniflè  noftre 
gloire.  Si  nous  faifon^  mourir  celuy-cy 
avant  la  an  de  la  difpute  >  on  dir^  quq 
nous  en  appréhendions  l'événement. 

NjEPTUKfi^  Prens  un  autre  avis  j  fi  Iç 
mien  ne  te  plaift  pas. 

Apollon  .  S'il  çtoic  permis  à  un  jeuno 
homme  qui  n'a  point  encoris  de  barbe, 
déparier  parmy  tantd'illuftre^  vieillards^ 
je  lerois  quelque  propofition  qui  ne  fct« 
roit  pas  peut-eftre  /nutile^. 

Mo  MUS.  La  cl^ofè  eft  fi  importante  5 
qu'il  faut  entendre  toijt  Iç  monde ,  fans 
s'attacher  fçrupulcufementauxloix,  lorC- 
qu'on  eft  fujr  le  point  de  les  perdre.  D*ailr 
leurs  ,  quoyqu  ApoJIoo  foit  fans  barbe, 
il.çft  \m  ^es  f  lo^  ^^m  Diçw^  ic  des 
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confidens  de  Saturne ,  joint  qu'il  a  un  ÛU 
IJ^^^'/   tout  barbu,  &  qu'il  fait  profcffion  de 
fiattmt»  fageflè  ;  fi  bien  qu'il  a  intercft  de  mon- 
trer qu'il  n'a  pas  perdu  fon  temps  fur  le 
piont  Heiicon  avec  les  Mi|fes. 

Apollon.  Ce  ncft  pas  à  toy  i  m*ci| 
4onner  la  permiffion  >  mais  à  Jupiter. 
JuPiT£K.  Je  te  la  donne  ^  parle. 
Apollom*  Je  fçay  que  Timoclcs  c(| 
plein  de  pieté  &  d'érudition,  dont  il  tire 
un  grand  profit ,  dans  l'inftitution  de  là 
jeunefle.  Mais  conunc  il  rciiflit  en  parti- 
culier ,  il  fe  fait  moquer  de  Iny  en  pu- 
blic, à  caufc  de  fa  timidité  ;  outre  qu'il 
parle  avec  tant  de  contention,  qu'il  s'em- 
parrafTe  luy-même  >  &  quand  il  veut  le 
mieux  faire  ,  p'eft  alors  qu'il  fait  le  pla9 
mal.D'ailiçurs,on  dit  quefes  pcnfées  font 
iC  fubtiles  Se  fi  délicates, que  la  pointe  s'en 
émoufle ,  pour  eftre  trop  fine  ;  &  ce  qu'il 
dit  eft  fi  obfcur  ,  qu'on  a  de  la  peine  à 
le  comprendre.  Or  vous  fçavez  que  la 
clarté  eft  la  principale  partie  du  dif- 
fours. 

MoMus.  O  le  plaifant  Orateur ,  qui  fe 
icoupc  la  gorge  a  luy-mefmc  l  As-tu  ou- 
blié que  tes  Oracles  font  fi  ambigus  , 
qu'ils  auroient  be(bin  d  nn  autre  Apol- 
lon pour  les  interpréter }  Tu  ne  devoir 
fas  te  jpreifer  taxit  de  parler  y  npip:  ^ 
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rien  dire  qui  vaille.  Mais  encore  quel 
cft  ton  avis  > 

Afolloh.  De  donnpr  d  TimocIé$ 
un  homme  qui  parle  ponr  lu^. 

MoMUs.  Cela  (eroit  bon  ,  de  le  voir 
dirputer  par  truchement  \  Mais  à  propos^^ 
puifque  tu  es  Prophète  ,  ne  fçaurois-tii 
dire  ce  qui  arrivera  de  cette  difpute  ^ 
dont  tu  nous  vois  ii  fort  en  peine  ? 

AvoLLQK*  Je  n'ay  pas  icy  les  inftru? 
mens  ncceflâires  pour  cela. 

Mo  MUS.  Que  tu  fixais  bien  t^fauvef 
a  propos? 

Jupiter.  Parle ,  mon  Bis ,  (ans  doUf 
iier  caufe  gagnée  à  cet  iinpofteur  ,  com- 
me fi  ton  Ravoir  dépendoir  de  quelque^ 
vaines  cérémonies. 

Apoliok.  Je  le  veux,  quoy<î[u'il  fuft 
plus  a  propos  de  le  faire  i  Delphes  ou  i 
Colophone,où  nous  avons  reau,rencens, 
&  le  trcpié.  Mais  il  faut  tafcherde  $*eti 
acquitter  y  puifque  Jupiter  le  commande. 

MoMus.  Pour  le  moins  parle  claire- 
ment ,  qu'il  ne  faille  point  un  fécond 
Oracle  pour  t'expliquer.  Car  tu  vois  bien 
dequoy  il  s'agit  i  &  ce  n*eft  pas  une  pièce  ^  f^^, 
qu'on  te  fait  comme  autrefois ,  pour  t'i^dUufior,  i 

JuPiTER*  Arreftc ,  le  voila  qui  entre  cr*/w, 
cti  fureur.  Yoy  cpmmç  ùl  cooleur  çhan* 
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gc  ,  fcs  cheveux  fe  dreflent ,  fa  gofgc 
«'enfle ,  fcs  yeux  fe  tournent ,  fon  corps 
fe  trétnoufiè.  Enfin ,  il  ouvre  fa  bouche 
facrce ,  &  prophetife. 

Apollon.  Ecoutez,  Troupe  Cdefte, 
les  Oracles  de  Phebus,  fiir  la  conteftation 
captieufe  de  deux  Sophiftes  armez  de  fub« 
tilitez  6c  d'impoftures.  Il  y  ^lora  grand 
bruit  de  part  &  d'autre ,  &  beaucoup  de 
paroles  perdues.  Mais  lorfquele  Vautour 
aux  oncles  crochus ,  aura  empoigné  la 
{âuierette ,  les  corneilles  annonce- pluy  es, 
jetteront  les  derniers  cris  »  &  les  mulets 
remporteront  la  viûoiré,  tandis  que  laf- 
ne  frappera  de  fa  corne  Ces  petits  aux 
pieds  légers. 

Jupiter.  Dieux  ,  l'horrible  prcdic-- 
tion  i  Mais  que  veut  cç  boufon  >  qui  s  c- 
touffe  aînfl  de  rire  ^ 

MoMUs.  Qui  neriroit  d'un  Oracle  fî 
dair  &  fî  intelligible'}  Sçauroit-on  dire 

{dus  nettement ,  qu'Apollon  eft  un  Char^ 
atan ,  &  nous  des  afnes  baftez  >  d'ajoû- 
;ter  foy  à  fes  impoflures } 

Hercule.  Q^yqu'eftrangcc  dan«  le 
Ciel ,  je  ne  laifleray  pas  de  dire  mon 
fentiment,  fî  Jupiter  le  trouve  bon.  Je 
fuis  d'avis  de  laiucr  commencer  la  difpuf 
te ',  6c  fî  Ion  voit  que  Timoclés  aie  du 
pire  ,  je  rcûvcrfcray  le  po£tiquè  fous  le- 
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^tf el  ils  font ,  fur  toute  la  troupe. 

MoMus.  Voilà  l'avis  d'un  méchant 
homme,  de  vouloir  cnveloper  enmefme 
caufe  l'innocent  Se  le  coupable.  Mais 
l'opinion  n'eft  pas  feulement  cruelle  SC 
barbare  ,  elle  eft  forte  &  irafpertinente  i 
car  tu  dois  avoir  appris  depuis  que  tu  é$ 
dans  le  Ciel ,  que  tu  ne  peux  rien  fuis 
Tordre  des  Parques ,  ôc  que  ce  font  eUea 
qui  font  tout*  • 

He  R  eut  E .  Quoy  !  ce  n'eft  pas  moy  qui 
ay  tué  le  lion  de  Nemée^  &  l'hydre  de 
Lerneî 

Moxciis.  Non,  ce  Corn  les  Parquesi 
par  ton  émremife; 

HiiicîuLE.  Et  ttiaintenâlnt ,  fi  un  facrî-' 
lege  a  pillé  monTemplé,  ou  renverfé  ma 
ftatuë,  je  ne  m'en  pourray  venger,  fi  ellesf 
ne  le  veulent  ?  Si  cela  eft,  je  vous  dkay  li* 
brement^  comme  an  groffier  Beocicn  que 
je  fuis  >  qui  dis  les  cnofes  comme  je  les 
petife,  que  j'ariÀc'mieux  quitter  le  Ciel,  ' 
&  defcendre  daiis  les  Enfers ,  où  je  feray^ 
pour  le  moins  refpefté  des  Ombres. 

JuPtTftit*  VoiU  un  habile  homme; 
qui  fournit  deis  armes  à  fon  ennemy.  con- 
tre foy-mefmeî  Mais  qui  eft  ce  beau  fils 
fi  poly,  avec  féis  cheveux  rerrouflcz  à  Tan- 
tique  ^  Ceft  ton  frère.  Mercure,  qui  fe 
tient  au  marche  prés  du  Pécile ,  &  qui 
Tom  II.  Ll 
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Xmni?  cft  tout  luîfanc  â  force  d'cftre  jrotti  J^hulîii 
àeMlr^  pOMF  ^^^^^  de  iHoole  aux  Fondeurs  &  aux 
€urê ,  MM  Statuaires*  Qu'as- tu  à  courir ,  Herma^ 
d'Atïi.  go"s  î  y  a-t-ÎI  c|uelquc  chofe  de  aou- 
«/.       veau? 

Herm AGORAS^  Oiîy»  &  qui  mérite 
qii*on  y  donne  c»:dr6  ptomptement.  Car 
comme  on  m'acconiçiodoit  &  qu'on  me 
frottoit  pour  Tufage  que  vous  fçavez  , 
j  ay  vu  arriver  deux  mornes  &  pafles 
jAthletes ,  qui  fe  pcéparoient  au  combat^ 
fuivis  d'une  grande  foule  de  peuple. 

Jupiter.  Nous  fçavons  ce  que  c  cft  , 
paile  y  Le  combat  eft-ii  commence  > 

Hermagoras.  Ils  n'en  (ont  encore 
qp'aux  injures  ^  mais  iU  eftoienc  prefts 
d'en  venir  ai|x>  coups  >  quand  je  fuis 
party. 

Jupiter.  Il  ne  refte  plus ,  Meflieurs  , 
que  d  écarter  les  nuages  qui  nous  dirx>- 
hent  leur  veuc ,  &  de  les  regarder  faire. 
Que  les  Heures  cirent*  les  rideaux  du 
Ciel ,  &  en  ouvrent  tomes  les  portes. 
Dieux ,  la  grande  multitude  !  Mais  Ti- 
modes  me  paroift  tout  interdit ,  |e  crains 
bien  qu*il  ne  fuccombe-  Toutefois  ,  il  il  y 


Wrotted'ht^le.  Il  y  a 
au  Grec,  de  poix  i  mais 
il  n'en  cft  pas  bcfoin 
pour  fèrvir  de  moule. 


Du  refte>  Hcrmagoras 
parle  icy  en  Vers;  mai^ 
cela  ne  fert  de  rien. 


<^- 
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ia  jJus  moyen  d'y  donner  ordre,  il  ne  refte 
qu'à  faire  des  vœux  pour  luy  en  particu* 
lier. 

Timocle's,  Hc  bien ,  impie  !  Tu  dis 
qu'il  n'y  a  point  de  Dieux,  &  qu'ils  ne  fc 
me/lent  point  des  chofes  du  monde  ?  ' 

D  A  M  I  s*  Dis-moy  premièrement  ce 
qui  t'oblige  à  en  croire. 

T  I  M  o  c  L  e's.  Non,  c'eft  â  toy  de 
répondre, 

D  A  M  I  s.  Nullement ,  c*cft  i  toy. 

Jupiter.  Le  noftre  fait  mieux  en 
ce  qu'il  cric  plus  fort.  Courage,  Timo- 
clés  ,  crie  J>ien  haut ,  afin  qu'on  ne  puiile 
entendre  les  raifons  de  ton  advcrlaire  ; 
car  c'cft  en  cela  que  confifte  la  vie** 
toire. 

T I M  o  c  L  1^'  s.  Par  les  Dieux ,  je  ne 
rcpondray  pas  le  premier. 

D  A  M  I  s.  Parle  donc,  puifque  tu  en 
as  juré  y  mais  du  moins  que  ce  foit*  fans 
ÎDJure ,    ôc  puis  je  te  ftray  réponfc. 

T  I  M  o  c  L  1  s.  Dis^m9y  y  méchant  •• 
Croy-tu  que  les  Dieux  ne  fe  meflenc 
point  des  chofes  du  monde,  dt:  que  tout; 
fe  faffe  à  l'aventure  î 

D  AM  I  s.  OUy. 

Tiiwcoclb's.   Et  vous  ne  lapidez 

JDis  mof ,  méch/tnp.  Je  ïéiinis  pluficurs  petites' 
interrogations  ea  use. 

Ll  ij 
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pas  un  homme  qui  cicnc  une  fî  perm-^ 

deufe  doûrine  i 

D  A  M  I  s.  Tu  as  tort  d*cmouvoîc 
contre  moy  le  peuple.  Il  ne  me  faut  pas 
yaincre  par  la  crainte ,  mais  par  la  rai- 
fon.  Tudevois  pour  le  moins  te  montres 
auffî  patient  que  te$  Dieux  y  qui  ne  me 
font  aucun  mal. 

T  I M  o  c  t  b'  s.  Ils  t'en  feront ,  mé- 
chant 9  &*ne  laillèront  pas  un  iî  grand 
•  crime  impuny, 

D  A  M  I  s.  Us  ont  a(Iez  d'autres  affâi* 
res  fur  les  bras ,  fi  Ion  t'en  veut  croire^ 
puifqu'ils  fe  meflent  de  tant  de  chofès» 
C'eft  pourquoy  ils  ne  punidèm  pas  tes 
parjures,  pour  ne  rien  dire  du  refte>. 
puifque  je  Vay  promis  j  car  ils  ne  pour- 
roient  pas,  à  mon  avis,  prouver  mieur 
leur  Providence,  qu'en  te  faifant  périr. 
Mais  peut-eftre  qu'ils  font  bien  loia 
maintenant ,  chez  les  Ethiopiens  irrepre- 
henfibles,  où  ils  vontfouvent  feftiner> 
&  mefme  fans  qu'on  les  en  prie. 

T I  M  o  c  L  l' s.  Que  faut-il  répondre 
à  un  fi  impudent  Sophifte  ^ 

D  A  Ai  I  s.  Il  ne  faut  qu'alléguer  les- 

raifons  que  tu  as,  pour  prouver  une 

Providence,  fans  te  mettre  en  cole«: 

car  il  y  a  long-temps  que  je  les  attends. 

T I M  0  c  t  £*  s.  Les  voicy.  Premi«rc?3 
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itient  le  bel  ordre  du  monde  >  le  cours  te-* 
glé  des  Aftres  &  des  Saifons  ;  la  compo^ 
ncion  admirable  des  plames  Se  des  ani^ 
maux  i  leur  produâion  encore  plus  mer^ 
veilleufe  *>  la  façon  de  comioiftre,  dor 
voir ,  de  fe  mouvoir  >  de  fe  nourrir  « 

D  A  M  I  s.  TIv  pofes  ce  yui  efi  In  difputei 
car  |e  ne  nie  point  tout  cela,  mais  Je  nie^ 
que  ce  foienc  des  cfiFecs  de  k  Providen-* 
ce.  C'eft  alTez  que  les  chofes  confervent 
leur  nature  >  uns  que  perfonne  s'en? 
mejfle  :  mais  tu  appelles  ordre ,  ee  qui 
n'eft  qu'une  neccflîté,  &  penfes  que  c  eft 
aflèz  5  pour  prouver  ta  Providence ,  de 
dire  comme  Us  chofes  font  ^  mais  cefl; 


Tm  pâfes  u  ^ui  efi  en 
difffite.  C^nd  cela 
ne  prouveroîc  pas  di- 
icdement  la:  Providen- 
ce ,  cela  prouverait 
toujours  un  principe 
tout  {âge  &  tout  puif- 
fant  'y  caf  ces  cnofes 
ne  peuvent  avoir  efté 
faites  à  Pavcnture  :  & 
la  fagefle  du  principe 
emporte  avec  fov  la; 
fagefle  de  la  conduite 
&■  de  la  diredbion.  Du 
xefte,  cet  Auteur  a  ma- 
licieufement  mis  toutes 


trois  mots  y  Se  pour 
rendre  la  cliofe  plus 
ridicule  ,  il  fait  eften-* 
dre  celuy  qui  les  alle-f 
eue  en  des  Vers ,  fans' 
force  ni  autorité.  Ceft 
pourquoy  je  les  ay  re- 
tranchez i  parce  que 
cela  impofe  au  Icdcur 
qui  voit  paffer  légère- 
ment fur  ce  qu'il  y  z- 
de  I>on,  &  s'arrefte  fur 
àts  fotifcs,  qui  ne  font 
qu*embarafler,  &  offirf-- 
quer^  s*il  faut  ain£ 
dire  ^  la  dirpucc./ 


^éimûU 
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un  foible  Argument,  apportes -en  ftti 
autre. 

T I  M  o  G  L  B*  s.  Je  ne  croy  pas  qu  il 
foit  bcfoin  d'autres  preuves  ,  outre  le 
confentement  gênerai  de^  hommes  >  qui 
eft  comme  la  voix  de  la  Nature. 

D  A  M I  s.  On  n'en  fçauroit  tirer  de 
confequence  bien  forte ,  parce  qu'ils- 
jr/vr'"  adorent  tous  des  Dieux  diffcrens.  hcs 
Scythes  un  Cimeterre*,  les  Thraces  un  Fa-* 
gitif  deSamosi  les  Phrygiens  la  Lune;  le» 
Ethiopiens  le  Jour^les  Cylleniens  Phalésj 
les  Attyriens  une  Colombe  ;  les  Perfes  le 
Feu  ;  les  Egyptiens  l'Eau  :  car  ils  ado* 
tent  tous  en  commun  cet  Elément,  quoy- 
qu'en  particulier  chacun  ait  fon  Dieu  fc- 

(laré.  Les  uns  un  Taureau  ou  un  Singe  ; 
es  autres  une  Cicogne  ou  un  Croco* 
dile  \  ceux-cy  des  Oignons  -,  ceux-là  un 
.  Chat  ou  un  Monftre  a  tefte  de  chien.  Il 
y.  en  a  qui  adorent  l'épaule  droite  ,  les 
autres  la  gauche,  ou  la  moitié  de  la  tefte. 
Quelques-uns,  un  plat  ou  un  gobelet  de 
terre.  Y  a-t-il  rien  de  plus  divers  &  de 
plus  ridicule  l 

T I  M  o  c  L  B*  s.    Mms  ils  s'accordent 

Mais  ils  s' Accordent.  1  la  connoîilance  d'une 
J*ajoiuc   cela  qu'il  a  |  divinité  eft  comme  un 
'  -oublié  par  malice  ^  &  |  principe  naturel    dans 
^oi  ferc  à  montrer  que  |  t'homme. 


LE  TRAGIQUE.  407 
pouc  le  moins  cous  en  ce  point ,  qu'ils 
adorent  une  Divinité»  quoyqu*i!s  ne  U 
connoiilent  pas.. 

M  o  M  u  s.  Ne  difoîs  -  je  pas  bien , 
Meflîeurs  y  qu'on  examineroit  un  jour 
toutes  ces  fadaifes  y  ic  qu'on  s'en  riroit  ? 

J  u  p  i^T  B  R.  Tu  asr  raifon ,  j'y  don- 
neray  ordre ,  dés  que  le  péril  fera  pafl'c. 

T I  M  o  c  X  e'  s.  Venons  aux  Oracles. 
&  aux  PrédiéHons,  qui  font  les  nouvel- 
les preuves  de  la  Providence  ic  de  la  Di- 
vinité. 

D  A  M  X  s^  Ne  parle  point  de  ces  mon- 
tres à  double  vifaçe,  comme  les  Por- 
traits de  Janus  ou  de  Mercure  5  ou  bien 
je  te  demandefay  duquel  tu  te  veux  fer- 
vir ,  fi  ce  fera  de  ccluy  dé  Crcfus  qui- 
luy  coûta  fi  cher ,  ou  de  quelqu'autre. 

M  o  MUS.  Il  touche  l^s  chofes  que  je 
ctaignois  le  plus.  Où  eft  noftre  Pro- 
phète ?  qu'il  vienne  défendre  fa  caufç. 

Jupiter.  Ah  !  que  tu  es  importun  , 
Momus ,  avec  tes  boufonneries  hors  de 
faiibn  ! 

T 1 M  o  c  L  E*  s.  Ne  voisi-tu  pas  que 
tu  renverfes  les  Temples  &  les  Autels  , 
par  ces  maximes? 

Dam  I  s.  Nullement.  Il  ne  m'impor- 
te que  Ton  biufle  des  parfums  qui  fen- 
tem  bon  >  ni  qu'on  égorge  des  viâ;imes> 
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^onc  on  fait  après  bonne  chère.  Mais  jc 
voudrois  bîen  avoir  renvcrfc  l'Autel  de 
la  Diane  des  Scythes  »  fur  lequel  on  inw 
mole  de»  hommes. 

Jupiter.  Que  voil» un infolentma- 
raut ,  qui  parle  indifféremment  de  tout  y. 
fans  révérer  ce  qu'il  D*entead  point ,  ni 
diftinguer  Tinnoeent  d'avec  le  coupable  h 

M  o  M  u  s.  Il  n'en  trouvera  gueres  par- 
my  nom ,  où  il  n'y  ait  quelque  chofê  à 
dire ,  &  je  erain«  qu'il  ne  s*en  prenne  4 
toy-mcfme. 

T I M  o  G  L  fi'  s.  N'emens-tu  pas  co;>* 
ner  Jupiter  > 

D  A  M  I  s.  J'eritcns  tien  tonfiet  v  naais- 
fi  c'eft  Jupiter  ou  non ,  jc  m'en  rapporte 
à.  ceux  qui  viennent  de  Candie ,  qui  di- 
fcnt  qu'il  eft  mort  il  y  a  long-'temps  ,  8C . 
qu'on  y  montre  encore  fon  fepulchre^ 

M  o  M  u  s.  Voilà  ce  que  j'attendois^ 
Qioy  !  tu  paflis  ,  Jupiter  l  Faut-il  crain- 
dre un  pauvre  Philofophe  l 

Jupiter,  Ne  voy-tupas  que  le  peu^ 
pie  luy  appkudit  î 

M  o  M  u  s^  Où  eft  donc  maintenanf 
ton  pouvoir  >  Toy  qui  enlevés  d'un  feid 
coup  les  hommes  &  les  clemens. 

T I  M  oc  L  E^  s.  Dis-moy,  impie>  n'as^. 
lu  jamais  eftc  fur  mer  ï 

D  A  M  1  »•  Oiiy  9  fort  fouvent. 

*  TiMocle's 
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Timocle's.  N'as-tu  pas  pris  gar- 
idc  qu'outre  les  voiles  &  les  rames  qui 
faifoient  mouvoir  ton  vaifleau,  il  y  avoit 
.encore  quelqu'un  à  la  jpoupe  qui  le  con«. 
jduifoit ,  fans  quoy  il  le  ftul  égare  ? 

D  A  M  I  s.  Il  cft  yray. 

T  I  M  o  ç  t  e'  s.  Et  xu  irrpis  que  ce 
grand  vaifleau  de  1  Univers  foit  fans  coa- 
dudkeur ,  lor^ue  le  moindre  petit  Navire 
ne  fe  peut  pafler  de  Pilote  ? 

D  A  M  1  s.  Je  te  yeux  convaincre  roy* 
jmefme,  par  ton  exemple.  Dis-moy,  pro- 
tefteur  des  Dieux ,  As- tu  veû  un  Pilote ,  ^.^  w 
qui  ne  donne  .ordre  que  fon  vaifleau  «'j  »''# 
aille  bien?  Mais  ton  .Pilote  de  l'Unie  f^;'i;(^'; 
vers  laiflb  tout  aller  à  l'abandon.  H  fe 
fert  pour  la  conduite  .de  fon  navire  ,  de 
gens  qui  n*y  entendent  rien.  Tel  com^. 
mande  qui  doit  obéît ,  &  les  plus  fots 
font  fouvent  les  maiftrcs.  Conhdere  ce^ 
grands  hommes,  qui  eftoient  capables, 
s'il  faut  ainfi  dire, de  conduire  tout  feuls 
la  barque  j  &  bien  loin  d'y  avx)îr  quel- 
que par.t ,  ils  n'ayoicnt  pas  feulement 
place  au  fond  du  Navire,  tandis  que  des 
méchans  ou  des  furieux  eftoient  au  gou- 
vernail.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  ^^'''^^^^ 
qu'un  Vaifleau  fi  mal  conduir ,  faflè  fou-  A*;j», 
vent  des  naufrages.  S'il  y  ayoit  un  fage  *^^u'/a. 
Pilote ,  ildoaneroit  les  emplois  toûjourjj  duifitt./ 


4to  JUPITER 

aux  plus  dignes ,  Se  occuperoît  chseun 
à  ce  donc  il  eft  capable  ,  chaftieroic  le$ 
méchans,  récompenferoit  les  bons  y  Se 
^endroit  l'Univers  floriflanr.  Si  tu  m'en 
crois  donc ,  tu  prendras  une  amire  com« 
paraifon ,  car  cclle-cy  cloche. 

M  o  u  u  s.  f^êili  nêfire  emiemy  qui 
triomphe,  &  qui  vogue  d  pleines  voiles, 

Jupiter.  Il  eft  vray ,  Momus  \ 
car  noftre  Avocat  n  eft  qu'une  befte  ,  & 
ne  dit  rien  que  de  commun  &  de  trivial. 

D  A  M  1  s.  Si  ru  n'as  autre  çhpfe  à 
dire,  nous  n'avons  quâ  nous  retirer. 

T  I  M  o  c  L  B*  s.  ilm  ^mtt€  U  partie  la 
perd  »  il  faut  donc  que  tu  confeflcs  q^c 
tu  es  vaincu. 

P  A  M  1  s.  Toat  ce  que  tu  vpudras  , 
pourveû  que  tu  ne  m'importunes  plus. 

T 1 M  o  c  L  e' s.  Tu  ris,  fils  de  putain  | 
qui  as  égorgé  ton  frère ,  &  coHché  avec 
tafœur^  fans  parler  de  tps  autres  abomi^  ' 


Voili^  noftre  ennemy* 
L*  Auteur  le  courojme 
icy  luy-mcfme ,  dom- 
ine il  fait  fouvent  en 
«d'autres  lieux  ;  mais 
î*ay  touché  la  réponfe 
jde  ces  choses  dans  l'Ar- 
gument du  Dialogue. 
'  Qui  quitte  U  partie, 


encore  icy  ua  tnèchanc 
Argument  du  Stoïcien, 
qui  infifte  fur  des  cho- 
ies qui  n'ont  point  dç 
force. 

Couché  avec  tafœur. 
}e  mets  cela  au  lieu 
d'autres  injures,  ou  fk- 
Jetez  ,  qui  reviemicnt 
noioios  à  noitre  façoa.  - 


LE  TRAGIQUE-  4tt 
mtions.  Maïs  tu  ne  m'échapperas  pas. 
Il  tu  échappes  à  la  vengeaRce  Divine  -, 
car  je  t'aflomraeray  tout  à  cette  heure  à 
.coups  de  pierres. 

Jupiter.  Grands  Dieux  l  l'un  s'en 
va  tout  riant ,  &  l'autre  le  fuit  tout  fi|- 
lieux.  Que  ferons-npus  en  cette  excrc- 
Hiité  } 

M  o  M  u  s.  JLe  plus  court ,  à  mon  avis , 
4eft  de  ne  pas  faire  femblant  de  rien  ,  & 
«de  croire  le  Poëtc,  qui  dit,  j^'on  n*a 
de  mal  tjM  €i^Hon  s* m  fait.  Qu^importe 
qu'il  y  en  ait  de  cette  opinion, ,  pourveû 
que  ia  foule  foît  de  noftre  coftc  ? 

Jii  ^  t  T  E  R.  Ah  !  Mercure ,  j'aime- 
rois  mieux  un  arpy  fait  de  la  forte  » 
^u'on  n^illion  d  autres. 


Mm  ij 
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^>5^f  Ss§s§S^§§S^V^sf  sis  $ 

LE  SONGE,  OU  LE  COQ; 

DIALOGUE. 

Le  S^vetib^  Miçyle, et ^on  Coq^ 

SoHS  U  Mtttmfjycoft  de  Pythagore ,  il  dé- 
çrif  Us  incommodittz.  des  riche ffis ,  dr  les 
Avantages  de  U  faavreté. 

MiçYLJç,  /^^^  ^^  Diable  emporte 
V^  le  Coq ,  qui  m'a  éveillé 
comme  j'eftois  dans  la  plus  haute  félici- 
té que  puiflè  polTeder  un  mortel ,  &  qui 
n^  pas  foufFerc  que  je  donnafle  quelque 
reiafche  à  ma  pajivretç.  Mais  quelle 
mouche  le  piquoit  de  chanter  de  fi  bon- 
ne heure  >  Car  ce  profond  filence  me 
fait  voir  qu'il  n'eft  pas  encore  jour  -,  our 
ire  que  je  ne  fens  point  ce  froid  piquant 
qui  annonce  fa  venue.  On  diroit  qu  il 
garde  la  Toifpn  d'Or  ,  ou  les  Pommes 
Hefperidesi  tant  il  eft  foigneux  &  vigi- 
lant. Mais  il  ne  le  portera  pas  loin  :  car 
je  luy  tordray  le  coh  Aés  qu'il  fera  jour, 
pour  récompenfe  de  m'avoir  éveillé  fi 
inatin. 

ye   luy  •  tordray   U  |  eft  plus  naturelle  qup 
fOH.    Cette  ejcprçjlion  \  "cclk  4ouc  il  fc  fcrc. 


ou  LE  COQ:^  4tj 
Le  Co q^  Je penfois  te  faire  plaifir , 
mon  maiftre,  de  t'cveillcr  de  bonne 
heure ,  pour  gagner  de  quoy  fubvenir  à 
ra  pauvreté  j  &  fi  tu  m*avois  crû ,  tu  au- 
rôis  déjà  remis  un  bout  à  un  foulier  »  ou 
refait  quelque  pantoufle.  Mais  une  antre 
fois  je  me  tairay ,  puifque  cela  te  dé- 
plaift,  quand  tu  dcvroîs  mourir  de  faim* 
Prcns  garde  feulement  qu'en  dormant 
la  graflè  matinée,  tu  ne  fois  heureux 
qu'en  fongc,  &  malheureux  en  effet. 

M'iCY  LE.  Qjjel  prodige  cft  cecy, 
grands  Dieux ,  mon  Coq  parle  comme 
un  homme  l 

Le  C o  q^  On  voit  bien  que  tu  n'es 
pas  fort  verfc  dans  les  livres  :  car  tu  au- 
rpis  veû  dans  Homère  le  cheval  d'A- 
chille ,  s'arrefter  au  milieu  du  combat 
pour  haranguer ,  &  pour  prédire^  Tave- 
nir,ce  qui  eit  encore  plus  étrange,  fans 
que  ceux  qui  Técoûtoient,  priauenr  Ju- 
piter de  détourner  ce  prodige.  Que  fe- 
rois-tu,  fi  tu  avois  oiiy  parler  le  vai{feau 
des  Argonautes,  ou  quelque  chefnc  de  /4 *•'»*'/'■'• 
fjrefi  de  Dadone  ^  Se  veù  des  peaux  de 
bœuf  fe  traîner  ,  &  leur  chair  mugir  à  la  ' 
broche  ?  On  ne  doit  pas  trouver  cela  fi 

Ou  quelque  chefne  de  |  me  de  le  dire  aînfî.  li 
If^  fitrefi  de  Dod»n$,  j  y  a  heftte  au.  Grec^ 
Nous  avons  accoucu-  | 

Mm  iij 
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cxtraotdînaire  de  moy  qui  fuis  ïe  com- 
pagnon de  Mercure ,  qui  cft  te  Dreu  de' 
l'Eloquence,  &  qui  ay  coutume  de  con- 
vcrfer  pamy  les  hommes.  Mais  fi  tu  me 
veux  ptomertre  de  n'en  rien  dire ,  je 
t'apprendray  la  caufe  de  cette  merveille. 
M  1  c  Y  L  E.  Quand  je  le  dirois ,  on 
ne  me  voodroit  pas  croire.  Mais  n'eft  ce 
point  un  fonge  que  cecy ,  &  fuis- je  bicn^ 
éveillé? 

Le  Coc^Je  te  dîray  uncchofc  bien  plut 
étrange  \  c'eft  que  j'ay  eftë  homme  au-^ 
trefois ,  moy  qui  fuis  coq  maintenant. 

M  I  c  Y  L I.  J  ay  bien  oiiy  dire  que 
Mars  avoir  un  beau  garçon  qui  luy  fer- 
voit  de  confident  en  ks  amours  j  &  qaé- 
tant  allé  coucher  arec  Venus,  il  Iclaîflâ 
à  la  porte ,  pour  Téveiller  quand  le  jour 
viendrait.  Maïs  que  ce  beau  fils  s'eftanc 
cndormy,  le  Soleil  découvrit  todt  lé  my- 
ftcre  -,  de  forte  que  Vulcain  enveloppa  les 
deux  Amans  dans  fes  filets  :  de  qiioy 
Mars  indigné,  changea  ce  jeune  hom- 
me çn  coq ,  qui  garde  encore  la  crefte  de 
Tarmet  &  Us  iptrêm^  quil  avoir  lorf- 
qu'il  fiit  changé.  Et  fes  defcendans  de- 
puis ,  pour  reparer  fon  honneur  >  annon- 
cent la  venue  du  jour. 

Us  iperoffs.yu,j  ajoutt  çc  mot,,  c^uî  tient  fort 
bicniaufwicçj 


ou    LE    COC^     •    4ïj 
X  H  C  o  Q^  J*ay  oiiy  conter  cette  fable 
auflî  -  bien  que  coy  -,  mais  ce  n  eft  pas  -  U 
le  iujec  de  mon  change ment« 

M I  c  Y  L 1  r  Qujcft-cc  ck>nc  l  J'ay  gran^ 
de  envie  de  le  fçavoir. 

L  B  CoQ^  As-ta  jamais  oiiy  parler  de 
Pythagorc } 

M  i  c  Y  1 1.  Qjjî  ?  ce  Philofophe  ^ni 
déjindoit  les  viandes  ? 

Le  CoQ^  Luy-mefme,  qui  avoir  efté 
Euphorbe  auparavant. 

M 1  c  Y  L  E.    Il  eft  vray  qu'on  dît  que 
t'eftoit  un  grand  Magicien. 
-  Li  C  o  Q^  Ne  luy  dis  poini  d'injures  > 
tar  c'eft  moy-rtiefine. 

M I  c  Y  L  E .  Dieui  \  i'ctrangc  nïctamor* 
phoTd ,  d'u^  C0<i  en  un  FhU^/ophe,  ou  plu^ 
toft  d'un  Philosophe  en  un  Coq  ^  mais 
comment  cela  s'eft-il  faiticar  il  me  fcm- 
ble  que  tu  as  deux  choies  tontes  contrai^ 
res  i  Pythagorc  j  l'une ,  de  manger  de» 
fcves  y  &  l'autre  >  d'eftre  grand  caufeur* 
Lb  CoQ^  Lorfque  )'eftoi$  Pythagore, 
je  n'en  man<7eois  point  y  Se  n'ay  pmaif 
enjoint  le  Hlence  qu'à  mes  Difciples  >  Se 
non  pas  â  moy.    D'ailleurs,  j'ay  paflc 

§lui  défendûit  les  lofûphe.  Il  y  a  au  Grec, 
^i0ndes.  €*eft  afTcz  de  (  Vepr^ngê  chofê  à'um 
cela  ea  cet  endroit.  coq  Philefofbt* 

D*u3ikeûqtnunPhi-\ 
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depuis  par  beaucoup  de  conditions  >  qui 
feroienc  longues  à  raconter. 
M I  c  Y  L 1.  Conte-les  moy ,  je  te  prie  5- 
car  fi  l'on  me  donnoit  le  ehoix  de  rc- 
prendre  mon  Songe,  quoyqu  il  fuft  tres- 
agreable  ,  ou  d'entendre  tes  avantures  » 
je  ne  fçay  lequel  je  prendroîs ,  tant  je* 
trouve  de  reflèmWancc  entre  un  Songe 
&  ton  Hiftoire. 

Le  C  o  Q;^  Penfes  -  ta  encore  a  ton 
Songe  ,  qui  n'eftant  qu'un  trompeur 
agréable ,  ne  te  pouvoit  donner  qu  une 
fauffe  félicite  > 

M I  c  Y  L  E .  J'en  éiy  refprit  fi  fldn ,  que 
je  ne  m'en  puis  défaire  j  &  je  crois  que 
j'y  fongeray  toute  ma  vie. 

Le  CoQi  Cela  eft  bien  contraire  â 
la  nature  du  Songe,  qui  eft  de  s^envoler 
en  un  inftant  \  c'eft  pourquoy  on  hxy 
peint  des  aîles.  Mais  ccluy-cy  eft  comme 
demeuré  pris  à  la  glu  fur  tes  paupières. 
Que  pouvoit- ce  eftre  encore  ,  pour  te 
charmer  fi  fort  que  tu  ne  le  puiflès  ou- 
blier? 

M I  c  Y  L  E.  J'iay  plus  d'envie  de  te  le 
dire  ,   que  tu   r^'en  as  de  l'entendre» 

J*en   ay    Vej^rit  fi  \  ponfc  5  &  l'autre  n*clb- 
fldn*  Il  y  a  deux  cho-  |  qu'une  gentilleflè  ,  qui 
fcs  icy  ,  dont  j'cxpri-  1  eft    alléguée    aillcors 
mu  rooc  d^ns  la.  ré*  \  d^ms  cet  Qavragç^ 


ou  LE  COQ^  417^ 
Car  le  fouvenir  feul  des  plaifirs ,  donne 
da  plaîfir  ;  mais  conte-moy  auparavant 
ton  avanrure. 

Le  Cocï^Qajnd  tu  auras  achevé  tort 
Songe.  Commence  5  Qiî?  je  voye  s'il  cft 
forci  par  la  porte  de  corne  ou  d'yvoire. 

M I  c Y  t  B.  Non  5  mais  par  une  troî- 
fiéme. 

Le  Co(^  Homère  ne  fait  mentit^n 
que  de  deux. 

MiCYLE.  C'eft  nrr  rêveur  qui  n'y 
cennoiflbîc  rien.  Cela  eftoit  bon  pour 
les  fîens ,  qui  fentoient  la  gueufcrie  ;  en- 
core le  pauvre  homme  ne  les  voyoit-iï 
qu*i  demy  :  Mais  le  mien  eft  forci  par 
une  porte  dorée  5  car  il  ne  parloit  que  de 
richeflcs. 

Le  C g q^ Comme  les  Songes  fe  for-' 
ment  d'ordinaire  des  penfées  qu'on  af 
eues  le  jour  ,  cVft  fans  doute  que  tu  ne 
fanges  à  autre  chofe  ;  car  on  met  tou- 
jours la  félicité  en  ce  qu'on  n'a  point. 

M  I  c  Y  L  E.   Véritablement ,  j'ay  pof- 
fedé  en  fonge  de  grands  tréfors.  Qne^ 
cet  or  ctoit  brillant ,  Se  qu'il  fe  rnppor- 
toit  bien  i  la  defcriprion  qu'en  fait  rin- 
dare  ,  quand  il  dit ,  jQg^  Cean  eft  verita^ 

^ueVefitHeft  versta-  l  de  Pindare  ,  pour  n'a^ 
hlementexceliente,  <^f .  1  voir  point  belbia  de  le 
J*ay  mis  tout  l'endroit  |  repérer» 
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bUmtnt  excellente  i  mais  que  l'or  eft  càrir^ 
me  un  feu  ccincelant  qui  éclate  dans  la- 
nuit.  Car  on  diroic  qu*it  parle  du  mien^ 
Mais  pour  ne  te  faire  pa^  languir  davan- 
tage ,  tu  fçaîs  que  je  ne  foupay  pas  hier 
au  logis. 

L 1  C  o  Qis^Il  m'en  fouvieiic  bien  5  car 
je  ne  mangeay  rien  de  tout  le  jotir  que 
quatre  oii  cinq  fèves  que  tu  me  donnas^ 
le  foir  en  arrivant ,  qui  eft  un  affèz  mé- 
chant feftin  ppur  itn  Athlète  comme 
moy  5  qui  ay  fait  des  merveilles  autre- 
fois aux  jeux  Olympiques. 

M  I  G  y  L  É.  Je  ne  t'eus  pas  pliitoft- 
donné  à  manger  ,  que  je  me  couchay  y 
parce  que  j'avois  un  peu:  bu  ^  &  en  dor- 
mant j'eus  un  fongc  qu'on pourtoit  nonr- 
mér  divin ,  &  cette  ticiît-Ia  ,  anabrofien-» 
ne  3  comme  fait  Homeré; 

Le  C  o  Qt  Conte-TOoy  ton  feftin  aupa-? 
i-avaiit,  pour  contenter  mon  af^tit-,  car 

!"e  n'ay  rien  dans  le  jabot  5  &  tu  fçais  que 
t  fouvenir  d*un  bon  repas  n  eft  pas  un 
petit  regale  pour  un  affamé. 

M I  c  Y  £  I.  Je  te  le  diray  de  bon  cœur^ 
fuîfque  tu  le  defirés.  Je  reticoniray  par 
nazàrd  le  bon-homme  Eucrate  qui  eft  fi 
riche  \  &  Comme  je  l'eus  falué  à  mon  or- 
dinaire 5  je  me  retirois  tout  court ,  pour 
ne  luy  point  faire  de  honte  ^  parce  que 


/^ 


on   LÉ   CÔCL  4ï^ 

)é  n'avdis  pas  mes  beaux  habits  y  lora 
qu'il  me  dit  que  je  vinffc  fouper  chez  luy ,' 
&  qu'il  celebroit  le  jour  de  la  naiflànce 
de  (a  fille.  Comme  je  m'cxcùfois  par  ret 
peâ: ,  Non ,  dit-il ,  tu  tUndras  la  vUce 
d*Hn  de  mes  émU  qui  eft  malade.  Alors  y 
je  pris  congé  de  luy ,  tout  joyeux,  priant' 
Dieu  en  mon  cœur  d  envoyer  à  cet  amy- 
lâ  la  goitte  ,  fi  ce  n'eftoit  aflèz  de  la  fie-* 
Vre  pour  rempefçher  de  venir.  Toiu  Ic 
temps  qui  fe  pafla  depuis ,  jnfqiCéLH  fou- 
ftr^  me  parut  un  ficelé  ,  tant  j'avois  be- 
fbin ,  il  y  avoit  long-temps ,  d'une  bon- 
ne carrelure  de  ventre.  Je  me  promenoir 
donc  devant  Thorïoge  ,  tn  attendant  ^«f  ^''^p' 
t heure  finnafl ,  8c  n'en  vis  jamais  de  plus  cjs»o/i  en 
langue  ,  non  pas  mefine  celles  où  je  tra-"*^»''/'- 
vaille  i  crédit.  L'heure  venue  ,  je  dou*  ^^/?  un 

Tu  tiendras  ta  place 
d'un  de  mes  amis*  Le 
rcfte  /era  touché  ail- 
leurs >  c  eft  aflcz  de 
cela  icy. 
/ufqu  aie  fooper.  J  *a  y 
mis  la  ckofè  a  noilre 
air  i  car  de  dire  ,/«/"- 
qu'au  hain ,  cela,  eufl 
elle  oblcut. 

£;»  attendant  que 
t  heure  fonnafi.  Il  eli 
indilFerent    qu'on     en 


faâe  vw  horloge  au  So-  [  ùittê^ 


Mit 

Savetier 


leil  i  ou  à  refTorts  pour  ^mî^ «r/c. 
rintclligcncc  de  l'Au- 
teur :  &  quoyque  l6 
Grec  marque  que  c'é-' 
toit  un  horloge  folaî- 
re  i  néanmoins  j*ay 
mieux  aime  rcxprimcE 
à  noflre  façon  ,  u(ànt 
toujours  dans  cectç 
tradudion  de  la  liberté 
de  me  difpenfer  des  cir^ 
confiances  qui  ne  font 
pas  ablblumept  duqgH^: 
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blay  le  pas  vers  le  logis ,  tournant  mon 
manteau  du  beau  cofté ,  &  trouvay  plu- 
ficurs  des  conviez  à  la  porte ,  &  entr  au- 
tres le  malade ,  qui  s'cftoit  fait  porter  en 
chaife. 
Le  Coq.  Quieftoit-cej 
rA«/«i.  .  M  I  c  Y  L  £•  Ce  vieux  Pédant  à  la 
f  •'*'•  barbe  fale  &  toufuc ,  qui  n  enfeigne  que 
des  fottifes  à  la  jeunelle.  Il  étpit  tout 
pafle  &  défait ,  &  avoît  bien  de  là  peine 
d  cirer  un  flegme  du  creux  dç  fon  cfto- 
mac  ,  après  avoir  bien  toullc  Comme 
il  fut  entre  ,  le  Aiedecin  du  logis  luy  dit 
qu'il  ne  devoir  pas  venir  eh  cet  eftat  ^  & 
qu'on  luy  euft  envoyé  à  fouper  chez  luyj 
mais  il  répondit  qu  il  n'avoir  garde  de 
manquet  à  ce  qu'il  devoit  à  Eucrate ,  & 
qu  il  fud  venu  quand  il  auroît  eu  la  mori 
entre  les  dents  ,  de  peur  qu'on  ne  l'euft 
ifnpurc  à  orgueil  ou  a  dédaini.  Alors  je 
ne  pus  m'empefcher  de  dire  tout  bas  en 
grondant,  qu'il  euft  mieux  fait  de  laifler 
îk  fièvre  àla  maifon,  fans  venir  troubler 
1  allegrefle  des  feftins>  par  fa  mauvaife 
mine  J  &  que  $  il  avoir  a  mourir ,  il  va- 
loir mieux  que  ce  fuft  chez  luy.  Mais  il 
ne  fit  pas  femblant  de  m'entendre  •»  &  li- 

,  Le  Médecin  du  logis.  |  decin  étranger ,&  plus  à 
Je  l*ay  trpuvé  mieux  ,  '.  propos  de  luy  faire  di- 
que  d*en  faire  um  Me-  [  re  ccia^  ^u  au  Maiiln:^ 


ou    LE    COQ^        4M 

/deffiîs ,  le  Maiftre  du  logis  le  viht  rece- 
voir î  &  luy  donnant  la  main  par  hon- 
neur 5  quoyque  Ces  valets  Taidaflènt  a 
marcher  ,  il  le  remercia  de  la  peine  qu'il 
avoir  prife.   Je  médi£ois<léja  ma  retrai- 
te ,  lorfqu  Eucrate  m  appcrcevanc  :  De- 
meure ,  dit-il ,  Micyle ,  tu  ne  laifleras 
pas  d'avoir  place  -,  car  j'envoiray  mon 
fils  fouper  avec  fa  mère  >  dans  l'apparte- 
ment des  femmes.  Cette  parole  me  ren.» 
dit  Tame ,  quoyqu'il  me  fâchaft  de  pri- 
ver le  fils  de  la  maifon  de  cet  honneur. 
Comme  tout  fut  preft ,  quatre  ou  cinq 
grands  valets  vinrent  prendre  noftre  Pé- 
dant ,  Scie  mirent  en  fa  place ,  qu'ils  rem- 
parercnt  de  quantité  d'oreillers  de  part 
Se  d'aurre,  pour  Tempefcher  de  tomber* 
On  me  mit  auprès  de  luy  ,  parce  qup 
perfonne  n'y  vouloit  eftre.  Le  feftin  fu; 
magnifique  ,  &  U  Mufique  excellente , 
entremellée  de  boufons  &  de  bateleurs  , 
pour  faire  rire.  Enfin  ma  félicite  euft  efté 
parfaite  ,  fans  le  voifinage  du  Philofor 
phe,  qui  me  rompoit  la  tète  des  difcours 
de  la  Vertu  &  des  impertinences  du  Col- 
lège 5  &  je  difois  en  moy-même  ,  fai- 
fant  réflexion  li-defliis  ,  qu'il  n'y  avoir 
point  en  ce  mpnde  de  parfait  contenter 
inent ,  ni  de  rofe$  fans  épines.  Voilà  quel 
f^f  ^  feftin.  Pour  mop  fpnge,  il  me  fen>- 
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bloit  en  dormant  qu  Eucrate  ^ftoît  mon, 
£c  qu'il  m'avoic  fait  fon  hcririer  ;  Qu  il 
4îîe  lailïbit  »ne  fourcc  inépuifable  d  ar- 
gent ,  quantité  de  meubles  ,  de  yaiflèlle 
i  or  &  de  Pierreries  -,  Que  j'eftois  fcrvy 
par  une  foule  d'officiers  &  de  valets,  qui 
n'eftoicnt  que  pour  moy  feul  \  trame  lur 
yn  char  eftendn  tout  de  mon  long»  conv- 
mc  fi  je  n'euffe  eu  ni  bras  ni  jambes.  En 
^et  eftat  glorieux,  où  tout  le  monde 
m'adoroit ,  il  me  pirit  envie  de  traiter 
mes  amis ,  qui  forent  auffi-toft  afl'em- 
blez  y  comme  il  arrive  ordinairement  en 
fonge  z  Mais  parmy  cettp  allegrcffe , 
.comme  on  apportoit  le  deflert ,  &  que 
jebeuvoisà  iei^r  faute  dans  une  coupe 
,d'or,  toute  ma  félicita  s'en  eft  envolée 
par  ton  cry ,  &  je  fuis  redevenu  aufli 
gueux  que  j'eftois  auparavant.  Apres  ^ce- 
la ,  tu  trouves  étrange  que  je  me  mette 
^n  colère  cpnure  le  perturbateur  de  mon 
repos ,  &  le  plus  grand  ennèmy  de  ma 
joye? 

L  E  C  o  Q:_Es-tu  fi  fou  que  de  croii- 
jce  que  la  félicité  çonfifte  en  ces  chp- 
fes> 

M I  c  Y  L  E.  Je  ne  fuis  pas  feul  de  cette 
opinion.  Car  il  me  fouvient ,  lorfque  tu 
cftois  EupKorbe ,  que  tu  aîmois  là  ma- 
gnificence »  SfC  ^  tu  aljlois  au  çoUk^t 
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0mec  des  triées  d'or  ,  dont  res  chevcui^ 

.étpicnt  tifflis.  Je  croy  que  c'eft  pour  ccU 
qu'Homère  les  compare  aux  Grâces  ;  car 
je  ne  voy  rien  de  fi  agréable  que  i  or , 
dont  Jupiter  mefmc  fe  fert  ^our  gagner 
les  bonnes  grâces  dje  ks  maiilrcfles.  En 
effet ,  ce  métal  ne  rend  pas  feulement 
rhonjme  illuftre  &  glorieux  ,  mais  luy 
donne  cent  vertus  qu'il  n*a  pas  j  Témoin 
mon  voifin  Simon ,  qui  failoit  le  mefme 
métier  que  moy  ,  &  que  je  traitay  l'an- 
née paflëe  aux  Saturnales  d*fin  plat  dç 
fripes. 

L«  Cocu  Qnjîce  petit  camus,  qui 
flous  emporta  une  écneffe  de  terre  fous  foa 
manteau  ,  &  qui  faifoit  ferment  après  ^ 
qu'il  ne  l'avoît  pas  veuc2  mais  je  l'avoir 
découvert ,  &  je  jettay  un  cry  pour  t'en 
avertir  -,  à  quoy  tu  ne  pris  pas  garde. 

MicYLE.  Ccft  luy-mcfme.  Ce  ga- 
land  s' étant  enrichi  depuis  fen  par  la  mort 
d'un  de  (es  parens ,  qui  l'a  rendu  prefquc 
aufli  riche  en  effet ,  que  je  l'ay  efté  en 
fonge ,  les  Dames  fqnt  devenues  amoit-» 


jivec  des  trejfes  d^pr- 
Cfcft  afl'cz  de  cela  pour 
le  fujct. 

D'un  plat  de  tripes. 
Je  mecs  la  chofc  à  nô- 
tre aîr. 

Vne  icutUe  de  terre* 


Cela  eft  plus  aifé  à  em- 
porter qu'un  por. 

S- eft  tint  enrichi  de^ 
puis  peu.  Le  refte  n*eft 
pas  de  ce  fujec  >  &  ce 
qui  fuit ,  eft  déjà  tou-r 
ç\^  daas  ion  (onge, 
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reufcs  de  luy  :  cela  Ta  rendit  fi  glorîciîjr^ 
que  l'autre  jour  que  je  le  faliioîs  par  fon 
nom  ,  il  cria  qu  il  ne  s  appclloit  pas  Si- 
mon ,  mais  Simonide  ,  &  que  je  ne  rc-^ 
tranchafli  rien  de  ce  mot ,  ii  je  ne  vou- 
lois  qu'il  me  retranchai):  les  oreilles.  li 
ne  faut  donc  pas  trouver  étrange  que 

{'adore  ce  métal ,  cgai  rend  beaux  &  ga- 
ands  ceux  qui  1  ont.    Mais  qa'as-tu  â 
rire } 

Le  C  o  Q:  Je  ris  de  voir  que  fon  écht 
t'éblouït  comme  les  autres  ;  mais  je  id 
veux  montrer  que  c'eft  la  fource  de  tous 
maux ,  &  que  les  plus  riches  font  les 
plus  miferables  ^  car  j  «y  paÛe  par  toutes 
fortes  de  conditions. 

M I  e  Y  L  E .  A  propos  il  eft  temps  que 
tu  contes  tes  avanuires  ,  car  voila  la 
mienne  achevée. 

Le  Coq.  Sçache premièrement , que 
tu  es  plus  heureux  que  ceux  dont  tu  en* 
vies  la  fottune. 

M  I G  Y  L  E.  Je  prie  les  Dieux  ,  pour 
punition  de  ta  raillerie,  qu'ils  t'envoyent 
ma  feh'cîtc.  Mais  conte  -  moy  un  peu 
coipme  d'Euphorbje  tu  devins  Pythago^» 
re  ,  &  enfuice  Coq ,  après  plufieurs  té- 
volucioiis  :  Car  il  n'eft  pas  qu'il  ne  te  foiç 
arrivé  b.cauconp  de  chofcs  niémorablç? 
en  tant  de  mçtempfycofes, 
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^  t  E  CoQi^ll  feroîc  trop  long  de  re- 
prendre dés  le  temps  que  nos  amcs  deC^ 
cehdiics  d'Apollon,  prirent  un  corps  pour 
punition  de  quelque  crime  ;  il  n  cft  per- 
mis ni  à  moy  de  révéler  ces  myfteres  , 
ci  à  roy  de  les  entendre;  mais  depuis  que 
je  fus  Euphorbe . . .  • 

M  i  c  Y  L  E.  Dis  -  moy  auparavant ,  (î 
j'eftois  quelque  chofe  avant  que  d'eftrc 
Micyle. 

Le  C o Qj^Tu eftoÎ5  une  de  ces  four-- 
mis  des  Indes  qui  tirent  l'or. 

M I  c  Y  t  E.  Miferablc  que  )e  fuis ,  que 
je  n'en  ay  garde  quelque  peu  pour  m'ai- 
der  dans  ma  necefluc  )  Mais  que  deyicn- 
dray-je  après  cecy }  car  fi  quelque  bonne 
fortune  ni'attendoit,  je  fcrois  homme  à 
me  pendre  tout  d  cette  heure  à  ta  perche, 
tant  il  m  ennuyé  d'cftre  Savetier. 

L  E  C  o  QtJDn  ne  peut  fçavoir  l'avenir» 
Mais  pour  commencer  mon  hiftoire  , 
cftant  Euphorbe,  je  fus  tue  aufiege  de 
Troye ,  &  devins  cnfuite  Pythagore  » 
dprés  cftre  demeuré  long -temps  fans 
corps  ,  jufqu'â  ce  qu'il  pluft  à  mon  père 
de  m'en  faire  un, 

M I  c  y  L  E .  Fus  -  tu  tout  ce  temps  -  là 
fans  boire  ni  manger  i 

L  E  CoQc^Qiîi  en  doute,  puiique  je 
ii'avois  point  de  corps  î 

Tem  II.  N  a 
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M  I  c  T  L  1.  La  guerre  de  Troyc  fe 
pafla-c-elle  comme  Homère  là  décrit  > 

L  B  C  o  Qi,  Comment  rauroit-il  fçû , 
puifqa'il  eftoit  alors  Dromadaire  dans  la 
Baâriane }  Sçache  qu'Ajax  ne  fut  iaraais 
il  grand  qu'il  le  fait ,  ni  Hélène  fî  belle-, 
car  il  m  en  fonivient.   C  eftoit  un  grand 
cou  de  Grue  ,  ou  li  tu  veux  de  Cygne, 
puifque  Ton  père  en  eftoit  un  ^  &  par  la 
même  raifon  elle  eftoit  aSêz  blanche , 
l#fi    mais  prefque  aaffî  vieille  qu'Hecube  ^ 
Sf  u  ^^^  Thefce  qui  la  ravit ,  eftoit  diarant  la 
frit,      première  guerre  de  Troyc  ,  long-temps 
auparavant  qu' Agamemnon  fiift  au  mon- 
de. 

M I  c  Y  i  B.  Et  Achille  eftoit-il  auiE 
vaillant  qu'il  le  publie? 

Lfi  CocJ^  Je  ne  t'en  fçaurois  rien  dire  j 
car  je  n'eus  jamais  aflPaire  i  luy  5  &  ne 
fçay  ce  qui  le  pafToit  dans  le  camp  des 
Grecs ,  où  je  h'eftois  pas,  mais  fon  com- 
pagnon Patrocle  ne  me  donna  pas  beau- 
coup de  peine  à  défaire. 

M  I  c  Y  L  E .  Ni  toy  à  Menelaiîs.  Mais 
c'eft  affcz  de  ces  choies.  Dis  maintenant 
ce  que  tu  fis ,  eftant  Pythagore. 

L  E  C  o  (^  J'allay  trouver  les  Sages 
d'Egypte  ',  pour  apprendre  leurs  myfte- 
tes,  après  avoir  efté  inftruit  dans  les 
Seiences  humaines  y  &  au  retour  je  me 
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R$  tellement  admirer  des  Grecs  qui  de-r 
meurent  e»  Italie ,  ^hUs  mi  prinm  four 
un  DicH» 

Micyle.  Je  fçay  comme  tu  leur 
lis  accroire  que  tu  eftois  rdlîtfcité ,  6c 
que  tu  avoi^  une  cuiflè  d'or.  Mais  dis- 
moy ,  quelle  fantaifie  te  prit  de  défendra 
les  viandes  &  les  fèves  ï 

L  B  C  û  c^  J'ay  honte  de  te  le  dîrcr 

M  I  c  Y  LE.  Mais  il  ne  faut  rien  celer 
i  fon  amy  ^  pour  ne  point  dire ,  i  fo» 
maidre  ;  car  je  n'ay  garde  mainteivam  de 
prendre  ce  titre. 

L  E  C  o  cx^C'eftoit  par  caprice  y  pour 
aie  faire  admirer. 

M I  c  Y  L  E.  Mais  que  devins-^tu  apré$ 
avoir  cfté  Pythagore  t 

L  E  C  o  Qi^Afpafïei  cette  fameufe  Cour-^ 
tifane  de  Miletr 

M I  c  y  t  E.  Ha  .»*  maifltre  Coq  j  je  n& 
c^royoîs  pas  que  tu  euflcs  jamais  eftc  pou- 
le. Comment  !  Pythagore  a  tendu  de$ 
pièges  à  la  jeunefle  i  Pythagore  s'eft  far- 
dé Se  aJLx&é ,  pour  plaire  aux:  hommes  t 
Pythagore  a  eu  des  enfans  de  Periclès  it 


^lu  ils  me  frirentpaur 
un  I>ieu.  Il  n'ef^  pas 
honncile  de  lu  y  faire 
iliro  aa'il  n*eft  qu*un 


le  moins  qii*bn  pcm  in- 
jurier ces  grands  honV' 
mcs'là  y  eu  toupais^lc 
meiUcurr 

Nn  ij 
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.  L  B  C  o  Q^Tu  ne  me  peux  dîre  d'ia^ 
jures ,  qui  ne  retombent  fur  Cenée  Se 
Tirefîe,  qui  de  femmes  ont  eftc  changea 
en  hommes  l 

M I  c  Y  L  I.   Mais  df-moy ,  quelle  eft 
la  condition  la  plus  heureùfe ,  celle  de 
//  f4ex  l'homme  ,*  ou  celle  de  la  femme  2 
iil^lVr*    Le  c  o  q^Tu  fçauras  un  jour  ce  qui 
i3*«/f    en  eft  j  car  il  n'eft  pas  que  tu  ne  devicn- 
***•       ncs  femme  plufieurs  fois  dans  cette  gran- 
de révolution  de  fîeclcs, 
;  M I  c  Y  L  E.   Tu  crois  pcut-eftre  que 
tous  les  hommes  font  auili  voluptueux 
que  les  Samîens  &  les  Milefiens.  Car 
on  dit  qu'en  ta  jeunefle ,  tu  fervois  de 
fejnme  au  Tyran  de  Sanios ,  à.cîlufe  que 
tu  eftois  beau  garçon.  Mais  que  devins- 
tu  après  avoir  efté  Afpafie } 
-   Le  CoQi   1-^  Philofophe  Cynique 
Cratés. 

.  M I  c  Y  L  E.  Dieux  l  la  plaifante  meta- 
morphofc ,  d*unc  Courtifanc  en  Cyni- 
que. 

Le  c  o  Qi_^  Apres  ^  je  fus  Roy  ,  puis 
njendiant,  enfuire  Satrape,  cheval,  geay» 
grenouille ,  &  enfin  coq ,  après  diverfes 
metamorp ho  fes.  Et  je  ne  Vay  pas  efté 
une  feide  fois  ,  mais  plufieurs  ,  car  j'ai- 
me cette  condition.  Mais  tu  me  fais  rire 
de  te  plaindre  de  ta  pauyret<^.  Car  comr 


i^j 
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me  fay  paflc  par  les  grandeurs  &  les  ri- 
cheffcs ,  je  fçay  ce  qa  en  vaut  l'aune. 

M I  c  Y  L  E,  Doncques ,  Euphorbe  , 
Pychagorc ,  Cratés,  Afpafie  ,  car  je  ne 
fçay  comment  te  nommer. 

L  E  CcQ^Il  n'importe.  Maïs  tu  feray 
mieux  de  m'appeller  Coq ,  puifque  je  le 
fuis  maintenant ,  quand  ce  ne  ieroii  que 
pour  faire  voir  que  tu  ne  méprifes  pas 
ma  condition. 

M I  c  Y  L  E.  Dy-moy  donc  ,  Maiftre 
Coq,  puifque  tu  as  paflc  par  tomes  for- 
tes de  conditions,  quelle  eft  la  meilleure  ? 
celle  des  pauvres ,  ou  celle  des  riches  ? 
'  L  E  C  o  Q^  Confidere  ,  Micyle  >  les 
avantages  de  la  pauvreté.  Les  bruits  de 
la  guerre  ne  t'effrayent  point ,  parce  que 
tu  n'as  rien  a  perdre  i  &  quand  on  dit 
que  les  ennemis  approchent  >  tu  n'es 
point  en  peine  de  tranfporter  tes  meu- 
bles ,  ni  de  cacher  ton  argent.  Mais  aa 
premier  fon  de  trompette,  tu  iiouflês  ba- 
gage ,  &  te  fauves  où  il  teplaift j  H  tti 
n'aimes  mieux  demeurer  ,  parce  que  ta 
es  en  (euceté  par- tout  :  Au  lieu  que  les 
riches  voyent  de  defliis  les  murailles  de- 
folcr  leurs  champs ,  vendanger  leurs  vi- 

{;nes  ,  brufler  leurs  maifons  ,  faccager 
cur  bien.   En  quel  eftat  penfes-tu  qu'ils 
foicat  alors  i  &  ne  crois-tu  pas  que  cha- 
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cune  de  ces  chofès  leur  donne  da  pbf' 

{;nard  dans  le  cœur }  D'ailleurs ,  s*il  faut 
evcr  de  l'argent  pour  faire  la  guerre  » 
c"eft  à  cuir  qu'on  s'adreflc ,  &  non  pas  à 
toy.  Si  la  ville  eft  prife ,  ce  n*eft  pas  toy 
qu'on  tourmente)  cat  on  fçaiç  bien  que 
ni  n'as  point  d'argent  j  mais  oïi  geihe 
les  riches ,  pour  découvrir  leurs  trcfors^ 
S'il  faut  marcher  contre  l'ennemy,  on  ne 
te  met*  pas  aitx  premiers  rangs  ,  où  cft  le 
danger  ;  car  tu  n'es  pas  digne  de  cet  hon* 
neur  :  Mais  à  la  queue  ,  oit  tu  te  peux 
fauver ,  fî  l'on  a  du  pire ,  n'eftant  point 
arrcftc  par  la  pefanteur  de  tes  armes ,  ni 
par  rhonneur  qui  ed  un  fardeau  encore 
plus  pefant  y  &  fi  l'on  a  du  bon ,  on  te 
traite  magnifiquement  après  la  vidoire.- 
Bans  la  paix  aufli ,  Ton  te  ca  j^e ,  fie  l'on* 
te  fait  des  largeflês ,  pour  monter  aux 
dignirez^  On  te  donne  des  fpedfcaclcs  ,» 
&  on  te  conftruit  des  Bains  fie  autres  cdiw 
ficcs  publics ,  pour  là  neceflîcé  ou  pouE  Te 
plaifir.  Ajoure  à  cela ,  que  lesriches  font- 
expofèz  à  mille  calomnies-,  à  eaufe  de 
leurs  richcfles.  Vous  leur  faites  rendre 
compte  de  leur  adminiftration^ ,  quani 
vous  voulez  ,  8c  vom  confisquez  leur 
bien ,  fi  la  fantaifie  vous  en  prend.  Qliel- 
qiicfois ,  non  contcns  de  crier  contre 
et23&  dans  ks  ailêmblées>  vous  les  pour-' 
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fuîvez  à  ccnips  de  pierres,  ou  vous  les 
jettes  daos  la  rivière.  Mais  pour  coy,  ra 
n'appréhendes  ni  les  accufations ,  ni  lef 
émotions  populaires,  ni  les  menaces  d'un 
Tyran ,  &  tu  ne  trembles  point  quand  on? 
crie  au  feu  ou  aux  voleurs  dans  ton  voi  A- 
nage.  Tu  n'es  point  travaille  de  mille 
fâcheux  foucis.  Tu  ne  crains  point  la 
nuit  que  l'oci  te  dérobe.  Tu  n'es  poinc 
en  peine  de  faire  rendre  compte  a  des 
valets  malicieux  ou  négligens ,  ni  de  te 
faire  payer  de  ceux  qui  te  doivent ,  ou  de 
foUiciter  un  procès ,  pour  dépendre  du» 
caprice  d'un  Juge  ou  d'un  Avocat.  En* 
fin ,  pour  le  faire  court,  les  richcflès ,  par 
je  ne  fçay  quelhe  fatalité  ,  ne  nous  fçau- 
roîent  faire  tant  de  bien  >  qu'elles  nous 
font  de  mal.  Car  on  eft  tourmenté ,  & 
de  l'acquifîtion ,  &  de  la  eonfcrvation  , 
Se  du  chagrin  de  la  dépenfe  :  Au  lieu  que' 
fi  tu  as  gagné  cinq  fols ,  tu  les  vas  boire 
au  cabaret  avec  tes  camarades  ,  où  vous- 
parlez  îndifFcremment  de  tout  ,  fans 
craindre  qu'on  vous  jette  le  chat  aux 
jambes.  Si  tu  es  malade ,  ce  qui  arrive 
rarement  ,  parce  que  tu  ne  rais  poinr 
d'excès  ,  ni-  n'as  de  foucy  qui  te  ronge , 
ton  mal  qui  n'eft  point  enraciné  ni  entre- 
tenu par  les  Médecins,  s'en  va  aifcmcnt:: 
mais  les  riches  ibac  tourmentez  j^at  le» 
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maax  &  par  les  remèdes ,  Se  fujçts  i  uùff 
iniînicé  de  maladies ,  dont  tu  ne  connois 
pas  feulement  le  nom.  Enfin  »  fi  je  t'avois 
fait  une  lifte  de  tout  ce  qu'ils  fouârent^ 

{'e  t  epouvanterois  du  nombre ,  fanS  par-' 
er  de  la  mort  dont  ils  font  en  apprenen- 
fion  perpétuelle,  &  qu'ils  conndcrent 
comme  un  fupplice ,  au  lieu  que  tu  la 
regardes  comme  un  azile.  En  un  mot  y 
ceux  qui  volent  trop  haut ,  courent  for- 
tune de  fe  précipiter  comme  des  Icares  y 
âu  lieu  que  ceux  qui  rafeut  la  terre ,  foor 
hors  de  danger. 

M  I  C  Y  L  E.    Us  font  ÙgCSé 

L  E  C  G  Q^Veux-tu  que  je  te  conte  Icsf 
divers  naufrages  des  Grands  ?  Voy  Cre- 
fus  fur  un  échafaut ,  en  opprobre  i  ceux 
qui  Tont  adoré.  Voy  Denys  le  Tyran, 
qui  tient  un  foiiet  au  lieu  d'un  fceptre, 
&  de  Roy  deSyracufe  eft  devenu  Maiftre 
d'Ecole  à  Corinche.  Voy  .  • . 

MicYLE.  Arreftc.  Dy^moy  un  peu 
quelle  cft  la  félicité  des  Rois  •,.  car  je  fuis 
bien  aife  de  l'apprendre. 

L  E  C  o  Q;_Elle  eft  afTaifon^e  de  beau- 
coup de  maux^  Micylc ,  &  peu  s  en  faut 
que  je  ne  te  dife  des  injures  ,  de  m'en 
avoir  ramené  le  fouvenir.  J'ay  efté  Roy 
d  lin  grand  païs ,  riche  &  floriflant.  J'ay 
Cil  tour  Tappareil  de  la  Royauté ,  meu- 
bles , 
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lies  ,  fuite ,  équipage,  trcfors,  gardes. 
Ilotes,  armées.  J  etois  reipeâié &  adoré^^ 
comme  un  Dieu.  Lorf^ue  je  foictois  en 
public ,  on  Ce  prcflbit  pour  me  voir ,  on 
jne  fuivoit  en  roule  par  les  rues ,  on  cou- 
roit  devant  pour  me  voirpaflèr ,  on  mon- 
toit  fur  le  toit  des  maifbns ,  pour  mieux 
contempler  toute  ma  magnificence.  Mais 
^n  cet  eftat ,  j  avois  pitié  de  moy  ôc  de 
ceux  qui  m^'adoroient ,  &  me  comparoisi 
a  CCS  ftatucs  fupetbes  d'art  &de  matière, 
qui  font  audî  (aies  au  dedans,qu'éclatan- 
tes  au  dehors,  &  qui  pour  un  Dieu  ou  un 
Héros  qu  elles  reprc(cntent,  n'enferment 
que  des  fouris  ou  des  mouches. 

M  I  c  Y  L I.  Mais  tu  n'as  pas  encore 
'dit:  leur  défaut  ;  car  la  pompe  &  la  ma- 
jefté  n'eft  que  le  dehors  de  la  ftatuë. 

L«  Coc^Qire  te  diray  -  je  de  leur 
crainte ,  de  leurs  loupçons ,  de  leurs  dé- 
fiances ,  de  leurs  ennemis  découverts  ou 
cachez,  des  embufchés  qu'on  leur  drefTc, 
delà  haine  des  uns,  du  dégouft  des  au- 
tres, de  l'envie  de  tous  î  Ne  pouvoir  dor- 
mir ,  eftre  effrayé  de  mauvais  fonges , 
tourmenté  de  loucis  cuifans ,  agité  de 
vaines  ou  de  ridicules  espérances  ,  mais 

"Des  fcHfU  ^  des  \^  des  clotts  ;  maïs  cela. 
mêuehes.  Le  Grec  a-  l  n'eft  pas  ordinairemeac 
^oa^tydes  fiecês  de  bois  \  dans  les  ftataës. 

Tçmç  IL  O  o 
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toujours  criminelles^  importuné  de  plalrt^ 
^  tes >  de  demandes,  d  e:q>editions ,  déjà* 
gemens,  de  rraitez  j  accablé  de  confeils 
&  d'alliances  -,  embarrafle  de  mille  faf- 
cheufcs  intrigues.  Lua  a  en  tpfte  fon 
fHs ,  qui  eft  indigne  de  iuy  facceder  : 
i* autre  »  fon  frerc ,  qui  levé  (ècretemenx 
d'^s  troupes  ,  &  qui  fait  fous- main  des 
créatures.  On  ^prehendc  également  les 
tnéchans  &c  les  gen^  de  bien  ^  eftant  ja- 
loux de  la  repatârion  des  ons ,  Se  en  pei- 
ne de  la  malice  des  autres.  Ajouftez  i 
cela  le  dépit  d'une  maiftreflè ,  qui  ne 
nous  aime  point,  ou  en  aime  on  autre  ; 
la  ^aloufie  d'un  favory  qu'on  a  trop  élc^ 
\é  :  la  crainte  d^ime  fedition  du  peuple , 
ou  d'une  conjuration  d^s  Gr^ds  -,  les 
exemples  funeftes  des  Princes  détrônez  , 
adâiunez  ,  empoifonnez ,  &  autres  hifr 
toires  tragiques  ,  qui  rctencillcnt  (w  les 
théâtres. 

M I  c  Y  L  E.  N'en  dis  pas  davantage , 
car  cela  me  fait  horreur  5  &  j'aime  mieux 
encore  demeurer  comme  je  fuis  ,  quç 
d'eftre  empoifonné  dans  nhc  coupe  d'or 
en  un  fellin ,  puifque  toutes  les  réjouïf- 
fances  des  Grands  leur  font  funeftes.  Je 
ne  cours  formne  en  travaillant  de  mon 
métier  ,  que  de  me  couper  de  mon  tran- 
chée 5  au  lieu  ^uc  la  vie  de  ces  gens-Id 


/^- 
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■çft  pleine  de  cominuelles  inquiétudes» 
D'ailleurs ,  ce  ne  font  fouvent  que  des 
Coaiediens ,  qui  fous  un  manteau  royal 
couvrent  une  ame  de  faquin ,  &  qui  ca- 
chent la  petiteflè  de  leur  pied  dans  la 
grandeur  de  leur  cothurne.  Tu  vois  que 
j*ay  déjà  appris  à  faire  des  comparaifoiis 
i  ton  exemple.  Mais  pafTons  mainrenanc 
^iix  animaux  j  Qnp  te  iemble  de  leur  coiv 
dirion  ? 

L  B  C  G  Q^Ccla  feroît  long  à  conter , 
6c  n'cft  pas  de  noftre  fiijet.  Je  te  diray 
feulement  qu  elle  «ft  plus  tranquille  que 
ia  noftre ,  parce  qu  elle  eft  renfermée 
dans  les  bornes  de  la  Nature  ,  &  qu'elle 
ii'eft  point  troublée  de  tant  de  maux,  ni 
-de  tant  de  crimes.  On  ne  voit  point  par* 
mi  eux  de  flateurs^,  d'ufuriers,  de  mal* 
To tiers ,  ni  de  toutes  ces  bonnes  gens  qtiî 
âeur  reflemblent. 

M I  c  y  L  i.  11  eft  vray*  Mais  pour  ne 
t'en  point  mentir  ,  je  ne  me  puis  encore 
défaire  de  la  paffion  que  j  avois  pour  les 
richefles ,  que  j'ayfuçéc  avec  le  lait.  Car 
l'exemple  de  mon  voifin  me  roiiche  ,  ôc 
mon  fonge  me  revient  toujours  dans 
lefprit. 

L  H  C  o  Q;^ Je  te  veux  guérir  de  cette 
maladie ,  tout  à  cette  heure  ,  &  tandis 
qu'il  eft  encore  nuit ,  te  mener  chez  qucî^ 
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nfe  trôtlve  pas  fon  nom  afl'ez  beau  depuis 
qu'il  eft  devenu  riche  > 

M I  c  V I E.  Oiiy  ,  Nous  voilà  à  la 
porte  -,  Que  faut- il  faire  ? 

Le  C  o q^  Mettre  le  bout  de  la  plu* 
me  dans  la  ferrure  ,  &  elle  s  ouvrira. 

M I  c  y  L  E.  La  voilà  ouverte.  Le  beau 
fecret  \  la  clef  n'en  cuft  pas  fait  davan* 
tagc. . 

L  E  C  o  Q^  Marche  le  premier  j  le 
Vois- tu  qui  veille ,  tandis  que  tout  lef 
monde  dort  ?  .  • 

M  I G  y  L  E.  Je  le  vois  à  la  clarté  d'u- 
ne lampe  fort  obfcure ,  qui  eff  tout  pafle 
&:  défait.  Il  faut  que  quelque  foucy  le 
ronge  -,  car  je  n'ay  point  oîiy  dire  qu'il 
fuft  malade. 

L  E  C  o  (^Ecoutons  ce  qu'il  murmu- 
re entre  fes  dents ,  nous  en  apprendronis 
peut-cftre  la  caufe. 

Simon.  Voilà  foixantç  8c  dix  talens 
que  je  viens  de  cacher  dans  terre  y  fous 
mon  lit.  On  ne  me  les  dérobera  pas  j 
comme  ceux  que  j'u^ois  mis  dans  mon 
écurie ,  fous  la  mangeoire.  Il  faut  que 
ce  fbit  cemaraut  depalfrenier  qui  ait  fait 
le  coup  y  car  on  dit  qu'il  fe  traite  bien, 
&  qu'il  a  acheté  un  collier  d'or  à  fa  fem- 
me. Pour  ma  vaiflellc  d'argent,  je  crains 
bien  qu'on  ne  1  emporte  ;  car  j'en  a)r 
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vftt  fM  U$  pféfs  comme  toy  t  [  ■■ 
aprcs  que  je  ne  les  ay  pas  pris. 

L I  C  o  Q^Tay-coy ,  que  ru  ne  i*wv.^ 
découvres, 

Simon.  Il  n  y  a  point  d^  danger  que 
je  cherche  par^rouc  ,  Se  que  je  tiflc  te 
tout^  iJu  logis ,  de  peur  qu*il  n'y  aîrquei» 
qu*undc  CÂché  qui  me  vienne  '  ^r^ 
car  mes  valets  n  ont  pas  loin  u  :  l  .  \i 
porte  fermée.  Mais  jentens  du  bruic 
Q^  va  ii  ?  Je  le  riens*  Non  ,  c*cft  tm  pi- 
lier de  b  galerie.  Je  tremble ,  &  luis 
toQc  rranfi  v  U  nie  femblc  coûjmtrs  de 
voir  quelquurt.  Il  ^uc  recoir^*  r  non 
argent ,  je  potirrois  oien  mVi  lé. 

Toutefois  jVntens  du  bruits  <  un 

palIe  d^ns  h  cour-  Il  vautmi^^:^  ^..-n* 


Jf   ne  V  h 
f'Lttf.    Lz  Grec   K  an  j 


pus  les  I  je   l*ay  trcïuvS  micuîc  | 
:   le  dit     de  Ctilc-CT, 
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dre  tes  armes ,  de  peur  d  cftre  Turpris, 

L  B  C  o  Qi^  Voilà ,  Micy le ,  U  félicité 
dQ  ton  voifin  ,  à  UqueUe  tu  portois  cn-> 
vie«  PaiTons  chez  Euctate ,  tandis  qu  il 
eft  encore  nuit. 

M  i  c  Y  (  £.  Dieux  X  la  q^iferable  vie  1 
Ainfi  puiiTent  vivre  vacs  ennemis.  Mais 
avant  que  de  partir  ,  je  te  prie  que  je  luy 
donne  un  coup  de  poing. 

Simon.  Aux  voleurs,  on  m'a  frappé,. 

L  i  C  o  Q:^ LaiiTons-le  crier ,  &  paflir 
coiTUis^  fon  argent. 

M  i  c  Y  I»  E,  rdii  Is  portt  d'Encniité 
cDtr'ouverte,  Quelque  valet  y  fait  la  dé-» 
bauche,  ou  il  y  a  quelque^  rendez- vous 
amoureux. 

Lfi  Co(^  Le  voîs-iu  qui  calcule  Tes 
înterefts  avec  Ces  doigts  crochus }  fans 
fonger  à  la  mort ,  qui  le  doit  bien-toft 
changer  en  fiwmy  oH-en  c$rMaH  >  qui  eft 
le  deftin  d'un  ufurîer  comme  luy. 

M  I  c  Y  L  E.  Ah  Dieux  l  je  poflèdoij 
tantoft  toutes  ces  richefles  en  fonge. 

L  t   CoQ^Tu  ne  peux  tempefcher. 


Voilà  ,U  forte  d'Eu- 
cfate*  J'ay  rciiny  en  un, 
ce  qu'il  dit  d'EucratcT , 
&  de  rufuricr  Gnifon, 
afin  que  cela  ne  fuil 
pas  Ç\  long ,  ny  fi  en- 
nuyeux. 


'Fourmy  ou  Corbeau  • 
Le  Grec  mec  d'autres 
chofes  }  mais  cccy  con- 
vient mieux  à  un  avare 
&  à  un  ufurier  ;  car  le 
Corbeau  cache  '5c  dé- 
robe tout  ce  qu*ii  peut, 

Oo  iiij 
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de  les  admirer ,  quoy-que  m  envoyesTcS' 
défauts  i  Mais  la  plaifànte  rencontre  t 
Vois- tu  fa  femme  couchée  avec  fon  cuifi* 
nier  ,  &  /a  fiUe  d'un  4Htre  cofti  entre  Ut 
tras  d'un  galand  f  C  eft  pour  cela  que  la- 
porte  cftoit  entr'ouvertc.  -Quel  crcvc- 
coeur  ce  luy  fera ,  quand  il  viendra  à  le 
fçavoir  !  Hé  bien  ï  voudrois-iu  eftrc  ri- 
che â  ce  prix-là  > 

^ .  M 1  c  Y  L  E.  Non  ,  j'aimerois  mîeur 

mourir  que  de  fouffrîr  ces  infamies.    Fy 

des  richeffès ,  je  leur  dis  déformais  adieu*: 

L  E  C  o  Q^  Sortons ,  voilà  le  jour  qui 

point.  Une  autre  fois  tu  verra$  le  refte» 

Su  fille  entre  les  brâs  1  cela  au  lieu  d'une  faictè 
iun  GâUnd.  Je  mets  l  «lui  eft  dans  TAutcu^ 
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ICAROMENIPE^ 

0  I  A  L  O  G  U  E. 
Menue    et    son    Amy, 

Ce  Dingue  4  cfHeléjHt  chofe  dtiQo't^r^U^ 
plateUr  &  de  LA  Nécromancie, 
&  raille  CincertitMde  des  Philofophcs , 
&  leurs  vaines  &  cnrieufes  recherches  ; 
Maû  ilfe  mojHe  e»  -pajpmt  des  Dienx^ 
&  de  U  vanité  des  hommes^ 

M I  N I  p  E.TTxEpuis  k  terre  jufqu  a  la  ^'j  ?a» 
iyLune,  il  y  a  trois  mille  f/^V"'- 
ftades  5  d'où  jufqu'au  globe  du  Soleil,  on  vm^r- 
comptecinq  cens  parafanges  \  ^^^-^^TanT' 
au  ciel  Empyrée,  il  y  peut  avoir  une  bon-  pieds 
ne  journée  d'Aigle.  ';74-'. 

L'A  M  Y.  Qu^eft-ce  que  tu  murmures  ^^ysm^^" 
entre  tes  dents ,  de  Lune  ,  de  Soleil,  ^^iTentt'' 
ftades,  &  de parafanges ^  fiades, 

M  X  N  I  p  £•  Ceft  que  je  fais  le  calcul 
de  mon  voyage,  pour  voir  combien  j'ay 
mis  â  le  faire. 

L'A  M  y.  Pcnfcz  que  c'eft  quelque  na- 
vigation lointaine  ,  où  tu  reglois  toa 
cours  par  celuy  du  ciel  &  des  aftres  > 


dans  le 
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Si  I  r  K 
ii^l  que  j'ay  vo 

I*  A  M  Vi    il  1*4 u«  "v^Lii:  iLtii  ivixi^C  «itC  uii* 

ré  long- temps  ^  pour  ^voir  c^um  tant  de 
ft.;£^:^s  6:  de  par 

KttNiPi»  C  ..  c*;  pas  i!^  r^^fi^c, 
jn.iis  unt  vérité. 

L*A  u  w  Qupy  1  m  arrives  1041L  iï^iu 
chcnn^ttt  du  Cicii 

MiHi^E*  Oiiy^  où  \^y  .ipprts  tKs 

'      '      '  '  *    '  ;  &  crVd  ■    1      : 

grandes  s  qu'où  ait  de  la  peine  â  les 
croire* 

L'A  M  Y,  Il  Ciarbaiflcr  li  telle  ,  f*m$ 
s'cnqiitTtr  dechofcs  fi  hautes ,  fc  fcnncr 
les  yeux  devant  une  li  grinde  lumiçrc. 
Maïs  dts-moy  ,  où  as-ru  pu  rrouver  une 
échelle  arti:z  grande  poui  momet  là- h 
Car  tu  n*as  p^^s  clic  cnlcvc  dins  le  C*. 
pour  M  beauté  ,  coimnc  Ganymcde, 

M  fcN I  p  £,  Je  n*avoJsp.^i  ^      ;      'V'. 
«hdiev  ^ly^nt  des  aifies  .^fle? 
me  guinder  jtifq^ies-U» 

L*A  M  Y,  Mats  n\u  iH  poujt  n 
tomber  I  cornme  fit  Icare  ,  &  ^i.  ^      - 

dûrmy.  Ce^uy-cy  m*a  !  ]c  retranche  Içs  [«^19- 
Jciiii^Jc  mieux.  I  ks  inutiles* 
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dre  quelque  mer  fameufe  par  ta  chiice  ? 

Mbnipe.  Non  ,  car  je  navois  pas 
4es  aifles  de  cire  ,  comme  luy. 

L'A  M  Y.  Où  en  as-tu  pu  recouvrer 
d'autres?  car  à  force  de  l'aflurer ,  tu  com- 
mences à  me  le  faire  croire. 

M  E  N  I P  F-  Vn  chajîcnr  m'en  a  fait 
Mcfent  de  deux  ,  Tune  de  Vautour ,  & 
l'autre  d'Aigle  ,  que  j'ay  accommodée  s- 
fur  mon  corps  fort  proprement.  J'ay 
commence  à  voler  d'abord  terre  à  terre, 

{mis  prenant  mon  vol  plus  haut  &  plus 
oin  ,  je  me  fuis  guindé  dans  le  Ciel  it 
i'aide  d'un  grand  vent. 

L'A  M  Y.  Il  faut  que  tu  fois  bien  bar- 
dy  &  bien  curieux ,  d'avoir  tenté  une» 
enrreprife  fi  diiEcile. 

M  E  if  I  p  B.  Je  t'en  diray  la  raifon. 
Apré§  avoir  reconnu  la  foibleflè  &  l'in- 
conftance  des  chofcs  humaines  ,  je  com- 
mençay  imcprifcr  les  grandeurs  ,  lésri- 
chcflès ,  &  les  voluprez ,  &  à  m'adon- 
ner  à  la  contemplation  ,  &  à  la  recher- 
che de  la  vérité ,  en  quoy  confiée  le  fou- 
verain  bien.  Je  confidtray  d'ahûrd  U  Ciel 


Vnehajfeur,  c^c.  Je 
xnets  en  trois  mots ,  ce 
que  r Auteur  dit  plus 
au  long  i  mais  il  n*y  a 
que  cela  de  neceflaire 
au  fujec ,  ac  il  cft  raievix 


ici  que  plus  bas. 

fe  confidetay  te  Ciel 
C^  les  Aftres.  J*ay  re- 
jetié  à  la  fin  une  pe- 
ripdc  cyii  eft  icy. 
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&  Us  Aftres  qui  femblent  femcz  par  ra?f> 
à  l*avanture  ;  le  Soleil  qui  brille  de  tant 
de  lumière  -,  la  Lune  fi  dîverfc  en  fey 
changemens  j  ley  foudres,  les  éclairs, 
&  les  tonnerres,  qui  font  tant  d'horreuc 
&  tant  de  bruit  i  la  grcle ,  la  neige  &  les- 
vents  ,  d'une  origine  fi  admirable  &  fi 
inconnue,  &  le  refte  des  merveilles  de" 
la  Nature ,  où  il  y  a  tant  à  apprendre. 
Mais  comme  la  raifon  de  ces  chofes  cft 
obfcure  &  incertaine,  &  qu'on  ne  peut 
deviner  quel  eft  FAuteur  de  cet  Univers, 
ni  comment  il  a  efté  fait ,  &  s* il  a  en  i0i 
commencement  :  Je  trouvay  à  ptopos  àe 
confulter  les  Philofophes ,  qui  ont  em- 
J)Ioyc  toute  leur  vie  à  le  rechercher  ,  8C 
m  adreflay  à  ceux  dont  la  dodtrine  eft  I* 
plus  haute  y  &  la  vertu  la  plus  auftere.  Ils 
s'offrirent  de  me  Tenfeigner  pour  mie 
grande  fomme  d'argent ,  dont  je  don* 
n^y  la  moitié  comptant ,  &  promis  de 
payer  l'autre  à  la  ffn*  Mais  je  ne  fçay 
comment  ils  me  jetterent  dans  une  plus 
grande  incertitude  ,  &  ne  fn'apprirenr 
que  des  termes  barbares  &  inconnus.  Et 
ce  qui  eft  de  plus  étrange  ,  c'eft  qu^eftant 
d'avis  fî  contraire ,  chacun  affure  pour- 
tant qu'il  a  trouve  la  vérité ,  comme 

s* il  a  eu  un  commencement*  Il  fera  parle  de 
fk  fin  cnfuicc. 
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n  :€l1c  s'eftoit  révélée  à  luy. 

L'Amy.  C'eft  uncchofe  étrange  ,  qiiç 
des  gens  fi  fages  &  fi  fçavans,  ne  fe  piiif- 
fcnt  accorder  en  des  matières  fi  impor- 
tantes. 

Menipe.   Tu  rirpis  trop  de  voir  en-* 
fpmble  tant  d'orgueil  &  tant  d*ignoran-r 
ce.  Car  quoy qu'ils  ncfoientpasplus  ha-^ 
biles  que  les  autres ,  &  que  la  plufpart 
radotent  mcfme  de  yicilleflê,  ils  croycnc 
pénétrer  dans  le  Ciel;iveç  leurs  mauvais 
ycii^ ,  &  mcfiurcn^  le  Soleil  &  les  Aftres, 
comme  ils  feroient  leur  cour  ou  leur  jar- 
din. Ils  te  diront  hardiment  ta  difiarjcç 
éjiit^Uy  a  d'une  étoile  h  l* autre  y  la  hauteur 
du  Ciel ,  la  profQndcur  de  la  Mer  ,  &  la 
rondeur  de  la  Terre ,  quoyqu'ils  ne  fça- 
chent  pas  le  chemin  qu'il  y  ^  d'Athènes 
â  Megarc.  Ils  forment  dçscerdes,&  dcç 
triangles  fur  des  quarrez ,  &  décrivent 
plufieurs  Sphères  là-haqt,  comme  s'ils  y 
avoient  efté.    S'ils  parloicnt  encore  de 
ces  /chofes  probl,ématiquemcni:  &  fans 
vouloir  rien  affirmer  -,  mais  à  peine  que 
les  i?n?  ne  jurent  que  le  Soleil  eft  un  fer 
chaud  y  les  autres  que  la  Lune  eft  habi-r 


Ladiftanceéfuily  a 
d^upf  étoile  à  l'autre. 
Il  y  k  au  Grec ,  du  So- 
leué"  dcULuneim^is  \  ^ 


cela  fait  le  même  cfftt, 
&  ces  mots  font  trop 
fouyent  répétez. 
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ICC ,  te  qoe  les  éroiles  i 

V.:i-     ■      *■■    ■■       •     ■   " 

S..-.    - 

clulcitf.  l'aur  leur  comraricEc 
toufc  manifcfte.  Carie?   <    -  '  ' 
monde  eft  érerncl  ,  tes  i     i       ,1. 
(tnirj  &  décrivent  fa  fin  comme  fao  coni. 
mencement*  Aîm  jt  métmhe  fuepi    r 
Hn  DiîH  Pin  dt  tVmvers  ^  ils  ne  il* 
pcîs  qui  eft  le  ficn  ,  Stoù  il  eftoît  aup  ii  -  - 
vjnE  %  car  il  n'y  a  rien  hors  dc*ll  7 

L*A  M  r .  Ta  contes-Ii  4  changes  cho- 
ks  de  leur  impudence  Sc  de  leur  corto* 

M 1  N  I  F  E .  Si  tu  fçavoîs  ce  qu  its  dU 
fent  des  idées  &  des  chofes  înc "      -    - 
le  Si  rff  l a  firme  &  dt  U  r/taikn:  <ui     ir  1 
&  de  rinfiny ,  de  U  fia  S:  des  priocipci^ 
tu  en  ferois  lont  éronné.  Cir  les  uns  font 

Maii  je  m  t  t<fnn  eqac 
JAif^ni  un  Dkii  Père 
dt  i'Vnivm,  &c.  Cc- 
U  fumblc  avoir  ^ud- 

cjlf  anc  taufle  cotiïciu  j 
car  le  monde  eH  on 
amas  Aq  pbftcurs  cf- 


incorruptiblcsj  $c  oâr- 
t4Qt,  CL'  ne  peut  c  r 
premier  pnncîpc:  l 
pourtjuoy  ou  en  ci. 
cheuîiaatrc;  &  ct 
là  ij'cn  a  point  *!: 
loin  i  CAr   c?)^  3i4>u  ^ 
1*1  H  fini  ,  &  il  faut  s*ai- 


rreSjSc  non  pâs  uiî  cftre     rcftcr  qut'Jc|tie  part. 


iciilimais  au  tout  com- 
^pofé  de  pièces  diffi:- 
rcncca  ^  les  un«  cor- 
rap ribJci  3c  les  ïiuxjçs 


De  la  forme  à*  dild 
matière^     C*:S    c'^-' 
font  plus   haut   ,     . 
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rCJnîvecs  finy,  les  autres  non,  les  uns  en 
comptent  pluQeurs  ,  les  autres  n'en  ad- 
mettent qu'un  :  Il  y  en  a  qui  veulent  que   Les  EtV- 
le  principe  de  tout  foit  la difcorde,cora.-  T^Jt^ 
me  s^iU  éroient  ennemis  de  la  paix.  Pour  ^^^f- 
les  Dieux,  combien  y  a-t-il  de  diverfitc?  ^"'*f: 
L  un  dît  que  la  divmitc  eft  un  nombre  j  inem, 
l'autre  jure  p^  le  chien,  Toye  ,  &  le  pla- 
tane; ceux-cy  pofem  piaficurs  Dieux  de 
divers  pouvoir  ;  ceux-là  n'en  font  qu'un, 
tant  la  difettc  en  eft  grande.  Les  uns  veu- 
lent que  la  dtviniré  ioit  incorporelle,  les 
.autres   non.  Ceux-cy  ,  qu'elle  fe  mêle 
des  chdfcs  du  mondé  ;  ceux-là  ,  qu'elle 
ne  fâfle  rien  du  tout ,  comme  ces  perfon* 
nages  de  Comédie  >  qu'on  ne  produit 

3ue  pour  la  montre,  ou  ces  vieiSards^  qui 
onnent  leur  bien  à  leurs  enfans  ,  pour 
jie  fe  plus  mêler  de  rien.  Quelques- utts 
n'en  veulent  point  croire,&  donnent  tout 
'au  hazard.  Cependant  cette  contrariété 
me  raettoît  en  une  extrême  peine.  Car  je 
n'avois  pas  la  hatdicffè  de  contredire  à 
des  gens  qui  font  tant  les  vénérables  ;  6C 
d'autre  cofté  je  ne  me  pouvois  refoudre  à 
croire  pour  certain  ,  ce  qui  cftoît  fi  fort 
contefté.DanS  cette  irrefblucion,defelpc- 

Ces  vieillards,  ç§»r.  \  pçurleurvi€iUeJe;mai$ 
Le  Grec  dit ,  les  njalets  mon  exemple  m'a  fau- 
fuan  ofi$  4h  ttêVfkilA  blç  plusprqjprc 
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rant  de  trouver  icy-bas  ce  que  je  cfcer- 
.chois,  je  voulus  aller  m'en  eaqucrir  dans 
le  Ciel ,  &  j'y  montay  par  Cinvcnùonqui 
fay  dite»  Je  fus  ébloiii  d'abord  par  la 
grandeur  de  fa  lumière  ;  mais  comme  je 
fus  prés  du  globe  de  la  Luac,fcntant  une 
^e  mes  ailes  ^'affoiblir ,  ^e  m'y  allay  re- 
poièr,&  contemplay  de-Ià  toute  la  terre, 
jcttant  les  yeux  tanjtoft  d'un  cofté ,  tan^ 
toftd'un  autr,e,  coramp  le  Jupitpr  d'Ho- 
mère. 

L'A  M  Y.  CcHîte-moy  un  peu  ce  que 
tu  y  as  remarque  ,  afin  que  je  ne  perde 
aucune  pauticularkc  de  ton  voyage.  Cac 
il  ne  fe  peut  faire  que  tju  n'ayes  apperçû 
plufieurs  belles  chofes  >  qui  fonc  dignes 
il  eûre  ((^nis. 

M  £  M  I  p  B.  Ta  as  raifon-,  mars  il  faut 
que  je  te  dift  premièrement,  que  la  terre 
paroift  beaucoup  plus  petite  de  là-haut , 
que  le  globe  de  la  Lune  ,  &  que  j'euflè 
eu  de  la  peine  à  la  teconnoiftre  ,  fans  la 
Tour  du  Phare  &  le  Cololle  de  Rhodes. 
Ile/l  vray  que  l'Océan  jette  quelqUe clar- 
té aux  rayons  du  Soleil,  qui  me  la  fit 
difcerner  peu  à  peu  -,  &  je  contemplay 
enfuite  le  particulier  de  la  vie  des  hom- 

far  V  invention  que  |  que  plus  haut ,  autinc 
i*^>  dite.  Je  Tay  expU-  [  c^'û  cftoit  neceffaîrc. 

t'AMVà 
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L'A  M  Y.  Cela  fe  contredit ,  Que  c^^ 
ne  l'ayes  pu  remarquer  d'abord  i  caufe 
de  fa  peticeflè ,  &  que  tu  aycs  obfervé 
cnfuite  jufqu'aux  moindres  partkula- 
rirez. 

M  E  N I  p  I .  C'eft  que  tu  n  entens  pa» 
le  reftc*  Comme  j'eftois  en  peine  fur  ce 
fujct ,  Empedocle  ni'apparut ,  noir  corn-» 
me  un  charbonnier ,  à  caufer  des  fiâmes 
du  mont  Ethna.  Je  me  retiray  d'abord  , 
croyant  que  ce  fut  un  fantôme,  ou  quel- 
que démon  du  globe  de  la  Lune  ;  mais 
il  me  rafllira  en  fe  nommant,  &  me  conta 
comme  la  fumée  qui  fortoit  de  cette 
montagne  brûlante ,  Tavoit  porté  juf- 
ques-là  ,  où  il  habitoit  maintenant ,  &C 
valtigeoit  çà  &  là  ,  fe  nourrijEIant  de  ro- 
fée.  Qil'jl  voyoit  bien  la  peine  où  j'eC- 
rois  ,  &  qu'il  m'en  vouloit  tirer  •,  ^'en 
rtmàant  Catk  de  l'j4iglc  ^  qui  eft  le  plus 
Cl  air- voyant  de  tons  les  oifeaux  ,  je  ver- 
rois  clairement  de  ce'cofté-là,  pourvut 
que  je  ne  rçtniiaflè  point  l'autre  :  Et  que 
je  ne  dévots  pas  le  trouver  étrange  ,  vii 
que  les  artifans  pour  mieux  voir^avoicnc 
accoutumé  de  fermer  un  oeil.  Après 
avoir  dit  cela,  il  s'évatioiiit  *,  mais  je  luy 
promis  de  luy  faire  à  mon  retour  des 

iluen  remuant  VdU  UVAigU*  3*^^^»^  ^^ 
<jai  clt  trop  loBg^ 

Vf 
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cffufions  fous  la  cheminée,  &  de  l'învo^ 
quer  par  trois  fois  d  la  nouvelle  Lune  ; 
dtqutyy  il  mt  remercia  y  Sc  me  répondit 
en  bon  Philofophe ,  qu'il  ne  Tâvoît  pas 
fait  pour  la  récompcnie ,  mais  par  le  ieul 
amour  de  la  venu.  JFe  n  eus  donc  pas 
plûtoft  remiié  Taîlc  droite,  qui  eftoit 
telle  de  l'Aigle,  quelle  jetta une  grande 
lumière,  a  la  lueur  de  laquelle  je  vis 
tout  ce  qui  fe  paiToit  fort  diftinClemenr. 
Car  j'apperçûs  le  Roy  Ptolomce  couché 
îivec  fa  fœur  :  Antigonus  avec  fa  belle- 
fille  :  Antiocus    fils  de  Selcucus  ,    qui 

strate  faifoît  figne  des  yeux  à  fa  belle-mcre. 

*"*'•  D'autre  cofté,  je  vis  Attalus  empoifonné 
par  fon  fils,  &  cclay  de  Lyfimaçhus,  qui 
dreffbit  des  embûches  à  fon  père.  Ale- 
xandre tyran  de  Pheres ,  nie  par  fa  fem- 
me. Arfacés  égorgeant  la  fiennc  >  puis 
maflacré  par  Arbacés  l'un  de  fes  Eunu- 

k/''*^'''  ^^^^*  U^  ^"^^^  ^^^^  '^^  Mçdes  avoir  la 
tcfte  calice  d'une  coupe  d'or  en  un  fcftin, 
&  eftoit  traîne  par  les  pieds  hors  de  la 
fale.  Voilà  ce  qui  fe  palfoitchez  les  Rois, 
pour  ne  point  dire  leurs  moindres  cri- 
mes. Les  particuliers  faifoient  comme 
la  farce  de  cette  Tragédie-  Car  on  voyoit 

l>e  quoy  il  me  yemef'  \  mai?  il  vient  mieox  ctt 
tU  ,  ô*c.  Ceci  cft  plus  j  CCI  endroit, 
bauc   dans    i^Âuccur  3  l 
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Hcrmocîore  l'Epicurien  ,  oui  fe  parjnroic 
pour  de  l'argent;  Agathoclés  le  Stoïcien, 
qui  plaidoit  fes  écoliers  pour  eftre  payé 
de  fes  leçons;  Herophile  le  Cynique, 
entre  les  bras  d'une  Courtîfane  -,  TOra- 
teur  Clînias  pillant  le  Temple  d'Efcula- 
pe.  Un  autre  perçoit  le  mur  de  fon  voi- 
iin,  ou  couchoit  avec  fa  voifîne.  Se  raille 
autres  galanteries  d'une  diverfité  tt'cs-. 
agréable. 

L'A  M  Y.  Tu  me  ferois  plaifir  dé  m'en 
conter  le  détail. 

M  s  if  I  p  £.  Il  fcroit  difficile  de  totit 
xonter ,  paifqu'il  cft  mefme  difficile  de 
tout  voir.  Car  on  peut  dire  que  c'eft 
comme  dans  le  bouclier  d' Achille,  où  il 
y  a  en  un  endroit  des  feftîM  Se  des  ré* 
joiiiflàfKcs  >  &  en  l'autre  des  procès  9c 
des  funérailles.  Icy  les  Gétesfont  la  guer- 
re ,  là  les  Scythes  vont  en  chariot*  D'un 
cofté  les  Egyptienslaboarem,  les  Phéni- 
ciens trafiquent,  les  Ciliciens  dérobent  t 
De  l'autre,  k^-Arfaeniens  haranguent,  *,  >« 
les  Lacedcmoniens  fc  donnent  la  difcî-  #,1,^"' 
plinc  -,  enfin,  c'eft  conunc  un  mélange  5c  ^'«»''  j«* 
un  concert  de  plufîcurs  voix  difcordan-  v'j'ni 
tes ,  qui  font  un  afTez  plaifant  charivary,  l^ttldn 
Cnr  ils  ne  font  pas  ieulement  difFct*ens  J^Lr"/^/ 
d'habits  &de  vilage,  mais  de  mœurs  &  accou^h^ 
de  rcligion^jufqu'â  ce  que  la  mort  vienne,  ^HCur 

Ppij 
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qui  les  rende  cous  femblables.  Maïs  leÉ 

}>lus  ridicules,  à  mon  avis,  font  ceux  qui 
b  battent  pour  une  vigne  ou  pour  un 
champ  ,  &  qui  penfent  eftre  grands  Sei- 
gneurs ,  pour  poflèder  mille  arpens  de 
terre  dans  T Acarnanie.  Car  la  Grèce  ne 

f>aroiftpas  plus  grande  de  lâ-haut,qu*eL* 
e  eft  dans  la  carte  ,  &  le  plus  riche  ne 
poffcde  pas  un  atome  d'Epicure.  De*li 
jettant  la  veuc  fur  le  Pcloponefe,  je  riois 
de  voir  qombien  d'Argicns  &  de  Lacédc- 
moniens  eftoi^nt  morts  en  un  jour  de 
bataille ,  pour  une  chofe  qui  ne  paroiA* 
foit  pas  plus  large  qu'une  lentille  à!E^ 
gypte.  Qig  diray-jc  plus  ?  le  mont  Pan^ 
géc  avec  toutes  fes  mines  3  n'eftoit  pas 
fi  grand  qu'un  grain  de  mil }  Que  les 
riches  après  cela  aillent  vanter  leurs  tre- 
fors  ,  qui  n'en  font  qu'une  petite  partie» 
L'A  M  Y.  OlaplailamechofcMcnipc, 
&  que  je  t'envie  un  fi  agréable  (pcâaclcl 
Mais  les  villes  comment  te  paroiflbient- 
elles  ? 

M  E  N  I  p  E.  Comme  des  fourraillîe-i 
rcs  3  où  l'on  voit  des  fourmis  occupées  ^ 
ks  unes  i  porter  h?7  grain  de  blé  >  \ts  au- 

Vn  grain  de  hU.  Il  y  1  cj^u'il  y  a  enfuite  ,  un 
a  au  Grec  3  la  moitié  ;  \  morceau  de   çoSk  ^ 
mais  il  vaut  mitiixinec- j  féve^ 
trc  iiD  grain  ,  à  cauft  | 
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très  un  morceau  de  colle  de  fève,  celles- 
ci  une  ordure ,  ces  autres,  leur  compagnon 
qm  efl-mort.  Jecroy  mcfme,comme  elles 
compofcnt  une  petite  Republique  ,  qail 
y  â  parmi  elles  des  Avocats,  des  Méde- 
cins,&  des  Philofophes.  Que  fi  cet  exem- 
ple te  fcmble  trop  oas,  confidere  que  le» 
Myrmidons,  qui  eft  une  nation  tres-bel- 
liqueufc  >  font  venus  de  fourmis.  Apres 
avoir  bien  confideré  toutes  cts  choies  , 
je  volay  vers  le  plus  \xiiut  plancher  des 
Cieux,  pour  parler  avec  les  Poètes;  mais 
je  n'avois  pas  fait  un  ftade ,  que  la  Lune 
me  rapella  d'une  voix  claire  &  féminine^ 
&:  me  pria  de  reprcfcnter  à  Jupiter  Tim- 
pertinente  curiofité  des  Philofophes,qui 
veulent  fçavoir  tout  ce  qu'elle  a  dans  le 
ventre ,  &  rendre  raifon  de  fes  divers 
changemens.  L'un  dit  qu'elle  eft  habi- 
tée comme  la  terre  :  l'autre ,  qu'elle  cfl 
fu(pcnduë  en  l'air  comme  un  miroir.  Ce- 
luy-cy,  que  toute  fa  lumière  eft  emprun- 
tée dn  Soleil;  cet  autre  î,  que  non,  comme 
s'ils  avoient  envie  de  les  mettre  mal  cn- 
femble;  quoy qu'elle  fc  teuft,  difoit-elle^ 

Leur  compagnon  qui  |  toyent  lear  trou,quan<i 
eft  mort.    J'ay  ajouté     il  y  a  quelque  fâleté. 
cela,   qui  vient  bien  à         Du   Soleil.   Il  a  dir 
.:.-  -n.^.Li-^..^  « — _•  i  pj^jg  hauc,  que  c'eftui^ 


une  Republique,  &  qui 
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de  leurs  débauches  par  refpcâ:,  &  qu'elle 
fe  couvriik  quclquerois  la  nuit  d  un  voi- 
le ,  four  ne  Us  point  voir.  S'ils  ne  cefloienc 
donc  de  contrôler  fcs  aâions ,  qu'elle 
feroit  contrainte  de  déloger,  &  daller 
habiter  en  un  autre  endroits  mais  qu'elle 
prioit  Jupiter  pour  la  venger ,  de  con- 
fondre leur  doctrine ,  &  de  foudroyer 
les  mécreans  ,  qui  ne  la  peuvent  laifïer 
en  repos  >  &  ne  ceflènt  de  prendre  fa 
mefure  ,  comme  s'ils  luy  vouloient  faire 
un  habit.  Je  luy  promis  de  faire  fes  re- 
montrances ,  &  continuay  mon  chemin, 
tant  qu'elle  commençai  me  paroîtreforc 
petite,  &  à  me  dérober  la  vue  de  la  terre. 
Laiflànt  donc  le  Soleil  à  main  droite ,  & 
volant  à  travers  les  étoilles  ,  j'arrivay  le 
troifiéme  jour  au  Ciel  Empyrée  ,  où  je 
pcnfois  d'abord  entrer  fans  rien  dire,  & 
paflêr  pour  Ganymede ,  porté  fur  l'aifle 
d'un  Aigle  \  mais  je  craignis  que  celle 
lie  Vautour  me  filt  reconnoître  ,  &trou- 
vay  plus  à  propos  de  frapper  à  la  porte. 
Mercure  ayant  appris  qui  j'crois ,  me  fit 
entrer  tout  tremblant  ,  après  l'avoir  efté 
dire  à  Jupiter.  Les  Dieux  eftoient  aflem- 
blcz  dans  une  grande  fale  ,  fort  furpris 

Vour  ne  les  f  oint  voir.  *  il  eft  plus  honncftc  au- 
L^  Qï^c^M,foiiY  cacher  \  trcment. 
ienrs  débiiuch^'s  i  mais  l 


ICAROMEN-IPE.  455 
dfe  ma  venue  ,  craignant  que  les  hom- 
mes ne  vinffent  â  la  fin  à  découvrir  le 
chemin  du  Ciel,  comme  on  trouve  tous 
les  jours  quelque  nouvelle  -invention. 
Alors  Jupiter  me  regardant  de  travers, 
me  dit  brufquement  :  D*cït  es- tu  ?  Qui 
es-îH  <*  D'm  viens  tu  /  Oi  va^-tu  ?  Ce 
qui  m'ctonna  de  forte  ,  que  je  faillis  i 
comber  à  la  renvcrfe,  A  la  fin  revenu  à 
xnoy  ,  je  luy  dis  le  fuiet  de  mon  voyage, 
&  l'incertitude  des  chofes  humaines  ;  à 
quoy  j'ajoûtay  les  plaintes  que  faifoit  la 
Lune,  Mais  Jupiter  fefoûriant.  Hé  bien, 
dit- il,  Mcflîeurs  l  on  s'étonne  de  Ten- 
treprife  des  Geans ,  qui  vôuloient  efca- 
lader  les  Cieux  ,  &  voicy  Menipe  qui  y 
eft  monte*  Ne  crains  point ,  pourfuivit- 
il  ,  tu  demeureras  icy  aujourd'huy  ,  & 
je  tedepccheray  dés  demain.  Après  avoir 
dit  cela ,  il  fe  leva  ,  &  je  le  iuivis  vers 
l'endroit  du  Ciel ,  où  il  avoit  accouftumé 
d'entendre  les  vœux  &  les  prières  des 
hommes ,  parce  qu'il  eftoit  temps  qu'il 
vaquaft  aux  chofes  du  monde.  En  allant 
il  me  fit  diverfcs  demandes  :  Combien 
valoit  le  blé  à  Athènes  >  Si  les  choux 
avoient  befoin  de  pluye  du  de  gelée  ? 
Combien  le  dernier  ny  ver  avoit  fait  mou- . 
rit  de  perfouncs  ?  S'il  reftoit  quelqu'un 
de  la  race  de  Phidias  y.    Pour  quoy  les 
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Athéniens  avoiem  cédé  fi  longtemps  cfe 
folemnifcr  fa  fcfte.  S'ils  continuoieiit 
dans  ledertêîn  d'achever  leur  Olympien 
Si  Ion  avoîc  pris  ceux  qui  avoient  pillé  le 
Temple  de  Dodone  ,  &  plufieurs  autres 
curiofircz  fcmblables.  Comme  je  luy  eus 
tépondu  à  tout  fort  pertinemment  :  Or 
ça  ,  dit-il  ,  Menipe ,  quel  fenriment  les 
hommes  ont- ils  de  moy  }  ne  me  le  celc 
point.  Quel  autre  y  luy  dis-'je  ,  lînon  que 
tu  es  l'arbitre  du  monde ,  &  le  fouvcrain 
des  Dieux  ?  A  d'autres  ,  répondit- il  >  Je 
fçay  afTez  ce  qu'ils  penfcnt ,  quoyqo'ils 
ne  l'ofent  dire  tout  haut.  Car  autrefois 
j'eftois  leur  Tout  y  &  comme  dit  Homère, 
toutes  les  rues  &  les  places  publiques 
cftoicnt  pleines  de  Jupiter  ,  &  l'air  obf- 
curcy  de  la  fmi>ée  de  mes  facrifices.  Mai« 
depuis  qu'Apollon  a  établi  un  Bureau  de 
Prophétie  à  Delphes  ,  &  Efculape  une 
boutique  d'Aporiquaire  à  Pergame  j  Qne 
Diane  s'eft  mife  en  crédita  Ephefc,  Beu- 
dis  en  Thrace ,  Se  Anubis  en  Egypte  -,  on^ 
ne  parle  non  plus  de  moy  que  d'un  tré- 
pané ,  &  chactm  court  à  la  nouveauté. 
C'eft  beaucoup  ,  fi  quelqu'un  me  facrifie 
une  fois  tous  les  cinq  ans  à  Oly  mpie.  En 
un  mot,  mes  Autels  font  dcvertus  aiiflî 
froids  que  les  loix  de  Platon,  &  les  Syl- 
logifmes  de  Chryfipe,  En  difant  cela , 
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nous  arrivafraes  aux  lieux  où  il  depcfche 
les  affaires  "du  monde,  C'cftoit  un  rang 
4e  trapcs  ,  comme  de  fenêtres  ,  où  il  f 
avoit  a  chacun  une  chaire  d'or.  Il  s*affic 
à  la  première  ,  pour  entendre  les  prières 
des  nommes ,  &  n'eut  pas  plutoft  levé  la 
trape  ,  qu'on  entendit  une  confufîon  de 
tourcs  Ibrtesdc  voîxj  l'un  demandoit  ua 
Royaume  ,  Vautre  la  frmé  :  ceîuy-cy  la 
mort  de  fin  frète  ,  ou  de  fa  femme  :  ce- 
îuy-làde  gagner  fon  procès  ,  ou  de  rem- 
porter le  prix  aux  jeux  Olympiques  :  Iç 
jardinier  vouloit  delà  pluye,  le  vigneron 
du  Soleil.  Mais  la  plus  grande  contra-^ 
rictc  cftoit  entre  ceux  qui  havigent ,  dont 
les  uns  ëemandoient  un  vent ,  &  les  au- 
tres un  autre  ,  de  forte  qu'il  ne  {çavoic 
lequel  accorder.  Je  le  vis  une  fois  bien 
cmpièché,  â  caufè  ^ue  deux  perfonnes 


Z*  Autre  Ufanté,  Il  y 
0.  au  Grec,  défaire  ve- 
nir fes  oignons  p*  /« 
aulx  :  mais  ç  cft  aflcz 
de  ce  qu'il  a  parlé  di» 
^aLrdimcr, Scia fanté  j 
.vient  fotc  bien. 

De  fon  frère-  Il  y  a 
au  Grec ,  de  fon  fere  ; 
mais  je  ne  m'attache 
y  as  à  la  lerrre. 

Z.f  Vigneron.  JLl  ya 
tmi  JI. 


au  Grec  «  h  Tonlon  : 
mais   l'autre    y    vient 


mieux^  i  cau(*e  de  i*op^ 

Î>ofîtion  qu'il  fait  avec 
e  Jardinier,  &  j'ay  mis 
le  Jardinier  pour  le  La« 
boureur  ,  parce  que  le 
Jardinier  a  prefquc 
toujours  befoin  de 
pluye  ,  &  le  Laboa* 
reur  ,  non  j  femferfi" 
tiemi^M  hortis, 
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vouloient  avoir  une  même  choCe ,  oà  ilis 
n'avoient  pas  plus  de  droîc  Tun  que  Fau«* 
jtrc  ,  &  ils  promelitoient  de  mcmes  Gicri- 
6ce$..  Car  en  cette  occaiion  il  fie  l.c  Pyt* 
rlionien  ,  &  ne  voulue  point  Ce  dérermi- 
Mr.  De  là  il  pailà  à  la  féconde  trape,  pour 
entendre  les  fermens ,  Se  foudroya  i'£pl- 
irurîen  Hermodore^  qui  s  eroîc  parjure^ 
A  la  troifiéme  il  vaqua  aux  divinations 
Se  aux  augure$  ^  d'ojii  il  vint  à  celle  dçs 
façriHces ,  donc  la  fumée  montoir  avec 
grand  bruie  »  rapportant  le  nom  de  tous 
ceux  qui  racrifioient ,  afin  qu  on  (ç/^ufta 
ui  chaque  facri^ceappartenoic.  Eiifiiice 
il  alla  ordonner  des  venta  &d^s  Càifom^ 
£c  envoya  la  Bitbfwffler  en  Lydie ,  & 
Zephire  ûit  la  tnisc  Adirîatiqiie  ^  où  il  eue 
charge  d'énaoUvoir  une  tempefte  ;  mai^ 
ks  vents  de  midy  (è  repofer^nt  ce  joucf 
là.  D'autre  côté  il  fit  tomber  dix  miUt 
mmds  àû  greflé'en  Capp^oCe ,  pleuvoir 
en  Scythie  j  neiger  en  Grèce  ,  tonner  en 
Lydie-,  &  cda exécuté quebien  que  mal, 
il  s'achemina  vers  la  (aie  du  fef^in,  parce 
(qu'il  eftoit  teinps  de  iTouper.  Cerés  tbtir«>- 
nit  le  pain  >  Bacchus  le  vin  ».  Hercule  U 
cY     viande  ,  Neptune  Ijî  poiflbft ,  rtnks  Us 

Déiffe  de       ^'^  ^*^*  '»*^^-  ^*  I  P*«^  ^<*- 

l'Arn'     y^^^  Grec,  millv  tfoif-  |      Venus  ks  éfitts.  If  Jr 

*>t      /r4/Mf  ',  mais  çeig  a'eft  I A  ^^  Çxte  ,  h  myrt9  ; 
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éficis  i  ôc  sânfi  du  r^fte.  Mercure  me  fie 
aucoir  auprès  de  Pan  ^  &  autres  Dieux 
<}e  nature  mixte  ,  où  Ganymede  me  ver* 
foit  quelquefois  du  Neâar,  quand  Jupi« 
ter  tournoie  la  tefte  de  l'autre  coftc.  Car 
il  ne  voulok  pas  ibufirir  qu  on  m'en  don-^ 
naft  ,  parce  que  c'eft  le  breuvage  dé*^ 
Dieux  5  comme  leur  manger  eft  i'Am* 
brofie.  Mais  cela  n'empêche  pa«  qu*ih 
ne  boivent  le  fangdes  viâimeâ,  ôc  qu'ils 
ne  hument  la  fumée  des  factifices.  Pen« 
dant  le  fouper,  Appollon  jouade  la  Lyre, 
Sylene  danfa  le  C^cUf^  ,  les  Muies  chan-    Cmwr 
tercnt  la  Théogonie  d'Hefiode,  &  b  f^^f  ;^ 
j>remiere  Ode  de  Piadare.  Comme  on  p-wm/h- 
eut  fait  bonne  chère ,  chacun  s'alla  cou-  *'**''• 
-cher,  M4is  témdis  ^nt  Us  Dmx  &  Us  jj^^^' 
hâmmes  cUtmokffty  je  révois  tout  feul  aux  ru  *'"^* 
cbofcs'  qwe  j'ayois  viiès  j-  &  trouvois- 
étrange  qu* Apollon  depuis  fi  long-temp^ 
n'euft  point  de  barbe ,  &  qu'il  fift  nuit  au 
ciel ,  où  le  Soleil  Imt  toujours ,  &  autre» 
chofes  femblablei  j  après  qdoy  ;e  dor- 
mi» un  peu.  Jupiter  tinteonteil  de  grand 
matin,  &  reprefenta.  Qu'il  avoiit  toujours 
diiFeré  de  parler  des-Phiiofophes  y  mais 
que  la  venue  de  Menipe  &  les  plaintes 

iftaîs.  comme  cHc  cft  |    LeCtndt^tt.Ct^xOit 

Y  vicnc  ndcux*  1 
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de  la  Lune ,  avoient  achevé  de  le  icCo\x-i 
drc  :  Que  c'eftoit  une  Nation  oifive ,  quc- 
relleufe  Ôc  arrpgante,  pour  ne  point  dire 
tes  autres  défauts^  qui  s'eftpic  introduite 
depuis  peu ,  &  qui  n'étoit  bopnp  à  rien^ 
Car  fi  fon  diméindoit  à  un  Philofophe, 
Que  fais-tu  >  ic  quel  fervicc  rcns-tu  à  la 
Republique  ^  Il  lépondroit  j  s'il  vouloir 
dire  la  vérité  »  Qu'il  ne  fait  rien,  que  crier 
&  aboyer  rout  Iç  n^onde,  ^  qu'il  e(t  inu* 
tile  dans  la  paix  &  daas  la  guçrre.  Ce- 
pendant ,  dit-il ,  ce  font  les  plus  glorieux 
de  tous  les  hommes ,  qui  font  profcûîoa 
de  tout  fçavoir  ^  &  ne  fçavent  rien  \  & 
ayant  attiré  la  ^emieQç  >  fous  prétexte  de 
luy  apprçndrç  dp  grands  myfteres  ,  ne 
luy  enleignent  que  des  fottifes  :  (^ils 
eftoient  partagçz  ee  diverfes  feâes  >  (ëlot^ 
les  diverfes  faces  de  la  raifon  ,  &c  (è  cou- 
vroient  tous  du  mafque  de  la  vertu  , 
Ipiiant  en  public  la  fobrie^é  &  la  rempe- 
r^nce  >  tandis .  qu'en  particulier  ils  Lu-? 
foient  bonnç  chère  ,  &  pafloipnt  Icuc 
temps.  Voilà ,  dit  -  il  ,  quels  font  ces 
Meiiieurs,qui  s'appdlentnos  nourridbns. 
Afais  le  pire  eft ,  que  Ie$.  Epicuriens  nient 

CArfi  Von  deman'     TAuccur  î  maïs  fculc- 
dofp'  J'ay  tranfporé  icy     ment  ce  qui  écoit  plos 
l'ordre  >  &  n'ay  pas     propre  au  fujet, 
ffiiSi  tout  çt  ^ui  ^&  dans  j 
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I«  Providence  ^  &  que  fi  cette  opînioù 
vient  une  fois  i  s'établir ,  [icrfonne  ne 
nous  voudra  plus  faire  d'offrandes  ni  de 
facrifices.  Je  ne  parle  point  des  plaintes 

3ue^  fait  la  Lune.  Vous  lei  avez  ouïes 
é  la  propre  bouche  de  Menipe,  C'eft 
donc  a  vous  <le  prendre  là-defliis  une 
bonne  refolution  ,  ejui  vws  fait  en/imhU 
&  utile  &  ghrienfe.  11  s'éleva  alors  un 
murmure  de  toute  ràflerhbléc ,  qu'il  les 
falloit  foudroyer  comme  on  avoir  fait 
les  Geans  :  d  quo^  Jupiter  répondit  que 
c'étoit-là  fon  deflein-,  mais  qu'il  en  faU 
loit  différer  l'exécution  à  caufe  de  la  fcftc* 
Cfc|5èndant  il  donna  ordre  à  Mercure  d« 
me  coiiper  les  aifles  ,  pour  m'empefcher 
une  autre  fois  de  voler  fi  haut ,  &  luy 
commanda  de  nie  remettre  en  terre  >  ci 
qu'il  fit,  en  me  prenant  par  l'oreille ,  & 
mé  pofant  dans  le  Céramique.  Voilà  tout 
ce  qui  s'eft  paflc  eu  mon  voyage  du  Ciel^ 
dont  je  vais  faire  la  relation  aux  Philofo-* 
pheS ,  qui  fe  promènent  dans  le  Pccilc. 

§lu$  vous  f oit  utile  '  gît  îcy  quederintercft 
é^glorieufe.  j  On  bien,     cics  Dieux  ,  il  n*eft  pas 
utile  aux  hommes ,  c^     neceflaire  de  parler  des 
glorieufe  aux  Dieux  ;     autres, 
mais  comme  il  ne  s  V  j 
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LA 

DOUBLE    ACCUSATION 
ov 

LA     C  HI  CANE. 
DIALOGUE. 

JVPXTlIV,MlRCURB> 

ic  plu£eurs  autres. 

J^cien  €XCMf€  fi  fipnd* écrire  ,  &  blafmt 

€tHX  qmcmbraUint  ta  PhiUfiphlc  9  psr 

de  mémvais  frlncifes. 

JUPiTBK.  /^Uc  vetdeatMre  Us  finis* 
K^fiphes ,  de  tant  vanter  b 
félicité  des  Dieax  ?  S'ils  fçavoiem  la  peine 
que  nous  donRene  les  aïonels  >  ils  no 
tiendréient  pas  ce  langage»  &  ne  nous 
eftimeraient  pas  heureux ,  pour  avoir 
çiôtrc  foui  de  Ncdar  &  d' Ambrofîe.  Je 


Qiêi  vmknt  dir0  Us 
Ifhilûfofhes*  En  çonfi- 
deranc  Dieu  comme  un 
homme  ,  il  auroic  bien 
des  affeircs,  à  fc  mcflcr 
«infi  de  CQUC  :  mais  CA 


le  contemplanc  comme 
9nc  nature  infinie  ,  ré* 
panduë  par  toute  I4 
Nature  >  &  qui  la 
meut ,  cette  objeâioa 
n'a  pQinc  de  force. 
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lie  Tçay  ,  pour  moj ,  d'où  leur  peut  venir 
cette  erreur ,  fi  ce  n*cft  de  cet  aveugle 
4'Homcre  »  qui  parle  de  tout  à  tort  &  i 
travers,  &  veut difçourir  des  chofesd» 
Ciel ,  Itiy  qui  ne  cornioiflôit  pas  feule- 
ment cdks  de  la  terre.    Premièrement , 
le  Soleil  court  tout  le  jour  ,  fdK^fe  rtpo^ 
fer  y  6c  s'il  s'arreftoit  un  moment ,  il  fe« 
roit  périr  rUxwvçrs*  La  Lune  pafle  tou-» 
tes  les  nuits  fans  dormir ,  à  éclairer  les 
débauches ,  &ç  ceux  qui  reviennent:  tard 
de  fouperé  Apollon  ne  cefiè  de  rcndr<» 
des  Oracles ,  êc  n'a  pas  pUiCoft  fait  à  Del-- 
plies  ,  à  Claros  &  a  Colophone  »  qu  il 
faut  courir  i  Xanthe  ,  i  Delos ,  &  chçK   .  f'JJj(' 
les  Branquidcs  :  enfin  ,  par- tout  où  ïa  up^n^y 
l^rètreflTe  rappelle,  après  a^oir  bu  de  Tcau  ^i»fi j^^- 
iacrée ,  mâcbé  du  laurier  »  &  remue  fou  Brancus 
erepié»  Carpourpcaquil  tardaftà  ren-  îwj*^« 
dre  réponfe ,  on  leplanteroit-U ,  6c  toute  Ç^^il 
(^  gloire  s'en  iroit  en  fumée.  Je  laiiTe  â 

f^art  les  fiHirberies  que  l'on  lu^  fait,  pour 
'éprouver  ou  paur  le  furprcndrc  '/Té- 
moin celuy  qui  mefla  de  la  càair  de  ror** 
tuëaveç  celle  de  mouton,  pour  voir  s'il  crefiu 
fes  fçaiKoit  difcerner  i  &  il  î'euft  furprîs, 
«'il  n  eoit  eu  bon  nez.  Confiderez  la  peine 

Sans  fêfeppf^.  l<e  t  t^tiUe:  mais  cclafe- 
Grec  dit  ,  §i^*H  nfk  \  roit  trop  bas  parmy 
fas  h  loifif  dgje  grater  [  nous. 

_Qq  iiij 
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qu'a  Efculape  après  les  malades  toujours^' 
chagrins  &  mélancoliques  ,  &  le  dégoûc 
qu'il  Y  a  âconverfer  avec  des  gens  (jtdonr 
Fhaleine  moHvmfe^  Qg^  diray-je  des  Venty, 
fans  ceflè  occupez  âlouffler  pour  balayer 
l'air ,  qui  cft  un  afl'ez  maigre  dîvertiflê- 
ment  >  Le  Dieu  du  Sommeil  court  toute 
la  nuic ,  pour  le  repos  des  miferables  y 
accompagné  du  Songe  ^  qui  eft  comme 
ion  truchement.  Mal^  tous  les  autres  ont 
du  relâche  horfmis  moy  ,  qui  devrois 
vivre  4  monaifc  >  fans  rien  faire,  comme 
eftant  leur  fouverain.  Bien  loin  de  cela, 
il  faut  que  j'ayc  toujours  l'œil  fur  euy> 
pour  prendre  garde  fi  chacun  fait  bien 
fon  devoir  ,  &cha(liec  ceux  qui  y  man- 
quent. D'ailleurs ,  il  faut  pleuvoir ,  gret 
1er  ,  venter  ,  neiger  ,  tonner ,  félon  \ti 
diverfes  Saifons  \  entendre  les  vœux  & 
les  prières  de  tout  le  monde,  &  parti* 
culierement  des  malades  ,  ic  de  ceux 
"  qui  navigent  i  Affifter  aux  jugemens, 
pour  punir  ceux  qui  fe  parjurent*,  &  aux 
augures  ,  pour  prédire  lavenir:  enfin, 
par  tout  où  l'on  voit  monter  la  fumçe  de 
quelque  facrificcv  Eftre  enmefine  temps 
a  Olympic  à  goutter  d'un  hécatombe ,  & 

§ltii    ont  V haleine  \  de  parler  des  ordures 
mAuvaife,  J*ay  mieux  l  dubaflin. 
aime  metcre  cela  ^  ^ae  [ 


/. 
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cliez  les  Ethiopiens'  à  (Quelque  fcftin.  Re-i* 

fjlcr  le  fort  d'ane  bataillé  prés  de  Baby- 
onc ,  &  quclqu'autrc  affaire  chez  hs 
Gétes.  En  un  mot ,  donner  ordre  à  tout. 
Encore  avec  cela  ,  on  a  bien  de  la  peine 
à  éviter  la  calomnie  ;  &  pour  peu  qu  o» 
fè  relâche  ,  Epîcure  dira  qu'on  n'a  foin 
de  rien  ,  ce  qui  n'eft  pas  .pourtant  de 
petite  confequence  :  car  fi  les'  hommes 
venoient  une  fois  d  fe  le  perfuader ,  adieit 
toutes  leurs  prières  &  leurs  faerîfices.  Il 
faut  donc  demeurer  toujours  attaché  au 
gouvernail ,  comme  un  Pilote ,  &  veiller 
tandis  que  les  autres  dorment.  Je  deman»' 
derois  volontiers  aux  Philofophes  ,  qui 
me  croyent  fi  heureux  ,  quand  ils  pen- 
fenftque  ;*aye  le  temps  de  goutter  ma  fé- 
licité. Car  j'ay  rant  d'affaires  fur  les  bras, 
que  je  n*ay  pas  le  loifir  feulement  devui- 
der  les  différends  qu'ils  ont  enfemble ,  nî 
m'efme-quelques  procès  que  divers  Art» 
ont  intentez  contre  des  particuliers. 

Mercure.  Il  y  a  long-temps  que  jo 
les  entends  murmurer,  &  ne  Tofois  dire. 
Car  chacun  fe  plaint  qu'il  n'y  a  plus  dé 
Juftice,  &  qu'on  ne  fait  point  droit  fur 
leurs  demandes. 

JupiTE  R.  Que  t'en  femble.  Mercure  ? 
Veux-tu  que  nous  leur  donnions  au- 
dience dis  aujourd'huy  >  ou  que  agus 
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les  remettions  â  une  autre  fois  ? 

Merciire.  Je  (uis  d'avis  qu'on  les 
dcpefche  promptcment. 

Jupiter.  Va  Aonc  crier  ,  Que  tou» 
éeux  qui  ont  quelque  affiiirc  de  cette 
n;)cure,  fc  trouvent  pre(entement  à  l'Aréo- 
page 5  où  la  Juftice  diftribuera  au  fort  les 
Juges  ,  fclon  la  qualité  Se  rin>portance 
du  fait.  Que  fi  quelqu'un  n'cft  pas  (atis^ 
fait  de  leur  jugement ,  il  en  potirfa  ap- 
pcller  à  mon  Tribunal ,  où  Ton  reverra 
tumeM'  le  procès  tout  de  nouveau.  Que  la  Juftice 
l'IiHiir  donc  s'aille  aflieoir  auprès  des  vénérables 
epvit  MU  Déefles  ,  pour  aflîfter  i  l  audience ,  afi» 
tin  len^  <î"c  tout  aille  bien. 
rf(M'/*        La  Justice.  Quoy  mon  pcre  !  Qtie Je 
f'ifi^ff*  rctoutnc  en  terre  pour  y  voir  triomphée 
ma  rivale? 
JupiTîn.  Tu  ri*as  rien  i  craindre ,  mat 
'    fille,  les  choies  ont  bien  changé  de  face 
depuis  que  les  Phîlofophês  font  venus^ 
au  monde  ,  &  particulièrement  Socrate, 
qui  a  tant  loiie  la  Juftice,  julqu'à y  met- 
ire  le  foùverain  bîen. 
La  Justice.  Tous  fes  beau* difcours 


H*ont  pas  empêche  gu*on  ne  Fait  conw 
damne  luy-mcme ,  (ans  luy  donner  le 
loifir  de  facrifierun  coqàEfcuIapc,com-* 
me  il  en  avoir  fait  vœu. 
JupiTiSA.  Il  ne  faut  pa$  s'étonner  qur 
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ttla  (bit  arrive  dans  lenfatice  de  la  Phi-- 
lofophie.  Mais  mai»teBanc  qu'on  pref- 
che  tout  haut  la  verni ,  &  que  coures  les 
ru&  &  les  places  publiques  font  pleines 
de  Philofbphes,  auflî-bien  que  de  Jupî-    C^fi 

J_  •!      >    *^  •Il  -*•  ^        qu'il  vtn 

ter  ,  il  n  y  a  pomc  de  danger  pour  toy.  l^^^f 
Ne  les  vois- tu  pas  en  foule  dans  les- car- r'»»'^'^ 
refours  &  les  lieux  publics,  avec  la  befacc"'^'**,*'''* 
fiir  1  épaule  ,  un  livre  à  la  main  gauche,  m^^t- 
&  un  bâton  à  la  droite  î  Jamais  iln  y  eut  "^*''''* 
tamde  nourridbns  des  Dieux.  Les  arci-* 
fans  abandonnent  leur  boutique ,  pour 
vaquer  à  la  Philofophie  >  &  le  noircir"- 
fent  le  corps  au  Spieil  pour  prendre  Is 
teinture  de  la  vertu.  En  un  mot ,  on  voit 
eroiftre  en  une  nuit  les  Philofophes  , 
comme  les  champignons ,  &  il  v  en  a 
plus  que  le  Printemps  n'a  de  fleurs,  TEfté 
de  moiflbris  ,  &  l'Automne  de  faifins^ 
pour  parler  avec  les  Poètes, 

La   Justice.  Mais  on  n'en  cA  pas 
plus  vertueux  pour  cela  s  &  je  fçay  bicK 
que  plufieurs  me  fermeront  la  porte 
parce  qu'ils  ont  chez  eux  mon  ennemie. 

Jupiter.  Non  pas  tous,  ma  fille, 
il  y  a  toujours  quelques  gens  de  bien  v  8C 
cela  fuflir.  Mais  haftez-vous  de  partir , 
pour  vuider  quelques  affaires  désaujour-» 
d'huy. 

Mercure.  Tirons  vers  Sunion  >  un 
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peu  au-dcflbus  d'Hymenc  ,  a  la  gauche 

^i  »  cej  du  mont  Parnés ,  où  fe  voyent  ces  deux 

f^ts   fpf teiefles.  Il  femble  que  tu  ne  {caches 

^  r»     plus  le  chemin  }  Qu^as-tu  à  pleurer  ,  ma 

*^*"'     fœur  ?  ne  crains  rien.  Il  n'y  a  plus  de 

Phalaris  ,  ni  de  Bufiris  ,  de  Scîrons ,  ni 

de  Pityocamptes  ;  la  Sage  (le  tient  le  haut 

bout ,  avec  le  Portique  &  TAcademic  , 

où  Ton  ne  parle  plus  que  de  toy  ,  &  l  ori 

n'attend  que  ton  retoiir. 

La  Justice.  Tu  le  peux  mieux  Tça-* 
voir  que  perfonne  ,  (i  tu  le  veux  dire  ; 
Car  tu  es  toqs  les  jours  aux  lien^i  publics 
&  auxaiGTemblces. 

Mercure.  Ce  n'eft  pas  a  tôy  quô  je 
voudrois  déguifcr  la  vérité»  Sans  men- 
hir ,  j*cn,  voy  plufieurà  d'une  contenance 
bien  réformée  ;  Je  ne  fçay  pas  s'ils  font 
auffi  vertueux  en  effet  qucn  apparence; 
il  eft  vray  qu'il  y  en  a  quelquetf-uns  qui 
n'ont  pas    encore  bien  pris  teintute  i 
caufc  de  leurs  vices ,  &  ibiit  marqueté:^ 
comme  des  Leopars.  Mais  tout  en  devi- 
vJdce  faut ,  nous  voicy  arrive*  prés  d'Athènes. 
re^.oàîe  Attens-moy-ià  ,  &  regarde  vers  lé  Pny- 
fei,p!e    ce  ,  tandis  que  j'îray  faire  les  proclama-^ 
iiSt"*'  ^^^^^  ordinaires  du  haut  de  la  fortereflè> 
pour  eftre  entendu  de  tout  le  monde. 

Là  Justjch.  Dy  -  moy  auparavant , 
qui  eft  cet  hommp  qui  s'avance  avec 
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usefiJff^kU  msin  j  &  des  cgrms  4  U 
tefic! 

Mercure.  C  eft  Pan  ,  cet  illaftre 
compagnon  de  Bacchus  ,  qui  {è  renoiç 
autrefois  fur  le  mont  Parthcnien  ;  mais 
depuis  le  fervice  qu'il  a  rendu  aux  Athé- 
niens à  la  bataille  de  Marathon ,  ils  lu^ 
ont  4^1^^^  ^^^'  g^P^^c  ^pu^  icu|^  forcer 

Pan.  Bon  jour  Mercure  &  la  Juftîcc. 

Mbucure.  Bonjour  >  le  bon  Danfeur, 
êc  le  bon  Muilcien,  ^ni  a  ajouté  depuis 
-pen  a  ces  titres ,  etlny  de  yaillant* 

Pam.  Qui  vous  ameae  en  ces  quar- 
tiers \ 

MsRcURBf  La  Juftice  te  le  di^a  ^  car 
j^  fuis  preiTé  d'aller  là  ha^t* 

La  Justice.  Jupiter  nous  envoyé  ter- 
njiner  quelques  differens ,  qu'il  y  a  long- 
teriips  qui  durent  entre  les  Philofophcs^ 
Mais ,  dy  -  moy  con>ment  Ton  te  traite 
içy? 

Pan.  Aflèz  mai  contre  mpn  attentCf 
C^r  pour  recompenfe  d'avoir  chafleJcç 
Barjbares  du  pays  >  on  fe  contente  de  me 
facrifier  deux  ou  trois  fois  Tan  quelque 

Vne  flAte  à  la  main, 
($•  des  cornes  à  la  tefte. 
Cela  fuific  pour  k  dé- 


§lui  a  ajoàté  ,  (^(, 
Je  fais  dire  le  touz'k 
Mercure,ponrnc  poiot 
^iiç  d'iûçerraf  ci«A. 
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bouc  puant ,  qu  on  mange  en&îre  devant 
moy  avec  des  rc|ouirfanccs  publiques 
pour  me  divertir,  car  je  n*ay  poinc-de 
part  au  feftin. 

La  Justice.  Mais' les  Phîlofopfaes 
n  ont  -  ils  pas  maintenant  reforme  Iç 
monde! 

Pan^  Qui  ♦  ces  foux  mélancûlimies  , 
ces  grandes  barbes  de  bouc  »  qui  font 
toujours  en  querelle  ,  pour  des  çhofes 
où  ils  n'entendent  rîen ,  ni  moy  atiffi  j 
car  tu  fçais  qu'on  n*eft  pas  fort  ftibtil  en 
Arcadie  :  &'poiir  moy  ,  je  me  contente 
de  fçavoir  danfer ,  &  joiicr  de  la  flûte , 
&  qudquesfois  des  couteaux  y  lotfque 
roccafions^enprefente.  Mais  je  les  en- 
tens  crier  tous  les  jours ,  ôc  parler  d'idées 
8c  d'incorporalieé  ,&  autres  chofësfem- 
blables ,  où  je  n'jfntsns  rien  ,  parce  qoe 
je  n'ay  pas  fréquenté  les  Efcoles.  Il$ 
.  commencent  aflez  paifiblement  d'abord  •, 
mais  la  difpute  venant  à  s'éckaufFer,  d*eft 
à  qui  le  prendra  d'un  ton  plus  haut.  Car 
les  plus  grands  ctiars  y  ont  le  pl!û«  d'a- 
vantage ,  parce  que  ceux  qui  n'y  enten- 
dent nett,  qui  font  toujours  leplus^rand 
nombre  ,  jugent  des  chofcs  par  l'exté- 
rieur ,  &  donnent  caufe  g«ignée  au  pluç 
refolu*  A  la  fin  de  la  difpute  ^  comme  il$ 
ne  /çavent  plU9  que  àkc ,  ils  fe  reckes^ 
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areç  force  injures  ,  &  efTuyent  la  fucuc 
de  leur  front ,  aprps  avoir  paru  au  corn-* 
bat ,  le  vi/age  cnffiimmé  ,  la  gorge  en- 
flëe  ,  &  les  yeux  prcfque  hors  de  la  tcfte, 
fpmf^  un  Trompttn  qui  Tonne  de  route  f^ 
^rce»  Dh  nfic  ,  je  ne  puis  dire  le  fruit 
que  t^e  la  Republique  de  toutes  ce^ 
criailkrjes  \  mais  pour  ce  qui  eft  de  la 
vie  de  ces  Meffieucs  ,  )'cn  l^ay  quelque 
^hûfe^  Car  conune  je  fuis  perché  fur  le 
haatd'un  coc,  je  le^  vois  quelquefois  fur 
la  brune»  •  .  .  • 

La  JusTici.  Arrrftc.  Voilà  Mer? 
)Cure  q^  cqmmjpnce  à  fair^  la  publi? 
cation^ 

MiRçvKt.  Pai)^  £fcpute;?e.  On  fait  ^ 
fçavoir  de  la  part  de  Jupiter ,.  qu'on  tien« 
4ra  les  piaids  aujourd'huy ,  qui  eft  le 
feptiém;^  de  Février.  Quiconque  a  quelr 
^ue  plainte  ou  quelque  accufatioû  inten- 
tée ccmtrequelqu'uii,  qu'il  fe  trouve  i 
l'Aréopage,  où  la  Juàice  tirera  flU-mtJhf$ 


Comme  un  Trom- 
fette'qui  fonne  de  toute 
fa  forcer  Cet  exemple 
cftfjyas  ntoble^ue  ce- 
luy  de  la  flûte  5  outre 
<jii'ii  nous  eft  plus  con- 
nu. 
nu  ftftie  ,'•  &c.    Le 


feu  fie  admire  farticfé" 
iterement  censp  qui 
n' mt  fas  foin  4»  lent 
vie  :  mais  cela  n'eft 
pas  proprement  duTu^r 
jet. 

Tiret  aufortlesyu^ 
g0S»  Le  Uômbre  fera 
aile%  expliqua  enCoite. 
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mufondtsjHges  ^  d'entre  cous  les  ArheW 
fiiens.  Us  ne  prendront  que  iîx  blancs 

tour  chaque  caufe  yiçiïy  aura  appel  de 
îur  jugement  i  Jupiter  ,  qui  a  déjà  or- 
donné U  bas  qu'on  renvoyaft  tous  ceux 
qui  font  morts ,  avant  quç  d'avoir  pu 
pourfuivre  leur  accnfacion.  ^ 

Pan-  Dieux  i  quelle  foule,  l  &  quel 
bruit  ils  font  en  montant  l  comTue  ils 
s'entraînent  l'un  l'autre  en  Jufticel  Voilà 
'A  VA-  Mercure  de  retour  5  Allez  vous  acquic^r 
nofH^:  de  vôtre  charge  ,  tandis  que  je  me  rcti:- 
rerày  vers  ma  grotte ,  en  chantant  jquel* 
que  air  champeftrc  >  pour  provoquer 
TEcho  babillarde  à  me  répondre  »  car  je 
fuis  las  d'emendre  plaider  &  Wanguer 
tout  le  jour. 

MencURB.  Coarage»laJuftice>coQi;* 
tnençons. 

La  Jus t ici.  Tu  as  rai(bn.  Car  les 
voilà  déjà  en  haut  qui  bourdonnent  .cooi* 
me  un  eflain  d'abeillcç.-  . 

Un  Plaideur.  Jeté  tiens,  méchant. 

]Un  autre.  Tucsunimpofteur. 

Uk  ajdtre.  Enfin ,  tu  le  payeras, 

Uw  AUTRE.  Quon appelle  ma  caufb 
la  première. 

Un  AUTRE.  Marches  devant  le  Juge. 

Un  autrBj  Ne  m*étranglcs  pas, 

l'A  JvsTiC£*  S^fds  «^  tu  ce  qtfe  nous 

fCTQQS 
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ferons  ,  Mercure  ?  Ne  faifons  appellcr 
que  les  caufes  qui  contiennent  les  plain-* 
CCS  de  quelque  art ,  de  quelque  feâ:e ,  ou 
de  quelque  profeflîon  j  &  rcnaettons  le 
refte  à  demain. 

Mercure.  Je  le  veux.  La  Débauche 
deraandereflè  contre  l'Académie  ,  pour 
luy  avoir  enlevé  Polemon. 

La  Justice.  Tire  au  fort  (ept  Juges.  Pf^îi^fij 

Mb  RcuHi.  Le  Portique  contre  la  Vo-  fjlf''*' 
luptc ,  pour  avoir  débauché  Dionyfius* 

La  Justice.  La  caufe  n*cft  pas  fi  im-' 
portante  ,  ce  fera  aflêz  de  cinq. 

MjE  R  cuR  E .  La.  Moieflê  contre  la  Ver- 
ni ,  touchant  Ariftipe. 

La  Justice.  Tires-en  autant. 

Mercure.  La  Banque  contre  Dio- 
gène ,  pour  luy  avoir  fait  banqueroute. 

La  Justice.  N'en  tifeque  trois* 

Mercure.  La  Peinture  contre  Pyr^ 
rhon  comme  di^Cêrtepr. 
La  Justice.  Tires-en  neuf. 

Mbrcuri.  Veux- tu  que  nous  appef-    * 
lions  ces  deux  caufes  coatre  ce  RheteiiB    ^««^* 
de  Syrie  ? 

La.  Justice.    Vuidons  premièrement 
celles-ey,  qui  font  plus  anciennes* 

Mercure.  Si  tu  m'en  crois,  tu  les 
expédieras  tout  d  un  temps  5  car  elles 
font  aflêz  femblables» 

Tome  IL  Rr 
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La  Justice.  Il  fetnbie  quelles  te 
foient  recommandées*  Je  le  veux. 

Mkrcure.  La  Rhecorique  contre  le 
Rhéteur  de  Syrie ,  Ponr  cmh/c  d^injurts. 
Le  Dialogue  contre  le  mefme,  pour  le 
mefrae  fujet. 

La  JusTtcf.  DoÂ  vienc  que  tune  ^% 
pas  Ton  nom  ? 

Meacukb.  Il  (èra  ^&z  connu  par-là. 

La  Justice.  Il  euft  efté  plus  a  propos 
de  vuidcr  ces  difFerehs  en  fonpaïs.  Mais 
puifqiietu  le  veur^  nous  le  /ugçrons  ky, 
fans  tirer  à  cenfequence.  Prens  onze  Ju- 
ges pour  les  deux  caufes. 

Mhkcuri.  Tu  as  raifon  ,  Ufaut  ifur-^ 
gntr  la  bûHrfe  des  plaideurs.  * 
•  La  Justice.  Verfe  1  eau  pour  la  csmfe 
de  Polemon ,  après  aue  Tes  Juges  au- 
ront pris  place.  Que  la  Débauche  parle 
la  première.  Qu'a-t-elle  à  thanceler  } 
Approche-toy,  &  luy  deioande  ce  qu'el- 
le a. 

Mercure.  Elle  eft  yvrc ,  Se  ne  (çau- 
roit  plaider  elle-mefme. 

La  Justice.  Qu^cUe  prenne  quelque 


Tour  canfe  d'injtt- 
Vis,  Il  y  a  icy  quelque 
diftindtion  au  Grec,qui 
eft  de  leur  chicane  j 
mais  cela  ne  s^enten-' 


droit  pas  parmy  nons. 

Jl  fant  éfmrpUT  U 

hmrfe.  Qu,Tp«r  ieat^, 

épargne. 
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Avocat  de  ceux  qu'on  voit  icy  tous  les 
jours  ,  qui  pouc  Gx  blancs  font  prefts  de 
tTéihir  ItHT  fiy  &  Uht  Cêfifdtna. 

MsucunB.  Pecfoone  ae  veut  prendre 
ia  dciFenfe  publiquement  >  mais  elle  die 
une  chofe  qui  me  femble  bien  raisonna* 
ble  i  Que  l'Académie,  qui  a  coutume  de 
parler  pour  &  contre  >  parle  pour  elle  » 
avant  que  de  parler  pour  foy. 

L'AcAfiEM  I E.  Je  le  veux  ;  quoyqu  on 
tx'oblige  pctfonne  à  plaider  la  cauie  de 
icncnoemy.  Voicy  doncce  qu'elle  peut 
dire.  L'Académie,  Meilleurs»  m'a  enlevé  ^^  '« 
un  de  mes  difciples ,  qui  mettolt  toute  c^e^^ 
idc  gloire  à  me  poflcder  ,  &c  qui  retour- 
noie  tous  les  jours  au  fortir  d'avec  moy» 
couroxmé  de  fleurs ,  chantant  &  danfanc 
par  les  rues  avec  des  Muficîennes ,  5$ 
paflknr  le  temps  à  boire  &  a  fe  réjoiiic 
depuis  le  matin  jufqu'au  foir.  Il  n'etl 
point  befoin  de  rechercher  des  preuves 
de  tout  jcccy  5  car  pcrfonne  ne  l'a  jamais 
vu  qu'en  cet  eftat.  Cependant ,  comme  il 
folâtroit  un  jour  devant  la  porte  de  l'A- 
cademic ,  elle  le  tira  à  part  &  le  fceut  fi 
bien  haranguer  ,  qu  il  fit  banqueroute 


Trahir  leur  foy  cà» 

UtiY  cmfc'tence.  Il  y  a 

au  Grec  ,   de  crever  ^ 

fêfu  de  crier  ',  mais  cf- 


cy  cft  plus  ioly,ac  affex 
conforme  à  la.  vérité  , 
Se  à  refprit  de  TAtt- 
tciu. 

Rr  ij 
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aux  plaifirs  -,  6c  s  enfermant  avec  elle, 
devim  un  pilier  de  Collège ,  &  quiaa  là 
toutes  mes  réjoUiflànces  ,  potu:  appren- 
dre des  termes  barbares  &  inconnus,  Sc 
demeurer  tout  le  jour  courbé  Cm  uo  li- 
vre »  toujours  pâle  ic  défait,  au  lieu  qu'il 
avoit  auparavant  le  teint  frais  3c  vermeil. 
Non  content  de  cela ,  il  me  vient  dire 
des  injures  ,  à  la  folticitation  de  ma  Ri- 
vale t  &  n*a  autre  but  que  de  débaiKher 
mes  fujets ,  &  de  me  deshonorer.  Voila 
•à  peu  prés ,  Meffieurs ,  ce  que  peut  dire  la- 
Débauche  ;  à  quoy  je  répons. 

La  Justice.  Que  dira-t-elle  ?  Verfc- 
luy  autant  d  eau  qu  a  (à  partie, 

L'AcADiMie.  Quoyque  ces  raifons^ 
Meffieurs ,  ayent  quelque  vray-femblan- 
ce,  voicy  la  vérité  du  fait.  Polemon,. 
qu'elle  veut  faire  paffèr  pour  fon  efclave, 
eftoit  i>é  libre  ,  &  d'un  naturel  porté  à  la 
vertu  -,  mais  corrompu  par  les  artifices 
de  mon  ennemie  ,  à  l'aide  de  la  volupté,. 
avant  que  d'en  avoir  pu  reconnoiftre  les. 
défauts  V  il  s'abandonna  à  toute  forte  de 
débauches ,  fans  aucune  retenue  ni  pu- 
deur. Et  pour  preuve  de  cela  ,  Mcffiears,- 
je  ne  veux  que  ce  qu'elle  dit ,  qu'il  alloit 
par  les  rues  couronné  de  fleurs ,  danfant 
&  folâtrant  avec  des  femmes.  En  ce  triftc 
ccat ,  qu'il  efloit  en  opprobre  à  fon  pajus 


r^ 


ou  LA  CHICANE.  477. 
&  à  {a  famille ,  il  n.e  m'eut  pas  pliKoi£ 
oiii difcourir  publiqueiir^nt  de  la  vertu, 
&  loiier  la  modeftie  &  1^  tempérance  , 
qu'après  avoir  tâche  vainehienc  de  m'in- 
tertompre  &  d'exciter  une  riféc  dans 
mon  Eic'olej  comme  il  vît  qu'on  fe  moc- 
quoit  de  luy  >  il  fit  reflexion  fur  l'état 
honteux  où  il  cftoit,  &  fe  réveilla  com* 
me  d'un  profond  aflbupiflèment*  Alors- 
la  rougeur  de  la  honte  prenant  la  place 
de  celle  de  Tyvrognerie ,  il  fut  touché 
dun  cres-cuifant  repentir,  &  fe  vint  jet- 
ter  entre  mes  bras,  fans  y  cftre  contraint. 
par  la  force  de  la  raîfon.  Si  vous  pre* 
nez  la  peine  de  jetter  les  yeux  fur  luy  , 
vous- verrez  comme  il  cft  changé  ,  &  (i 
mes  coniëils  luy  ont  elle  pernicieux  oa 
falutaires.  .Vous  voyez  tous  fes  parens 
&  luy  auffi,  qui  me  remercient  de  ce  que 
j'ay  fait ,  &  de  ce  que  je  Tay  tiré  du  gou- 
fre  où  Tavoit  plonge  ma  Rivale;  Je  n'en 
diray  pas  davantage ,  pour  ne  point  abu- 
fer  de  voftre  audience ,  outre  que  cela 
fufiît  pour  me  juftificr.  C'eft  à  vous  à  ju- 
ger qui  doit  triompher  dans  l'Aréopage,, 
ouïe  Vice  ou  la  Vertu. 

Mercure.  Haftcz- vous,  Meflkurs^  car 
le  temps  prefle.  "*^ 

La  Justice.  L'Académie  l'emporte 
tout  d'une  voix  ;  il  n'y  en  a  qu'une  feule 
pour  la  Débauche*   .  .      » 


47»  LA  DOl/BLE  ACCI/SATION^^ 
Mercure.  Il  y  a  toujours  quelque  dé" 
hanche;  Que  les  Juges  du  Portique  &  de 
la  Volupté  prennent  place.  Voilà  Teaa 
vcrfce. 

Le  PoRTïQni.  Je  n'ignore pas^,  Mcf- 
ficurs ,  combien  ma  partie  eft  puiflfame, 
te  je  ctains  bien  que  fes  charmes  n'ayent 
déjà  fait  quelque  impreflfion  fur  voiite 
cfprît;  car  j*en  voy  plufieuts  qui  la  re- 
gardent de  bon  œil^  &  qui  appréhendent 
mon  naturel  farouche  &  ma  mine  renfr o- 
gnée.  Mail  je  me  promets  que  la  Raifon 
fera  la  plus  forte,pourveji  qu'on  la  veuille 
écouter.  Je  me  plains  donc  à  vous,  Mef- 
fïcurs  ,  de  ce  que  la  Volupté  a  débauché 
un  de  mes  difciples  î  &  T Arreft  que  vous 
venez  de  rendre  contre  fa  compagne,  eft 
un  grand  préjugé  comte  elle.  Car  il  eft 
queftion  de  fçavoir  fi  nous  vivrons  tou- 
jours courbez  contre  terre  comme  les 
oètes  y  &t  plongez  dans  les  (biiillures  du 
monde ,  ou  fi  nous  lèverons  h  tcfte  veis 
le  Ciel,  qui  elt  le  lieu  de  noftre  origine , 
préférant  Thonneur  &  la  vertu  aux  déli- 
ces, &  n'ayant  que  de  nobles  fentimens 
&  dignes  de  l'homme.  Craindrons-nous 
icùjours  la  douleur  comme  noftre  mor- 
telle ennemie ,  elle  qui  nous  exerce  à  la 
vertu  i  8c  nous  rendrons-nous  efclavcs 
des  plaifif  s,pour  mettre  noftre  félicité  en 
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^s  douceurs  cuifantes,  8c  Aijecces  au  re-^ 
pentir  ?  Car  c  eft  par^là  que  cette  forciere 
a  enchanté  les  efprits,  en  leur  faifant 
peur  de  lapeine&dutravaiI,conimed  un 
fantème.  C  eft  par4à  qu  elle  a  corrompu 
Diony£bis  >  djc  quoy  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner ,  puifqu  elle  s'attaque  mefme  aux 
Dieux  )  &c  murmure  contre  leur  Provi<> 
dcncer  Si  vous  faites  donc  juftice,  Mef- 
lieurs  ,  vous  lui  fcre^  porter  la  peine  de 
ion  impiété.  Mais  connderez  fa  molleflè^ 
ccMnme  fi  elle  ne  pouvoir  parler  elle« 
mefme ,  elle  a  choifi  pour  Avocat  Epi- 
cure,  parce  (fx'elle  ne  connoifi  poim  dt  fins 
grAnd  P14I  fue  de^  travailkn  Je  luy  de- 
manderois  volontiers  quel  eiî  fon  fcnti- 
mène  touchant  Hercule  &  Thcfée ,  qui 
ont  paile  toute  leur  vie  dans  de  glorieuis 
-  travaux ,  &  porgé  la  terre  de  monftres* 
Je  n'en  diray  pas  davantage  ;  car  la  vé- 
rité n'a  qu'à  fe  montrer  pour  triompher 
de  fon  ennemie  ;  &  la  Vertu  toute  nue 
eft  plus  forte  que  le  Vice  armé  de  men- 
fongc  &  d'impofture.  Souvenez- vous 
donc,  Meffieur^,  de  juger  félon  les  loix» 


£/ir  uetûnnoiftpftHt 
ée  f  lu*  grand  mal,qHg 
de  travailler.  Il  y  a  au 


Grec ,  ^Htllefe  moque  1  de  prendre  un  Avocat, 


d0  lh/f^fiic§}  mais  ce 


que  je  dis^  vient  mieàatf 
à  ia  fuite  ;  ousrc  qu*il 
eftoit  permis  à  chacua 


5*il  Youloit* 


'4So  LA  DOUBLE  ACCUSATION, 
comme  vous  en  avez  fait  le  ferment,  fan« 
ajoufter  foy  à  un  voluptueux  ,   qui  croit 
que  les  Dieux  ne  font  rien  noii  plus  que 
luy. 

Epicure.  La  Volupté  ,  MefEcurs  ,  n  a 
que  faire  d*  Avocat ,  parce  qu  elle  eft  fi 
naturelle  à  rhorame^qu  elle  le  perfuade, 
fans  parler.  C'eft  donc  à  tort  que  le  Por- 
tique fc  plaint  qu'elle  luy  a  débauche 
Tun  de  fes  difciples  par  des  charmes  & 
des  fortileges  ,  piiifque  pour  fe  faire  ar- 
mer elle  n'a  befoin  que  d'elle- mefrae.  H 
ne  faut  pas  trouver  étrange  que  Diony- 
fius  eftant  né  libre  ,  &  ayaat  reconnu  les 
défauts  de  fa  Rivale  ,  qui  fe  propofe  une 
félicité  imaginaire  ,  Tait  quittée  pour  fe 
jctter  entre  les  bras  de  la  Volupté  :  Et  re- 
nonçant i  des  arguniens  captieux,  com- 
me à  autant  de  pièges  qu'on  avoit  ten- 
dus pour  le  furprendre  ,  qu'il  fe  foit  re- 
concilié avec  la  Nature,  pour  mener  une 
vie  douce  6c  humaine  ,  fans  tant  de  tra- 
vaux &  de  peines  inutiles.  La  Volupté , 
Meflîeurs ,  lui  a-t-elle  deii  fermer  la 
porte ,  lorfqu'il  a  eu  recours  a  elle,  com- 
me â  un  poft  de  falut,  contre  les  bourraf- 
ques  &  les  tempeftes  de  fon  ennemie*  ôc 
feroit-il  jufte  de  le  luy  remettre  entre  les 
mains,  pour  le  rendre  malheureux  toute 
fa  vie^  fous  prétexte  de  le  rendre  heureux 

aptes 
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l^rés  (a  mort  t  Mais ,  Mcflîeurs  ,  qui 
pe^  eftre  raeilleur  Juge  d^  ce  dilTerencl» 
que  celuy  qui  ayant  éprouvé  l'une  & 
Tautre  façon  de  vivre ,  Se  reconnu  leurs 
avantages  &  leurs  défauts,  a  choifi  après 
une  meure  délibération }   Cela  luy  eft 
4'autant  plus  permis,  que  le  Portique  fe 
contente  de  loiier  en  public  la  Vertu ,  Se 
s'abandonne  en  particulier  à  la  Volupté, 
prenant  garde  feulement  de  o^cftre  point 
découvert.  Car  s'il  avoit  Tanncau  de  Gi- 
gés  y  ou  ie  cafque  de  Pluton  ,  pour  fe 
rendre  invifible,  il  feroit  bien-toft  ban-^. 
queroute  au  travail  &  à  la  peine,  comme 
aux  plus  grands  ennemis  du  genre  hu- 
main. Dionyfius  donc  ne  pouvant  refî- 
fter  plus  long  temps  àdes.cnofes  qui  dé- 
tr4iiiôient  fa  Qatur^,  au  lieu  de  la  perfe- 
âionnpr ,  &  voyant  que  tous  ces  beaux 
difcours  de  la  Vertu  eftoient  inutiles  con- 
tre la  douleur  ,  &  que  ^n  corps  fuivoit 
d'autres  maximes  que  le  Portique,il  a  eu 
recours  à  la  Volupté  »  comme  à  l'Autel  de 
la  mifericorde ,  d*où  on  le  veut  mainte- 
nant tirer ,  pour  le  livrer  à  fon  ennemy. 
MaiSjMefficurs,  vous  avez  intereft  d*em- 
pefcher  cette  cruauté ,  avec  cette  mefme 
bonté  qui  vous  a  toujours  fait  protéger 
le?  miferableç.  Voilà  ce  que  j'avois  a 
4irc  pour  la  Volupté,  contre  le  Portique. 
Tm€  Ih  S  f 


4«i  LA  DOUBLE  ACCUSATION, 

C  cft  àvous  à  prononcer  fur  ce  différend. 

Le  Portique.  Qu'on  me  permetjce  aji- 
paravânt  de  VincerrQger* 

Epicure.  Pyje  j  j  y  çonfçps. 

Le  PoaTiquj,  Crois- tu  quç  la  dou- 
leur foit  un  mal  i 

Epicurb.  Oiiy. 
^  Li  Po^^TiQiiE.  Ec  la  volupté  un  l>îen  2 

Epicure,  Pourqupy  nç)n ? 

Le  PoRTionE.  Et  ne  fçaistu  pas  qu'il 
y  a  des  chofes  indiffercnces  ,  &  d'autres 
qui  ne  le  four  pay,  comme  il  y  ea.ad'cf- 
fentielles  &  d'accidentelles  ?. 

Mei^çure*  Les  Juges  difcqcqu- ils  n'en- 
tendent point  ces  termes  5  ^  qu'ils  veu- 
lent prononcer  :  Quon  fe  taife. 

Le  PoaTiQu^.  v^il  me  foit  pernits 
auparavant ,  de  f^ire  ^n  argument  en  la 
troifiçme  figure* 

La  Jusijica.  La  Volupté  Teniporte  de 
toutes  les,  voix. 

Le  PoRTiQiJE.  J'enappdiçà  Jupûer, 

La  Justice.  Ala.bonnc-houreyqu'oa 
^peiUe  une  auae  caufe. 
.  M  &  R  c  u  a  s.  X»4f  M^lUJfc,  c9Htri  U 


X/».  HoUeffe  poutre  U 
Vertu,  ç^c.  Je  rctran* 
chc  quelques  contefta^ 
rions  inutiles:&  j'ajoii- 
^>Jlue«ette  a£toea 


déja.cfté  ji^fcje  en  celle 
de  Polemon  5  paxcc 
qu'en  effet  elle  y  a 
(beaucoup  de  xappoxt. 
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f^ertu ,  touchant  Ariftîpe* 

La  Justice*  Cette  afiiire  eft  déjà  ju-*- 
gée  en  celle  de  Polemon.  En  tout  cas  il 
fiait  attendre  que  Jupiter  aie  pcononcé 
fur  le  differerid-du  Portique  &  de  la  Vo- 
*  Jiipté.  Car  fi  le  Portique  gagne  Q  caufe , 
la.  Malleflê  n  oferoit  paroiftre  -,  &  quand 
il  la  psrdra  ,  ta  Ftrtu.  a  tnciart  bîaucmf 
dt  chofes  à  dircxonit.dlt.  Que  les.  Juges 
fe  lèvent. 

Les'Jùgis*  Mais  âurons-nous  grimpé 
fi  ham  pour. ricnî 

La  JusxicE*  Qu^onieur  donne  le  tiers 
de  leur  taxe  j  ils  gagneront  davantage 
îUnc  autre  fois. 

Mercure;  LaBjorquc  ctxntreDiogene.- 

La  Jus:tioe*  Qtellep^idt.  ' 

Dioqkne;  Si  elle:  ne  ft  taift.,  je  luy 
yais  roïnpreiaieftc\  Scan  Ijpu d^un  pro- 
cès d'injures  ,  j'en  feray  un  de  coups  de 
bafton. 

La  JusTi^E*  Ellr  a.pear:  de  lujr,  la 
voilà  qui  s'enfiiic,  &  il  la  pourfuit  le 
hafton  levé  y  Quan  appelle  la  caufe  de 
Pyrrhoui 

Mer<;uae*  Une  s'dftpas  vouhiprclèn- 
icer. 


Lm  Vert»,  oj  it^ore. 
f?ç/mcûtif  de  chofes  ^ 

dire.  Je  i*ay  mis  ainfî     . , 

pour  ne  Ms~  çonfonv  j'riftîpe. 

Sf 


drcila  vie  d'Epîcure^ 
qui.  vivoit  tres-ibbirc^ 
ment ,  avec  celle  d*A* 


4t4  LA  DOUBLE  ACCUS ATION, 
La  Justice.  Pourquoy  ? 
Mercux^b.  Parce  qu'il  n'admet  poiat 
de  jugement. 

La  Justice.  Il  fera  condamnépar  con- 
tumace. Qjl^on  appelle  U  canfi  de  ce  Rhi* 
iMiiiB.    uhtAç,  Syrie,  &  premièrement  celle  qu'a 
intenté  la  Rhétorique.  Quelle  foule  s*çSt 
alTemUée  pour  l'entendre  !  --'"^ 

Mercure.  C'eft  que  tout  le  monde 
court  â  la  nouveauté. 
L  A  Jus  T I  c  E .  Que  la  Rhétorique  parle, 
de^7^*  La  RHEToRiQgE.  Je  prie  les  Dieux 
m*phe'a.  &c  les  Décffcs  y  que  je  reçoive  de  vous 
en  cette  audience  ^  apt^t  de  preuves  de 
bonté  &  d'^tfeârion  que  }e  vous  en  af 
toujours  témoigné  ,  tant  en  public  qu'^ 
particulier.  Je  vous  conjure  donc,  Mef- 
lieurs ,  4^  ne  pas  foufFrir  que  la  partie 
advcrfe  m'interrompe,  tandis  que  je 
vous  déduiray  mes  raîibns  ,  &  que  Je 
travailleray  à  vous  faire  connoiftre  la 
vérité.  Et  pour  commencer  je  vais  dire. 
Que  fes  aéUons  ne  s'accordent  pas  à  (es 
paroles.  Car  elle  dit  prefque  la  mefme 
chofe  que  moy  \  mais  elle  ne  fait  pas 
de  mefme*,  &  j'ay  grand  fujet  de  crain- 
dre ,  qu'aptes  avoir  commencé  à  me 
maltraiter  ,  elle  ne  continue  toujours, 
&  ne  me  traite  encore  plus  mal  à  l'ave- 
^'w  Mfftlh ,  &c.  Le  rcftc  çft  déjà  ^u    ^ 
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Éiir.  Mais  pour  venir  au  fait  donc  il  s'a- 
gir y  fans  perdre  le  temps  en  des\pa<^ 
rôles  inutiles  :  Après  ^voir  trouve  celuy- 
cj  encore  jeune  »  errant  &  vagabond 
par  le  monde  »  incercaih  de  ce>qu*il  de« 
voit  fâke ,    &  eftranger  de  langage  » 
anffi- bien  que  de  naiflance  »  je  pris  la 
peine  de  Teofcigner  ,  parce  qu'il  me  pa- 
roiflbit  d  un  efpric  docile ,  &  qu'il  avôic 
de  l'amour  pour  itioy  \  &  je  me  donna  y 
a  luy ,  fans  avoir  honte  de  fa  pauvreté, 
quoyque  les  plus  Grands  me  fiflènt  la 
cour.  Je  luy  apportay  en  mariage  quan- 
tité de  belles  harangues  qui  l'ont  rendu 
illuftre  j  &  non  content  de  cela ,  je  le  fis 
citoyen  de  la  Grèce  ,  honneur  qui  faillit 
i  faire  crever  de  dépit  {q$  rivaux,  En^ 
ftiitç  a  comme  il  luy  eut  pris  dhvie  de  fe 
faire  connoiftre  en  plus  d'un  lieu  ,  je 
l'accompagnay  en  Italie  &  en  Gaule ,  où 
il  acquit  beaucoup  de  bien  &  de  repu- 
lation.  Il  ne  demeura  pas  ingrat  de  ces 
faveurs  \  car  il  ne  juroit  que  par  moy  , 
5c  je  faiiôis.  alors  toute  fa  gloire  &  tous 
ks  plaiiîrs.  Mais  enorgueilly  d'un  fi  grand 
ikccés,  &  épris  d'un  autre  amour,  il 
pic  méprifa  à  la  fin  pour  ce  vieux  bar- 
boa  de  Dialogue  9  qni  eji  un  coquin  qui 

**  gi»i  efi  nû  coquin.  Le  rcfte  cft  plus  Bas  cher 
rAuceufé 

S  f  iij 


4U  LA  DOUBLE  ACX:US^ATION, 
n'a  pas  de  pain  â  manger  ,  i}iioy^ii'iI  Ce 
dilê  fils  de  ta  Phibfophie.  11  me*quitta 
donc  avec  routes  n^es  figures  Se  mes  4X^ 
nemens ,  pour  fè  cenfertner  avec  Uxf  , 

3ui  Va  renda  'fec  ^«nervé.  Car  au  lieu 
e  nuHi  end>onpomt  Sc^c  -mon  ftile  ma- 
gnifiqne',  qui  eftoit  fisivf  d'acckonations 
6e  de  louanges ,  il  n  a  plus  que  -^e  £oi* 
bles  railleries,  qj^'eti  &  eonoente  de 
rayer  de  quelques  fonris  3c  de  ^foAqpt 
brahlemcnt  de  tefte.  Mais  il  De«  eft  pat 
contenté  de  fe  mettre  mal  avec  mof« 
Car  on  dit  que  le  Dialogue  a  de  gran- 
des plaintes  à  faire  contre  lay.  N'y^- 
t-il  pas  bien  de  rinjtrftice  te  du  défa« 
de  jugement  de  quitter  fa  légitime  époi^ 
/e ,  apréâ  en  ♦avoir  r^eû  tant  de  fa- 
veurs êc  de  carellês ,  &  encore  en  » 
temps  où  elle  eft  adorée  de  tout  le  mon- 
de }  Cependant ,  mal^heureufè  que  je 
fuis ,  Tay  mcprifé  la  recherche  des  plus 
Granas ,  pour  courre  après  un  ingrate 
un  inconnu.  Voilà,  Me^ffieurs,  une  gran- 
de partie  de  ce  que  j'avois  i  dire ,  que 
i'i'ay  renfermé  à  deflein  en  peu  de  paro- 
es ,  pour  ne  point  abufcr  de  voftre  au- 
dience. Je  n  ay  qu  une  chofe  à  ajouftcr, 
qu'il  n'eft  pas  jufte  qu'il  fc  ferve  de  mes 
armes  contre  moy-mefiîîc  ;  &  s'il  a  en- 
vie de  me  répondre ,  qu'il  le  doit  J&irc 
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dans  les  grâces  du  Dialogue^  fans  en-- 
creprêndre  fur  les  miennes. 

Meucuhe.  Cda  ne  fe  peut^  car  <jai 
a  jatnaîs  oiii  parler  'en  Juitice  par  Dia« 
logue  i 

LuciiN.  Pour  montrer,  MeffieurS)  ^ue 
je  n'en  veux  pas  i  cette  belle  enftemiè  ^ 
q^i  a  cftc  autrefois  l'objet  de  mes  V<tat 
&  de  mes  defes,)e  fcray  ce  qu'elle  m*dr- 
doime,  Se  répondrây  mlëmcnt  à  tou^ 
les  cJiefs  deifon  aocufation ,  <ans  me  fer- 
vir  de  fes  couleurs  lii  deièsat'tiftces.  Il 
cft  vray  ^e  (Qu'elle  a  dit  >  que  jc4éiy  -dois 
tout  mon  avancemeAt  Se  toutt  fnà  gioî- 
Jre*  Car  c'cft  elle  qui  m'a  foit  ce  q^t  jt 
fuis;  mais  comme  /*^y  Irû  qu'elle  (fÀu 
<^oit  ùl  première  modeftie  -,  |>ôur  preh-t 
ilre  les  -pariA-es  &  lès  enferres  d'un» 
Comtifane,  &  qia^ le  aktYèit  â  éttre  ca-^ 
jo!ée ,  j'ay  perdu  peu  &  peu  l'^iffcdion 
que  }*avois  pÎHir  clle>  Gaï  qoeHè  liént^^ 
JMeâîeurs  ,  de  ia  voir  galàntiféËdi^^Iâs  eefi 
débauchez  de  la  ville,qui  viennent  cMïr-  f*'  'fj* 
ter  la  nuit  fous  fts  feneftrcs^  &  &  qui  u^ucuct. 
elle  ouvre  <juelquefois  là  porté  ,  &  fe 
iaiflè  carefler  }  Je  n'ay  ddnc  pu  fouffirit 
plus  long^tcmp^  cette  liberté  ^  eu  plûtoft 
cette  licence  -,  9c  ne  lny  voulant  pas  fait  è 
d'af&ont ,  ni  la  répudier  publiquemenf, 
après  l'avoir  tant  aimée ,  je  me  fuis  con* 

S  f  iiij 
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4«g  LA  DOUBLE  ACCUSATION, 
tenté  de  faire  amirié  avec  le  Dialogoe 
Ion  voifinjjpour  me  fervir  d'entretien  Se 
de  dirertîfleraent.  Voilà  le  mauvais  trai- 
tement que  je  luy  ay  fait  j  mais  je  foû- 
tiens  que  quand  je  n'aurois  reça  d  elle 
aucune  injure ,  je  ferois  excufable  à  mon 
>rii  it  âge  de  quitter  le  tumulte  du  Barreau, 
""  &  k  bruit  des  Déclamations  ,  pour  fui-^ 
vre  la  Philofophic ,  &  mener  une  vie 

S  lus  douce  &  plus  tranquille.  Voilà  » 
ieifieurs  >  ce  que  j'avois  à  dire  »  c'eft 
i  vous  à  prononcer  fur  ce  dififerend. 

La  Justice.  Qui  l'emporte? 

MfiRcuR  E.  L'accufc  de  toutes  les  yoh, 
excepté  d'une. 

La  Justice.  C'eft  fans  doute  celle  de 
quelque  Orateur.  Que  le  Dialogue  sV 
vance,  Jk  que  les  mefmes  Ji^es  demeo- 
cent ,  ils  auront  double  falaire. 

Le  Dialogue.  Qupyqu'il  me  fiée  maf, 
Meffieurs,  de  paroiftre  dans  un  Barreau» 
&  que  je  naye point  accouftumé  défaire 
des  harangues  continues ,  je  tacheray 
néanmoins  de  m'en  acquiter  ,  pour  ne 
point  cnfraindre  nos  couftumcs ,  &  vous 
reprcfenteray  mes  interefts  en  peu  de 
mots,  &  fans  artifice.  Confiderez,  je 
vous  prie  »  fi  je  n'ay  pas  fuiet  de  me 
plaindre  de  celuy-cy  ,  qui  ae  erave  & 
féricux  que  j'cilois,  qui  ne  parîois  que 


^  ou  LA  CHICANE.  4*9 
de  Dieu  &  des  principes,  m'a  habille  en 
ridicale  -,  &  me  dépoiiillant  de  toute  ma 
loire ,  m'a  donné  une  marotte  au  licti 
'un  fceptre  -,  &  pour  comblé  de  mépris, 
m'a  allié  à  la  Satyre  &  à  la  Comédie  i 
après  ih'avoîr  coupé  les  aifles  dont  je 
in'élevois  au  Ciel.  Car  an  lien  de  Platon 
&  d'E/^mnés  yii  s  tApropoCé  poux  exem- 

AuUeu  de  Platon d* 
^£fq$tinés.  ]*ay  mis 
ces  mots  i  pour  faire 
voir  la  raîfori  pour  la- 
quelle il  die  que  le 
Dialogue  ne  paile-que 
des  Dieux.  Du  refte  , 
Iconographe  qui  eft  icy 
au  mot  à'Efqmnès ,  eft 

four  éviter  le  défaut 
e  la  prononciation  1 
comme  nous  mettons 
Chifhené ,  pour  Xymt- 
fie,  Dûfnquichàte,  pour 
l>om(iuixote,'f^ttt  ^ue 
c'eft  autrii  chofc  d'é- 
crire un  mot  en  Fran- 
çois ,  &  de  récrire  en 
là  Langue.  Il  faut  pro- 
noncer les  mots  écran- 
fers^  comme  font  deux 
a  pays  i  mdis  pour 
cela  ^  il  ne  les  faut  pas 
écrire  comme  eux.  £t 
les  Efpagnols  en  font 
autant^  écrivant  Xii- 


titten  ,  8c  non  pas  Cha-^ 
tillon  ,  a£n  de  le  pro« 
noncer  en  leiir  Languie 
tomme  nou^  faifôns  en 
la  noftre.   D'ailleurs , 
cette  ortographe  eft 
déjà  eii  uiage  à  la  fin 
des  niôrs  i  car  on  écrie 
Andrùmaque  pour  An" 
dromache  y  ôic.  Il  n'y 
a  plus  qu*à  la  pratiquer 
au   commeneement  & 
au  milieu  ,  pour  éviter 
lamauvaîfe  prononcia- 
tion que  font  des  mors 
Grecs  ^  ceux  qui  ne  les 
entendent  pa»;  Il  n*cft 
donc  pas  neccffairede 
garder  J 'ancienne  orto- 
graphe en  cet  endroit,' 
qu'aux  mots  où  rufàgc 
1  a  emporté  ,  &  Ta  fait 
prononcer  à  la   Fran>- 
çoifc  i  comme  Achille f 
Antio$he ,  &c. 
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pie  Eupolîs  Se  Ariftophane ,  qai  ont  ar» 
taauc  de  leur  temps ,  tout  ce  qu'il  y  avoît 
d'illdbrc.  Non  content  de  cela  ,  pout 
avoir  quelqu'un  <juî  Taide  à  médire  ,  il  a 
^""f- déterre  un  vieux  Cynique  ,  accouftu* 
mé  à  mordre  &  à  aboyer  tôtit  1c  mona- 
de, &  dont  les  morfûrcs  font  d'autant 
plus  dangcrcufess  qu'^es  fe  fdnc  ea 
riant.  Dccliû  donc  de  ma  premiere^gran- 
deur  ,  je  ftiis  devenu  l'objet  de  là  rifcc 
publique ,  &  je  penfe  eftre  quelque  Cco^ 
taure  compolc  de  deux  natures  ,  Vvmc 
grave  &  ferieufe  ;  &  l'aucre  gayc  &  folâ* 
tre ,  comme  je  parois  dans  fes  ouvrages. 

La  Jdstîce.  Qiç  rcponds-tu  a  cela? 

LuciEN.  Qiie  rien  ne  m'a  jamais  tant 
ctonné  ,  qu'une  plainte  fi  in|uftc.  L^rA 
que  je  le  pris,  MeflîeurSj  c'eftoit  tinïné-i 
lancolique  ,  fec  &  décharné ,  ^m  faifiït 
'horreHrtfarfisfr€<iH:nns  découjmns^  quoy* 
qu^il  s'imagine  que  cela  luy  domiebonne 
grâce.  Je  luy  oftay  doiîC  d'abord  cette 
taine  grave  &  fevere ,  pour  le  polir  8è 
l'ajufter  à  la  mode  >  de  forte  qu  il  me 


Qui  faifûit  horreur 
pMr  fes  fréquentes  dé- 
coupures. Oavoic  par- 
là  ,  que  je  luy  le  dcf*- 
fcin  de  mon  Auteur  ., 
quand  je  réiims  en  un. 


plufîeurs  petites  întcr- 
rogations&  réponfes  9 
&  q«e  ^'a  efté  Ton  m-^ 
cenuon  j  quôy qu'il  ut 
Taie  pas  obfervé  par- 
tout. 
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doit  prefqne  tout  fon  agrément.    Je  le 
inariay  enfuite  à  la  Comédie  j  ce  qui  fer- 
vit. beaucoup  à  k  faire  aimer  du  peuple, 
â^ui  il  choit  auparavant  infupparratrle, 
pour  fa  rudefle  &  fa  trop  grande  fe vé- 
rité.  Cependant  il  eft  en  colère  de  ce 
qu'il  ne  vole  plus  dans  le  Ciel ,  Se  ^\iil 
ne  s'cnquiert  plus  ^  conàbienDieu  mcfla 
de  fubrtancepurc  &  celefte  parmi  la  maflè 
tcrieftre  &  corruptible  ,  lotfqu 'il  fabri* 
qua  le  monde?  Si  la  Rhétorique  eft  un 
jncflange  de  politique  &  de^terie  ,  % 
autres  U;mblablcs  fadaifes  }  Car  ce  n'eft 
pas  une  chofe  imaginable^  combien  il 
eft  amoureux  de  ces  fottifes  ,  &  curieux 
de  fçavoir  ce  qu'il  n  entend  point.  Enfin^ 
il  ne  fçait  pas  ce  qui  Xe  pailb  fur  la  terre, 
Me  veut  parlct  des  cbofes  dri  Ciel.-  Dit 
xefte ,  il  ne  peut  m  Wttfer  de  l'avoir  dé- 
païfé  ,  puifque  je  Tay  habillé  i  la  Grec- 
ique.  Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  pour  m| 
îsiftifications  il  n'eftpius  qaeftionque  do 
donner  voftre  jugements . 

MmcunE.  Il  n'y  a  encore  qu'une  voix 
contre  luy  a  qui  eft  fans  doute  celle  de 
•cet  eaivieux ,  qui  a  contredit  les  jugemens 
preccdens ,  &  qui  n'eft  j.imais  de  l'avis 
<les  autres.  A  demain  ,  Meflieurs ,  on 
jugera  te  refte. 


LE    PARASITE. 

o  u 
LECORNÎFLEUR- 

DIALOGUE. 

Simon   et   TroviAbSé 

Çifi  un  )€H  ds  CjiHthtkr ,  pûttrfnofitrvf 
qm  tttfire  Pardfite^  cU^un  mtfiitr 

ÏycîUiAds.  TTV 'Où  vient  qàe  tdu^ 
l^lcs  hommes  tant  H- 
orcs  qu'efclavcs  y  apprennent  quelque 
mcftier  ,  ou  exercent  quelque  profeffion 
pour  eftre  utiles  aut  autres  ,  &  à  eux> 
mefmes  ,  &  que  tu  ne  fais  rien  \  Car  » 
^*es  ni  Médecin,  ni  Avocat,  ni Muficici>> 
&  encore  moins  Philofophe. 

Siuokj  II  cli  vray  î  &  je  né  me  pique 
pas  de  reftrcv 

Tyquiadh^  Tuasraifon-,  MaispeaN 
eftre  que  tu  n'as  pas  appris  les  Sciences, 
à  caufe  de  îa  peine ,  &  de  la  dépenfe  qu'A 
y  falloit  faire.  Mais  qui  t'empefchoit 
d'apprendre  quelque meftfer^  Car  tunes 


ou  L*ECORNIFLEUR.  ^^t 
^fks  aflèz  riche  ,  pour  pouvoir,  vivre  de 
tes  rentes^ 

SîMON.  J'en  Élis  un  trcs-noblç&tres-f 
ilînftre. 

TvcyjiABE.  Et  quel? 

Simon.  C'eft  un  meftîer  qu'on  peut 
mieux  faire  que  dire  5  car  le  nom  n'en  eft 
pas  autEcment  honnefte  ;  outre  qu'il  n'a 
pas  encore  eftc  réduit  en  Art. 

Tyquiade.  Ne  le  fçauroîs  -  tu  fairç 
iconnoiftre  par  quclqqe  circonftance  > 

Simon.  Tu  le  fçauras  une  autre 
fois. 

Tyqçiadb.  Mais  jencpuisrçtcnjrma 
curiofitë. 

SiMeK,  Il  te  fembleraérrange,  quand 
m  i'entendtas  nommer. 

Tyquiade.  Je  defire  d'autant  plus  de 
le  fçavoîr. 

S  ;  M  o  isT.  C'pft  le  nieftier  de  Para- 
fite. 

Tyqpi  AM.  Il  faut  eftrc  fou ,  pour  ap- 
pel 1er  cela  un  meftier. 

Simon.  Je  le  fiiis  donc ,  &  nemc  pîr 
que  point  de  cette  iniurç  ;  car  la  folie  a 
cela  de  propre ,  qu'elle  excufc  tout,  çç 
qui  p'eft  pas  u0  petit  avantage. 

Ty.quiAPE.  QïïPyl  ti^  es  m  P4r- 
rafite? 

Sjmon.  Tu  mç  fais  tort, 


?; 
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TvQgJADE.  Poar^Hoy ,  fHifqutjet'é^^ 
fcttepar  ton  nom  f 

SiMOM*  Parce  que  tu  croîs  m*enÊiîre, 
&  penfes  me  ^itt  une  injure.  Car  pour 
nioy,  bien  loin  d^eq  avoir  home  ,  j'en 
f.iis  gloire  j  &  trouve  ce  nom  plus  beau 
jue  çeluy  de  Philofophe:  en  un  mot ,  j'en 
ais  plus  d*écat ,  que  Phidias  ne  £ai(bk  de 
fon  Jupitçr  Olympien. 

Tyq^iape.  Ce  feroit  une  plaîfante 
phofe  qui  t'adreffèrpit  une  lettre  a  Simon  k 
Parafite.  Cela  feroît  bien  rirç  le  monde. 

Simon.  Ç'eft  que  le  monde  eft  un  foc, 
&  qu^il  n  eft  pas  capable  de  connoiftre  U 
jufte  valeur  des  çnofes.  Maismoy,je 
ne  le  trouve  pas  plus  étrange  que  de  met- 
Xzt  a  Dion  U  Philofophe  ,  &  j'aime  micu5^ 
^ftre  l'un  que  rautre. 

Tyquiabe.  Je  neregar4e  pas  ce  que 
tu  aimes  ,  maïs  la  yeriré.  Car  il  naiftroic 
encore  une  autre  difficulté  de  fçavoir  ok 
f  on  y^n gérait  ctp^lrt  j.  fi  ce  ferok  entjte 


jet' appelle  par  tonnoml 
il  y  a  aufirec  ,  Pour- 
qtioy  ,  pnifqut  tu  fy 
appelles  toy  -  $ncfmf  f 
mais  ce  que  je .  dis  > 
donne  lieU  a  la  réponfc, 


au   Grec  de  V}}idUs\ 
mais  il  n'y  vient  pas  fî 

oh  Vofhfav^tfoit  cet 
4rt*  J*ornc  la  ckofei 
en  l'exprimant  ,  ikns 
m*attaeheraux  parole§ 


qui  eft  affcz  vive.  |  de  rAuceur, 

I>e  Phjhfophe.  Il  y-a  |  * 


ou  TECORNIFLEUR.  4i>j 
Içs  Arts  libéraux ,  ou  entre  les  méca- 
niques. 

Siji^oN.  Pour  mojr  je  foûtiens  qu'il 
mçrire  mipux  d  eftre  mis  entre  les  Arts 
libéraux  quç  la  Gran^mairc  i  &  je  te  le 
proiivçray  f\  tu  veij:^,,  qn^pyqûe  je  n*y  aye 
jamais  re(vé. 

TvqLgjADE.  Que  penfeç^tq  premierçr 
nient  que  foit  un  Art } 

Simon.  Unjeçueil  de  préceptes  qu'on 
met  en  pratique  ,  pour  une  6n  utile  a  la 
yiedel'nommc. 

Tyquiadb..  C'eft  bien  dît. 

SiMoiif.  Si  je  te  prouve  4oncque cette 
définition  luy  convient ,  que  diras-tu  V 

Ty,QUi>VD£.  Que  cela  m'étonne. 

SiMoi^.  Premièrement ,  ç'ctt  un  amas 
4e  préceptes  &  de  connoifl'ances  ,  fan? 
q.uoy  Ton  ne  peut,  réiiffir.  Car  ,  il  faut 
M'atiord  jetterl  œil  fur  qiielqu'un  qui  foit 
capable  de  nous  noijrrir  ,  en  quoy  il  ne 
faut  paç. peu  d'adrefle  ,  pour  ne  point 
s'embarquer  témérairement.  Comme  il 
y  a  un  Art  pour  reconnoiftre  les  pièces 
qui  font  de  bon  ou  demai^vais  aloy,  il 
y  en  a  un  de  mefme  pour  çonnoiftre  les 
hajiimc^j  quoy  qu'Euripide  dife,Qu^il 
n!y  en  a  point ,  pour  difccrncr  les  mé- 
ch^is  d'avec  les  gens  de  bien.  Et  c'eft 
W:<}Wy  paroift  l'e^çdlcnçe  de  cçluy.-cy. 


4oi  LE  PARASITE; 
éc  ce  qui  fait  voir  qu'il  y  a  quelque 
chofc  de  divin  ,  de  pénétrer  en  des  cho* 
fcs  Cl  obfcures.  Apres  avoir  trouvé  un 
homme  qui  foit  capable  de  nous  nourrir, 
il  fnut  beaucoup  a  art  &  d'adreflè  pour 
le  fçavoir  cajoler  ,  Se  nous  gagner  Tes 
boDDcs  grâces*  Enfuice  il  faut'connoiflxe 
toutes  les  viandes ,  pourpoflèder  cet  Art 
en  perfe^on  \  fçavoir  quelles  font  les 
meilleures ,  le  temps  &  la  faifbn  où  elles 
le  doivent  manger  j  le  pays  d*où  elles 
viennent ,  &  où  elles  font  les  plus  excella* 
lentes  j  car  telle  eft  bonne  en  un  lieu,  q)ii 
ne  Teft  pas  en  un  autre  5  Tendroic  qui  eft 
le  meilleur  en  chacune  >  quin'eft  pas  une 
.connoUTance  inutile  &  faperflutr  >  com* 
me  piufîeurs  autres  y  car  c'eft  le  moyen  de 
bien  vivre  »  &  de  manger  toujours  les 
meilleurs  morceaux.  Aufii  le  divin  Pla- 
ton ,  admirable  en  cela  ,  comme  en  tout 
le  rcfte  ,  dit,  Qojin  homme  qui  ignore 
c£  que  je  dis  ,  ne  i^  doit  pas  mefler  de 
traiter.  Mais  pour  montrer  <pie  cet  Art 
ne  donne  pas  des  préceptes  en  l'air  ,  & 
qu'il  ne  confifte  pas  feulement  en  des 
connoiilances  ,  mais  en  pratique  i  c'eft 
qu'on  peut  demeurer  long-teoips  fans 
exercer  les  autres  •,  mais  faute?  de  prati- 
quer celuy-cy  ,  on  fait  périr  l'Art  &  l'Ar- 
tifan.  Pour  ce  qui  eft  d  eftre  utile  à  la  vie 


/. 


ou  L'ECORNIFLEUR.  497 
de  rhomme ,  il  eft  auffi  neceflâire  que  le 
boire  &  le  manger.  Ce  ntfi  donc  pas  Hn$ 
fiiCHlté  ftatHrellêi  comme  de  voir  &  d'oiiîr-, 
car  fi  celaétoit,  il  feroic  commun  à  tousi» 
&  il  y  en  a  peu  qui  y  foient  propres.  Ce 
n'eft  pas  aniu  un  don  de  Nature,  comme 
la  force ,  la  beauté  ,  ôc  autres  qualitez 
fetnbiables  s  car  il  s'acquiert  par  l'étude 
6c  par  l'exercice.  Ce  n'eft  pas  une  igno- 
rance ^  car  l'ignorance  n'eftbontiie  à  rien, 
ôc  cecyeft  bon  à  tout.  Il  y  a  plus  ,  c*eft 
qu'on  voit  périr  d'excellens  Pilotes  ,  8c 
Ton  dit  qu'il  n'eft  fi  bon  charretier  qui  ne 
vcrfe  :  mais  un  Parafite  fe  trouve  toujours 
fur  fcs  pieds.  Puis  donc  que  ce  n'eft  ni 
faculté  ,  ni  qualité  naturelle  ,  ni  igno- 
rance ,  il  s'enfuit  que  c'cft  un  Art. 

Tyquiade.  Il  le  femble  •,  Mais  en 
poorrois-tu  donner  la  définition  > 

Simon.  C'eft  C^rs  de  vivre  aux  dé" 


Ce  n^efi  donc  fas  une 
faculté  natHfelle  ^  (^c. 
J'ay  mis  ces  chofcs 
couc  de  fiuee  ,  pour  en 
faire  mieux  voir  le 
raifonnement  ,  &  je 
les  ay  agencées  à  ma 
façon. 

L'art  de  ni'wfeaux 

dêfens  d*antruy  ,  c$»c. 

Il  y  a  au  Grec  ,  l'art 

de  boire  c^  de  manger. 

Tome  JL 


mais  cela  vient  mieux 
à  un  Cuifinîer  ou  à 
quelqu*aucre  >  qu*à  un 
Parafite.  C'eft  pour- 
quoy  j'ay  îttis  la  défi- 
nition comme  elle  de- 
voir eftre ,  plaftoft  que 
comme  elle  eftoit  ^  Se 
en  u(è  ainfi  par-roue  oà 
les  chofes  ne  font  pas  à 
mon  gré  }  afin  qu'on 
iie  croyc  pas ,  quand  jç 
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fens  iâmmy ,  fans  tien  faire  ,  dont  la  fin 
cft  la  volupté. 

Tyqjjiax>b.  Li  définition  eft  fore 
bonne  ;  Mais  prens  garde  que  quelque 
SophiAe  ne  te  contefte  la  fin. 

SiMOtf.  Il  eft  aifé  de  la  prouver.  Pre- 
mièrement >  Homère  ^  qui  9  comme  m 
fçais ,  eftoit  un  tres^^grand  perfonnagc  > 
admire  la  vie  do  Parafice,  comme  la  plus 
hcureufe  ;  &  dit  qu'il  n'y  a  rien  de  meil- 
leur que  d  eftre  à  table ,  à  faire  bonne 
chère ,  &  à  boire  tour  à  tour.  Et  il  ne 
fait  pas  dire  cela  d  quelque  fot  d  entre  le 
peuple ,  mais  à  ccluy  qu'il  prôpofe  pour 
exemple  de  vertu  &  de  laecuè.  Et  cerics, 
fi  Ulyffc  euft  voulu  loiicr  la  béatitude  des 
Stoïciens ,  il  l'euft  fait ,  ou  lorfqu'il  tira 
Philoârte  de  llflc  de  Lemnos  ,  ou  lorf- 
qu'il arrefta  la  fuite  des  Grçcs ,  ou  lorf- 
qu'il prit  Troye  ,  ou  lorfqu'il  y  entra 
couvert  de  haillons  5  corïime  un  Philo- 
fophe  ,  après  s^eftre  donné  ta  dj^ipKne. 
Mais  il  n'en  dit  pas  un  mot.  Il  ne  dit 
rien  auflî  de  femolabliç  >  torjqhil  vivoit 
en  EpicHrien  ehex.  Calypji  ,  où  il  prencît 
tous  les  plaifirs  qu'on  peut  prendre  avec 


quitte  la  pcnCéc  de 
rAuctfur  ,  que  )e  l'i- 
gnore. 


Larf^tâUl  wVti/  tf»  [ufagc 


'BfiiHtien  chesLCalyf^ 
fo.  J'ay  oftc  ce  qui 
n'ef^oit  pas   à   noAic 


ou  rECORNtFLEtTR.45é> 
ks  femmes  ;  mais  lor fqu'il  eft  à  la  rablê 
d  autniy ,  chez  le  Roy  des  Phéaques  i 
Gomme  la  fouveraine  félicité  confiftant 
en  la  vie  du  Parafire.  Epioure  a  donc 
tort ,  à.  itiôn  avis  ,  d  ofter  â  cet  Att  la 
tolupté  qui  lujr  eft  propre ,  pour  Tattrî-»- 
buer  è  fa  feâe*  Car  s'il  eft  vraj^  que  la 
felicité  confifte  dans  une  parfaite  tran-» 
quilicé  ,  taift  du  corps  que  de  l'efprit  , 
comme  tombent  d'accord  tous  les  Phi-* 
lofophes ,  le  moyen  qu*Epicure  foit  heu- 
reux 3  tandis  qu'il  s'embarafle  de  lagran-* 
deur  du  Soleil  >  &  delà  figure  du  monde? 
Qu'il  veut  fçavoir  s'il  tft  infim  ,  &  de 
quoy  il  eft  compofe  ?  S'il  y  a  des  Dieux 
ott  non ,  &c  s'ils  fe  mcflent  de  ce  qui  fe 
fait  icy  bas^  &  autres  curiofitez  fenibla- 
bles  ?  Mais  le  Patafitc  ,  fans  s'enqueai? 
de  ce  qu'il  n'a  que  faite ,  ni  fe  meiler  dii 
gouvernemcm  du  monde  \  &  croyant 
que  tout  va  bien ,  &  qu^il  ne  fçauroit 
Miei;Lx  aller  \  boit ,  mange ,  &  fe  réjoiiit^ 

f  coûtant  en  repas  les  délices  de  la  vie  § 
ans  eftre  feulement  travaille  de  maiWaii 
fonges.  Car  comme  il  n'a  point  d'in-» 
quiétude  le  jour ,  il  n'en  peut  avoir  U 
nuit.  Il  y  a  encore  d'autres  raifons  pouî* 

s'il  eft  infini.  Ou  ,  1  tache  pas  \  coaces  \ts 
S*  il  y  en  a  un^»  flw  •  paroles. 
ptt^rs  >  mais  |c  ne  in*at-  \ 
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montrer  que  la  fouveraine  félicité  ne  con* 
vient  pas  a  Epicure.  Car ,  ou  fon  fagc  a 
de  quoy  vivre  ,  ou  il  n'en  a  point,  b'il 
n*en  a  point  »  il  n'a  garde  d'eûxe  heureux, 
vcu  qu'il  ne  peut  pas  feulement  conser- 
ver fon  eftrc.  S'il  en  a ,  ou  c'eft  de  fon 
chef  ,  ou  par  l'entremifc  d'auriruy  \  Si 
c'eft  par  autruy ,  c  eft  noftre  Parafîte  j  Si 
c'eftpar  foy-mefme  ,  il  ne  peut  avoir  de 
plaiur  parfait ,  parce  q\iUy  a  mille  chê^ 
fa  qui  Ihj  donnent  de  l'inquiétude.  Il  faut 
prendre  garde  que  fon  bien  ne  dcperiflc  ^ 
cftre  a  toute  heure  fur  pié  ,  pour  vaquer 
d  fes  procès  &  à  fes  affaires.  Je  laiflc  â 
part  mille  chagrins,  tantoft  d'un  valet  de 
chambre  mal-adroit ,  tantoft  d'un  maif- 
tre  d'Hoftel,  ou  d'un  Intendant  qui  vou» 
dérobe  \  tantoft  d'un  Cuifinier  qui  n'a 
pas  bien  fait  une  faucc  ,  &  qui  vous  fait 
recevoir  un  affront  en  bonne  compagnie. 
Enfin  )  dans  la  maifon  d'un  homme  ri* 
che  >  il  y  a  perpétuellement  fujet  de  crietii 
&  fi  l'on  eft  pauvre ,  c'eft  encore  pis, 
car  on  ne  fçauroit  goufter  aucun  plaifir» 
Mais  le  Parafice  n'a  point  tous  ces  em- 
baras.  Car  il  trouve  toujours  la  nape 
mife ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  rien  \  de 
forte  qu'il  n'a  tii  les  incommoditez  de  la 

Ily  a  mille  chofes  !  qmetude-  Le  refte  cfi 
f^uiltéy  donnent  de  V  itt'  \  expliqué  plus  bas. 
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pauvreté  ,  ni  celles  des  rîchcfles ,  &  ainfi 
il  vie  dans  une  parfaite  tranquilité  ,  ei> 
quoy  confiftc  la  Béatitude. 

Ty QjJi  A  D  B.  11  û'cn  faudroit  plus 
guère  pdur  m  obliger  à  te  rendre  les 
armes. 

Simon.  Dy  pluftoft ,  pour  les  rendre 

à  la  vérité.  Apres  avoir  montré  que  la 

Parafitique  eft  un  Art ,  il  refïc  i  prouver 

que  c  eft  le  meilleur  i  quoyque  ce  que  je 

viens  de  dire  lefaffeaflez  voir ,  puifqu'il 

pof^de  la  fouverainc  félicité ,  â  quoy  Icô 

autres^  afpirent.  Premièrement ,  tous  les 

Arts  ont  cela  de  propre  ,  qu'il  faut  fucr 

êc  travailler  pour  les  apprendre  ;  au  lieu 

que  celuy-cy  s'apprend  fans  peine  ,  SC 

tout  en  riant.  Car  on  ne  voir  point  le 

Parafite  s'en  alttr  triflt  an  féjtin  ,  comme 

un  Ecolier  à  l'Ecole.    Lts  autres  Arts 

donnent  dé  la  peine  non  feulement  à 

apprendre  ,  mais  à  exercer  ;  au  lieu  que 

celuy-cy  s'exerce  fans  peine ,  il  ne  faut 

que  remuer  les  mâchoires.  Il  n'y  a  point 

de  meftier  qui  ne  courte  beaucoup  à  fça- 

voir  \  mais  celuy-cy  ne  courte  rien  j  àc 

s*  en  Mller  trifiê  ati  j  coiuparaiTon^Durcûe^ 
fefiin.  Il  vaut  mieux  le  |  j*ay  cranfporté  &  aug- 
<iirc  ainfi^,  que  de  dire,     mente  divcrfcs  chels9 
<l*cn  revenir ,  &  cela  le  I  daiiS  la  iuitc, 
rapporte    mkux  à  la  1 
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(ont  dû  dernier  ordre  ^  tanr  pour  la  con- 
dition que  pour  1  e(piic  i  Se  fans  cela  ne 
s'amuferoienr  pas  i  a  peu  de  chofe<  Il  7 
a  des  Maiftres  pour  apprendre  les  autres 
Ans  y  maisicy  il  n'y  en  a  points  &  c*eft 
comme  un  prefenc  du  Cie)  auflî-bien  que 
laPoëiîe.  Pour  comble  de  biens  ,  le  Pa- 
rafire  ne  fente  ni  neoioiflbnne^  &  trouve 
tout  abondamment  ^  comme  s'il  vivoic 
aulîecled'or. 

Tyquiade.  Grands  Dieux  t  comme 
m  m'accables  de  la  force  &  de  la  mulci- 
tude  de  tes  râifons  !  je  regrette  de  ne 
l'avoir  pas  eftc,  &  il  méprend  envie  de 
le  devenir* 

Simon.  Après  avoir  montré  en  genc* 
rai  les  avantages  qu'a  cet  Art  fur  les  au- 
tres Arts  ,  confiderons  en  particulier 
ceux  qu'il  a  fur  les  plus  illuftres.  Car  ce 
feroit  trop  ravaler  u  gloire  ,  que  de  Iç 
comparer  aux  autres.  Chacun  tombe 
d'accord  ,  que  la  Philofophie  &  l'Elo- 
quence ,  £bit  qu'on  les  nomme  Sciences 
ou  Arts  ,  excellent  par-dcflus  tour*  Si 
l'on  montre  donc  la  prémincnce  qu'il  a 
fiu  elles  )  les  autres  luy  céderont  aîfé-' 
ment*  Cefi  une  maxime  en  Phihfiphit , 

C'èftMéàe  maxime  en  j  ce  râîfonflcnientiGaf  eri 
JPhilofâphie»  J*ay  rc- *  retendant  trop,il  ne  pa- 
cUcile  &  «coujrcy  touc  j  rôjûroityas  bien  jafte- 

que 
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^ue  tout  ce  qui  fubfîfte  dan«  la  Nature, 
cft  un  -j  c'eft  pourquoy  ces  deux  chofes 
n*ont  qu'un  Eltie  chimérique  :  car  il  y  a 
pluficurs  Rhétoriques  &  ptufieurs  Philo- 
ibphies  toutes  diflFerentes ,  &  c'eft  ua 
miracle  d'en  trouver  deux  £èmblables  y 
veû  quecequieft  approuvé  parjes  uns, 
eft  condamné  par  les  autres.  M^is  le  mé- 
tier de  Parafite  eftun  par  tout  Ip  monde, 
&  ne  s'exerce  pas  autrement  en  Grèce 
qu'en  Italie  ,  ou  chez  le^  Barbares  -,  car 
les  Ecornifleurs  fuivent  par- tout  de  mef- 
xnes  maximes  ,dc  ne  font  point  comme 
ies  Epicuriens  &  les  Stoïciens  ,  qui  ne 
s'accordent  ni  de  la  fia  ni  des  principe^ 
Ces  merveilles  font  fi  grandes  ,  qu'elles 
me  font  quelquefois  douter  fi  ce  neft 
point  la  Sapience  dont  parle  Ariftpre, 
.qui  renferme  en  ^lle  la  nn  de  toutes  les 
Sciences* 

Tyqdiadï.  Voilà  aflèz  de  raifons  ; 
jnas-tH  foim  d*aHtontez,  ni  d'exemple^  , 
pour  prouver  une  fi  admirable  doârine  > 

Simon.  Oiiy  ,  &  en  grand  nombre. 
Premièrement ,  il  n'y  a  point  de  Para- 
fite qui  fe  fafle  Phîlofopbe;  m  lieu  qu*- 
june  infinité  de  Philofophcs  deviennent 
tous  les  jours  Parafites. 

N'as'tu  feint  d'au-  \  fonncment ,  fans  m'at- 
Witiff  ?  Je  i'uy  le  rai-  J  uchcr  aux  paroles, 

TmiJ/.  Vu 
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Tyquiade.  Commerttccla? 

Simon.  Il  femble  quéîcun'ayesjamaU 
ievL  la  vie  de  ces  graftds  Ikecepreurs  du 
genre  humain,  Efquiaés  le  difçiple  dç 
Socrate,  qui  a  fait  Çts  beaux  Dialoguçs, 
qui  pour  cftre  longs  >  n'en  font  pas  moins 
agréables  ,  les  ayant  portez  un  joar  i 
Denys  le  Tyran  ,  ce  Prirçe  le  retint  à 
fa  table  ^  fi  bien  que  de  Philofophe  ,  il 
devint  fon  Parafite.  Ariftipe  qui  vivoit 
aumefme  temps ,  n'alla-t-ii  pas  en  Sicile 
pour  le  mefme  fujet  î  où  il  fe  montra  fi 
'excellent  en  cet  Art ,  que  les  Cuifiniers 
du  Prince  vcnoient  prendre  Tordre  de 
luy  j  &  Ton  ne  ks  recevoir  point  fans  fon 
attache.  Le  divin  Platon  mefme  «'en  cil 
-nieflé  5  mafs  comme  les  talens  font  di-. 
vers  ,  il  n  y  réiiffit  pas  bien ,  &  fc  fit 
tnoquer  de  luy-j  &  quoy qu'il  F0tourna^ 
une  féconde  fois  en  Sicile  ,  il  n'y  fut  pas 
plus  heureux ,  en  quoy  fa  fortune  a^iel- 
•que  chofe  de  celle  de  Nicias  ^  car  ih 
ont  échoué  tous  deux  en  cette  Ifle, 

Tyquiade.  Qui'Cft-ce  quidit  celade 
ïuy^ 

Simon.  PlùfifeUfs  Hiftorîens  rres-ce- 
lebres ,  &  particùliereHient  Arifh^erit  le 

Arifioxenf.  Je  m*e:j:-  i  droit  pas  à  Tinterro- 
plicjue  aiiifî,  parce  que  {  gacion. 
i^afts  cela  ,  il  ne  répon-  | 
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Muficien  ,  qui  a  cflc  luy-mefme  le  Para- 
6tt  éc  Nelée  ,  comme  Euripide  le  foc 
d'Archelaiîs  ,  jufqu'à  la  mort,  &  Ana^* 
xarque  ,  d'Alexandre.  Pour  Ariftoce  ,  il 
n'a  fait  qu'ébaucher  cet  Art ,  non  plus 
^ue  les  autres,  j^  pourrois  olUgHcr  plu- 
fie»rs  exemples  iemblables  \  mais  pour 
venir  au  but,  fi  la  félicite  canfifte  â  n'a* 
voir  ni  chaud  ,  ni  froid ,  ni  foif ,  lai  faim, 
comme  difcnt  quelques  Philofophes  ,  le 
Parafiteneft  pas  tourmente  de  ces  maux, 
C9mmi  plhfiefêrs  d'emrenx^  qui  en  font 
morts  mifcrablement. 

TvQoiADfi.  Achevé  de  montrer  les 
avantages  qu'a  cet  Art  pat-deflûs  la  Rhé- 
torique &la*Philo{bphic. 

Simon.  Il  y  a  deux  temps  où  les  ha- 
biles gens  fe  font  paroiftre ,  la  paix  ,  Se 
la  guerre  5  confidcrons  premièrement 
celuy.-:^^. 

TYQniABfi.  Que  tu  prens  un  beau 
^hamp  pour  faire  éclater  la  gloire  de  ton 
Parafite  j  &  que  j*?.uray  de  plaifir  à  le 
voir  comparer  en  cette  rencontre  aux 
Orateurs  Se  aux  Philofophes  ! 

Simon.  Figure-toy  que  les  ennemis 

Je  pourrais  alléguer,  \  fuft  ffùt  Thilofofke, 
f^c,  j*ay  déjà  àiiyt^uil      Commeplufieurs  d'en' 
n'y  avait  f  oint  d*  exem-    tr  enx .  jf'ay  aj  oufté  ce- 
fU  lie  l^arafite ,  ^uife  \  h  par  reproche. 

y  u  ij 
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font  entrez  dans  la  Province ,  &  que 
tous  ceu^  qui  font  en  âge  de  porter  les 
armes  ,  ont  ordre  de  marcher  pour  leur 
faire  tefte.  Tout  le  monde  y  accourt , 
Poètes ,  Orateurs  i  Philofophes  ,  Para- 
fites.  Deshabillons  -  les  pour  les  mieux 
confiderer ,  puifqu'auffi-bien  il  leur  faut 
vcftir  leurs  armes*  L^es  uns  paroiflèm 
fccs  &  décharnez  ,  fans  aucune  force  ni 
vigucut.  Quelle  apparence  de  les  mener 
au  combat  y  que  pour  vivre  ils  ont  be- 
foin  de  Médecin  î  Comment  pourroient- 
ils  fupporter  les  durs  travaux  de  la  guer- 
re ?  Le  Parafite  au  contraire ,  fe  prefeme 
avec  un  vifageverpieil ,  un  œil  vif,  un 
teint  frais ,  un  regard  furieux  :  en  un 
mot  )  robufte  de  corps  &  d  efprit ,  & 
tout  preft  à  donner  des  coups  pluftoft  qu'à 
en  recevoir.  Mais  pourquoy  fe  mettre 
en  peine  d'alléguer  des  marques  de  U 
valeur  des  uns  Se  des  autres  >  Il  n'y  a 
jamais  eu  d'Oratçur  ni  de  Philofophe 
qui  ait  efté  à  la  guerre ,  qu'ilne  s'en  îoit 
repenti.  Ifocratç  n'avoir  garde  d'y  aller, 
puifqu'il  n'avoir  pas  (èuler^ent  la  har- 
diefle  de  nionter  fur  la  Tribune.  Quant 
aux  autres ,  Philippe  n'eut  pas  pluftoft 
déclaré  la  guerre  aux  Athéniens ,  que 
Demadés ,  Efquinés  &  Philocrate  ,  qui 
p^mblpient  de  peur  >  lu^  livrèrent  leur 
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Patrie.  Pour  Licurgue,  Demofthenc&: 
Hyperide  qui  parloienc  fi  haut ,  &  qui 
paroidbient  (1  résolus  dans  leurs  haran- 
gues ,  quel  exploit  de  guerre  ont-  ils  ja- 
mais fait  î  Le  premier  &  le  dernier  n  o- 
ferent  fortir  hors  des  portes  de  leur  ville. 
Se  ne  firent  rien  que  des  décrets  &  des 
harangues.  Pour  l'autre  ,  qui  faifoit  plus 
le  fanfaron  ,  &  qui  difoic  des  injures  â 
Philippe ,  ayant  eu  la  hardîefle  de  s*av  an- 
cer  jufqu'en  Béocie ,  lorfqu*il  en  falut 
venir  aux  mains  ,  le  coeur  luy  manqua  , 
&  il  s*enfuit  lafchement ,  &  abandonna 
fon  bouclier.  Ces  chofes  font  publiques. 
Se  connues  de  tout  le  monde» 

Tyquiade*  Je  le  fçay;  mais  c'eftoient 
des  gens  qui  s  exerçoient  à  parler  ;  ôc 
non  pas  à  taire  ,  comme  les  Philofophes* 
SiMOK.  Je  ce  feray  voir  que  ceux-cy 
font  pluslafches  que  les  autres,quoy  qu'ils 
ne  cèdent  de  parler  de  courage  &  de 
refolution.  Premièrement  >  tu  ne  me 
fçaurois  donner  d'exemple  d'un  feul  Phi- 
lofbphe  qui  foit  mort  l'épée  à  la  main« 
Car  >  ou  ils  n'ont  jamais  cftc  à  la  guerre, 
comme  Antifthcne  ,  Diogene  ,  Crarés  « 
Zenon ,  Platon ,  Efquincs  ,  Ariftote  ,  Se 
route  leur  fuite  s  ou  ils  ont  tourné  ledos, 
comme  Socrate  ,  qui  ayant  l'audace  de 
Baarchcr  contre  les  Lacédcmouiens  ,perr. 

Vu  iij 
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die  cœar  à  la  première  cencootre  ^  8c 
aima  mieux  venir  difpater  contre  fes  éco- 
liers à  Athènes ,  que  d'avoir  affaire  aux 
dil'ciples  de  Lycurguc. 

TYQmADi.  11  eft  vray  que  je  Yay 
Icû  dans  de  bons  Am heurs  ^  ôc  ta  n'en- 
chéris pas  icy  fur  la  rerité.  Mais  as-ta 
quelque  exemple  de  la  valcor  d'an  Para-' 
ilte? 

Simon.  Si  j'en  ay  ?  tous  ceux  qnî  ont 
Icii  Homère ,  (ça vent  que  les  plus  braves 
Jrleros  fc  mefloient  de  ce  meftîer-li. 
Neftor  qui  n  eftoit  pas  moins  courageux 
qu'cioquentjcftoit  leParalîte  d'Agamcra- 
non  i  &  ce  Prince  n  admira  perfonnc 
tant  que  hiy .  Car  il  ne  dit  pas  qu'il  voo- 
droit  avoir  une  douzaine  d'Achilles, 
d'Ajax^nideDiomedes^maisde  Neftorsy 
c'eft-à-dîre  de  Parafites  ;  &  qu'avec  cela 
il  auroit  bien-toft  pris  Troye.  Idomenée 
fils  de  Jupiter  Teftoit  auifi  >  an  rapport 
du  mefme  Auteur. 

Tyquiade.  Comment  leprouvc- 
xas-tu  ? 

Simon.  Te  fouvient-il  de  l'endroit 
où  Agamemnon  luy  cric ,  Que  Ton  verre 
eft  toujours  plein  auprès  du  fien ,  pour 
boire  lorfque  le  cœur  luy  en  dit  ?  Car  il 
ne  veut  pas  dire  par-là  qu'ldomenéc  buft 
nuit  &  jour  ,  mais  bien  qu'il  avoir  toû"^ 
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jours  place  à  Ùl  table  ,  qui  eft  k  propre 
du  Paraiîte  -y  au  lieu  que  les  autres  ne  s'y  . 
ofoîem  mettre  ,  fi  on  ne  les  en  prigii , 
c^n^me  on  fit  Ajax ,  lorfqu'il  eut  com- 
batu  contre  HecStor.  Mais  il  y  avoit  long- 
temps que  Neftor  faifoit  ce  niçftic:.r  à  la 
tabl^  de  Çcnce  &  d'Exadîus  ,  &  il  con- 
tinua jufqu  a  la  mort  d'Agamemaon... 

Tyquiade*  Qgc  tu  me  plais  de  n'aj- 
It^giiec  point  de  petits,  exemples  !  Mais 
n'en  as-tu point  encore  d'autres? 

S  1  M  o  >u  Paçrocle  eftoit  le  Par^fire 

tf  Achille,  qnoy qu'il  ne  le  cedaft  à  p^a^ 

un  des  Grecs  ,  tant  pour  les  avantages  du 

corps ,  que  pour  ceux  de  refpric.  Et  ye- 

riiableiBciiu  il  njs  fcBoble  qa'il  oc  k  cedo 

pas^  mcfme  à  Achille  ,.  ^jiand  je  le  v<?;s 

ehafier  Heûor  hors  du  camp  qu'il,  ayoii; 

forcé  ,  &  éteindre  le  feu  qu'il  àyok  m^ 

aux  navires ,  d  quoy   Ayax  &•  Tcjucejï 

avoient  irav^illé  en  vain.  Combien: ^lors 

toa  d'ennemis  ce  glorieux  P^rafite- ,  4? 

p4Fini  eux  Sarpedoit ,  qui  eftoit  fils  d<f: 

Jupiter  >  Auflî  neraeurt-ilpas  de  la  5"jain 

d'un  feul ,  comme  Heâror  de  la  ma/if 

d'Achille ,  &  Achille  de  celle  de  Paris  j 

Mais  poLM;  le  luer ,  il  faut  employer  deux 

hommes  &  un  Dieu.  Ec  en  i.nourant ,  il 

^  fait  pas  de  lafches    fupplicarions  , 

comme  le  premier  ,  qui  prie  Achille  de, 

V  u  iiij 
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f  cndre  fon  corps  à  fon  père  ;  mais  il  dît 
des  chofes  grandes ,  &  dignes  de  fa  pro- 
fcflîon ,  J^<  j'i/  stn  fufifr^ftnti  à  luy  aU' 
fdravdfff  HHt  vingtMine  de  ftmbUbUs  ,  H 
tes  duroit  t9HS  défaits. 

Tyquiade.  Mais  on  peut  dire  que 
«'eftoit  l'amy  d'Achille ,  &  non  pas  fon 
Parafite. 

Simon.  U  témoigne  luy-mefrac  le 
contraire  ,  lorfqu'il  dit ,  qu'il  luy  a  fait 
la  cour  dés  fon  enfance  ,  qui  eft  le  pro-r 
pte  du  Paradce  9  &c  non  de  l'amy  :  £c 
pour  montrer  qu'il  n  eftoit  pas  auiC  fon 
valet ,  il  le  prie  qu*aprés  avoir  toujours 
vcfcu  enfemble  ,  ils  (oient  enterrez  tous 
deux  en  mefme  tombeau  y  en  quoy.il  le 
traite  de  compagnon  ,  comme  il  paroift 
'>ar  tout  ailleurs.  Aufll  Merione  eftoit 
e  courtifan  d'Idomenée  ,  car  c  eft  ainfi 
qu'on  appelloic  alors  les  Paraâtes  }  SC 
Homère  le  compare  à  Mars  >  qui  eft  un 
honneur  qu'il  ne  rend  pas  à  Idomenée 
luy  -^mcfme  ,  qui  eftoit  fils  de  Jupiter, 
Quoy  l  Ariftogiton ,  cet  illuftre  Lioera- 
teur  des  Athéniens  ,  n'eftoit-il  pas  U  Pd- 
rufitt  d'Harmodius ,  a  caufe  de  fa  pau- 
vreté? Et  n'a- 1- il  pas  eu  une  ftatuc  d'airain 
comme  luy ,  poui*  recompenfe  de  fa  vcr- 

Le  Tarafin  d'Ham<fdius.  Je  retranche  ce  <pi 
yrsk  ^u  fale. 


E 


ou  L'ECORNIFLEUR.  51} 
tu  I  Enfin  ,  les  Dieux  mcfme|  ne  peuvent 
faire  plus  d'honneur  aux  hommes  ,  ^le 
d*en  faire  leurs  Parafires  ,  comme  ils 
firent  de  Minos  &  de  Tantale.  Voyons 
maintenant  noftre  Héros  à  la  guerre.  Pre- 
mièrement ,  il  ne  va  point  au  combat 
du  auparavant  il  ne  (c  mette  à  table  , 
fuivant  leconfeil  d'UIyfle ,  pour  acqué- 
rir de  nouvelles  forces  \  Se  tandis  que  le^ 
autres  tremblent  od  cherchent  leurs  ar- 
mes ,  il  eft  déjà  tout  preft  à  bien  faire. 
Lorfqu'on  vient  aux  mains  ,  il  combat 
aux  premiers  rangs,&  couvre  de  (on  corps 
deluy  qui  le  traite  ,  comme  Ajax  faifoic 
Teucer.  Que  s'il  vient  à  mourir  à  la  ba-' 
raille  ,  on  n'a  point  de'hontederavoiier 
pour  fien  ;  car  il  a  bonne  mine  ,  mefine^ 
dans  la  mort.  Et  certes  il  feroit  beau  voir 
auprès  de  luy ,  le  corps  maigre  &  défait 
d'un  Philofophe ,  qui  reffemble  pluftoft 
à  un  criminel  qu'on  mené  au  fupplicc  , 
qu*à  un  Soldat.  Un  Eftat  ne  jfcroit-il 
pas  menacé  de  fa  ruine  ,  s*il  n'avoit  que 
de  tels  défenfeurs  }  Voilà  quels  font  les 
ParaGtes  â  la  guerre  ,  à  comparaifon  des 
Orateurs  &  des  Philofophes.  Voyons 
maintenant  l'avantage  qu'ils  ont  fur  eux 
dans  la  paix  ,  en  quoy  ils  les  furpaffènr, 
auram  que  la  paix  furpifle  la  guerre.. 
Premièrement  >  ils  n  ont  point  de  procès 
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pour  leurs  iCutcs  ,  &  Toa  ne  les  entend 
point  crier  dans  un  Barreau  où  ils  n*oiit 
que  faire  y  car  ils  haïflTeni  la  tromperie 
&  la  chicane  :  mais  dans  les  exercices  du 
corps  ,  un  homme  de  Lettres ,  qui  fe 
viendroit  prefenter  contr^eux  ,  fe  feroic 
moquer  de  luy.  A  lachafleils  ne  trem- 
blent point  comme  eux  à  la  rcncoatre 
d  un  cecf  ou  d'un  fanglier  -,  car  fi  Viui 
aiguifc  fes  dents  contr'eux  >  aufli  foaç-ils 
les  leurs  contre  luy.  Dans  les  feflûas  > 
qui  font  un  des  principaux  exercices  de 
la  paix  ,  qui  fçait  mieux  qu  eux  faite 
l'honneur  de  la  compagnie  9  Au  lieu 
qu'un  Philofophe  reffèmble  àun  hommQ 
qui  vient  d'enterrer  fon  père  ou  fa  mcre,. 
tant  il  eft  ttifte  Se  mélancolique.  Corn-' 

f»arons-les  maintenant,  dans  lereftedc 
eur  vie.  Le  Parafitc  raéprife  la  gloire^ 
&  ne  fe  foucie  point  de  tout  ce  qu  on 
peut  dire  de  luy  -,  au  lieu  que  lesPhilo- 
îbphes  &  les  Orateurs  en  font  éperdù- 
mcnt  amoureux  ,  quoyqu'ils  prefchenc 
le  contraire.  Pour  ce  qt^i  eft  de  l'ava- 
rice, un  Orateur  ne  vend  pas  feulcraexic 
fa  voix  ,  mais  fa  confcicnce  \  Se  le  Phi- 
Isjfophe  pour  amaflcr  des^richeffes  ,  met 
la  vertu  a  l'encan  ,  &  devient  fouvent  un 
lafcheflateur.Qnelques-uns  courent  tout 
le  monde  pour  s  enrichii: ,  &  fe  rendent 
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cfclâves  des  Grands  pour  f^  Targent, 
I>iray-;c  ïes  autres  pâmons  dont  ils  fon€ 
tyrannifez  ?  la  crainte  ,  l'envie ,  la  colerej 
où  noftre  Parafite  eft  fi  peu  fujet ,  que 
s^il  vient  quelquefois  à  fe  fafcher  >  ce  qui 
arrive  rarement ,  il  fait  rire  la  compa* 
gnîe  5  tant  il  eft  agréable,  mcfmc  dans 
fa  ntiauvaife  humeur.  Pour  la  ttiftcfl'e, 
elle  ne  trouvé  point  de  place  chez  foy, 
parce  qu'il  n*a  point  les  ehofes  qui  la 
font  naiftre  ,  &  qu'il  a  renoncé  aux  atta- 
chemens  du  monde. 

Tyqoiade.  Mais  la  pauvreté  ne  Taffli- 
ge-t-elïe  point  l 

Simon.  Non  ,  car  il  ne  manque  de 
rien  5  &  vit  aux  dépens  d'autruy  ,  fans 
quoy  il  ne  feroit  pas  Parafice  \  comme  on 
n'appelle  point  un  homme  fage  ou  vail- 
lant 5  qui  manque  de  fagefle  ou  de  va- 
leur, lî  ne  porte  point  de  bnfton  pour 
fe  défendre ,  comme  font  les  Philofo- 
phes,  parce  qu*il  n*a  peur  de  rien,  eftanç 
a  couvert  par  fa  pauvreté  -,  &  if  n*a  pas 
befoîn  la  nuit  de  fermer  fa  porte  ou  k% 
feneftres ,  fi  ce  n'eft  pour  s'exempter  du 
froid  ou  du  vent.  Il  n'eft  point  accufé  de 
larcin ,  ni  d'autres  crimes  ,  comme  les 
Orateurs  &les  Philofophes ,  dontil  nous 
refte  encore  des  Apologies  -,  au  lieu  qu'il 
tte  fe  trotrre  point  d* Apologie  de  Para- 
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ficc.  Que  *k*il  fait  quelque  mcchafite 
âdtion ,  ce  a  eft  point  en  cette  qualité  ; 
au  contraire,  il  la  perd  alors, pour prcn-^ 
dre  le  nom  de  fon  crime ,  &  devient 
adultère ,  voleur ,  aflâflîn  ,  ou  qaelqu'au- 
ire  chofe  femblable* 

Tyquiade.  Si  fa  vie  eft  meilleure 
que  celle  des  Philo(bphes  >  fa  mort  pour 
le  moins  eft  beatrcoup  pire* 

Simon.  Nullement,  Car  on  voir  les 
uns  moturir  dans  les  tourmens  ,  foit  des 
fupplices  ou  des  maladies  -,  mais  l'autre 
meurt  tout  en  riant  5  &  l'on  n'en  voie 
point  de  banny ,  ou  contraint  d'avaler  du 
poifon* 

Tyquiade.  ITu  prouves  aflez  bien 
les  avantages  qu'il  a  par-deflfus  les  Ora- 
teurs &  les  Philofophes  :  Il  rette  de  faire 
voir  que  la  profeffion  en  eft  honnefte. 

Simon.  Cela  n*eft-il  pas  aflèz  prouvé 
par  lexemple  des  plus  grands  perfonna* 
ges  qui  ont  fait  ce  mcftier ,  comme  je 
Pay  montré  amplement  ?  Et  qu'on  nedife 
point  qu'ils  font  à  charge  aux  Grands  5 
car  les  Grands  ne  fe  Içauroient  paflèr 
d'^ux ,  &  feroient  plus  miferablcs  que 
tu  n'imagines  les  Parafites ,  s'ils  ne  les 
avoient  point  pour  leur  tenir  compagnie, 
&  pour  admirer  leur  félicité.  Ilsne  leui: 
fervent  pas  feulement  d'entcetien ,  mais 


ou  L'ECORNIFLEUR.  517! 
de  défcnfe.  Car  il  n'cft  pas^aifc  de  le*  * 
attaquer  ,  vu  qu'ils  ne  les  abandonnent 
jamais  -,  ni  de  les  empoifonn?r  ,  parcç 
qu'ils  boivent  toujours  les  premiers  ,  & 
font  Tcffay  des  viandes  i  fans  avoir  peur 
de  nxourir  pour  ceux  qui  les  font  vivre* 
D'ailleurs ,  les  Grands  tirent  leur  hon- 
neur des  Parafites ,  &  font  gloire  d'avoir 
plufieurs  gens  à  leur  fuite  &  à  leur  table, 
au  lieu  que  le  Parafice  ne  tire  point  fa 
gloire  d'un  Grand  i  quoyqu'il  n'ait  point 
de  honte  de  luy  faire  la  cour ,  comme  4 
une  perfonne  qui  eft  au-deflus  de  luy. 
,  TycjuiADfi.  J'ay  peine  à  croire  que 
cet  Art  foit  arrivé  a  f^  perfection ,  & 
que  perfonne  n'en  ait  traite  ,  tant  tu  en 
parles  pertinemment ,  &  ep  fais  biep 
voir  tous  les  avantages.  Mais  tu  m'a- 
voUeras  toujours  que  fi  laprofeflîon  n'en 
cft  honteule ,  ppur  le  moins  le  nom 
Fcft. 

Siuou.  Je  t-ay  déjà  dit ,  que  le  peuple 
ne  ffait  pas  U  juflc  valinr  des  chefis. 
P'ailleurs  ,  on  parle  avec  honneur  des 
Courtifans  ,  qui  foi>t  les  Parafites  des 
Rois  &  des  Princes  \  Se  les  Rois  font 


fit*aydéjadit,é^f. 
3*ây  changé  tout  cecy; 
parce  que  ce  qui  cft 
m  Çrcf  n'auroic  point 


de  grâce  en  François  ; 
&  ce  que  j'ay  mis  , 
vauc  pour  le  moins  ce 
^ucj*ay,oft^j 
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appeliez  pat  les  Poëces  les  nourriflbas 
des  Dieux  ,  comme  qui  diroic  leurs  Pa- 
rafires. 

Tyquiade.  Je  me  rends  ,  &  fuis  en- 
ricrcmenc  peifuadé  de  la  nobleflè  &  de 
l'antiquité  de  ce  bel  Arc  j  &  je  meurs 
d  envie  de  rapprendre  dés  au/oord'huy, 
tant  )c  fuis  convaincu  par >tes  rai/bns.  Je 
ne  doute  point  que  comme  ton  premier 
difciplc  ,  tu  ne  prennes  plaifir  à  m'in- 
ftruire  y  car  on  dit  que  les  mères  çh^* 
riflènt  toujours  davantage  Içurs  pr^smiers 
cnfans. 
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DES  EXERCICES 

DU   COR  PS- 

DIALOGUE. 

Anacarsis     et    Solon. 

Ar:ac.  rjîs  parle  contre  la  Luttt ,    &   Us 
antres  ex ercices^^ne  Solon  défend. 

Anacajisis.    a    Qui  en  veulent  ces 

JLjL  jeunes  gens  ,  de   (ê 

me:  te  fi  fort  en  colère  ,  de  fe  donner  le 

croc-cn-jambe ,  &dç  fc  yeautrer  dans  la 
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boue  comme  des  pourceaux  ,  tafchant  à 
£e  fufFoquer ,  &  à  s*empçfcher  la  respi- 
ration? Ils  s'huiloienr  &  ferafoient  1  un 
l'autre  aflfez  paifiblement  d'abord  y  mais  " 
tout  à  coup  DaifTant  la  tcfte  ,  ils  fe  font 
cntre-choqûez  comipe  des  Béliers  i  pui$ 
l'un  életant  en  Tair  fon  comprignon  ,  le 
laifl'e  tomber  a  terre  par  une  (ecouile  vio* 
knte  ,  &  fc  jettant  fur  luy ,  l'empefche 
de  fe  relever ,  luy  prcflânt  la  gorge  avec 
le  coude,  &  l'ctraignant  avec  les  jamr 
Ibcs  -,  de  forte  quç  j'ay  peur  qu'il  nc^l  c- 
touffe  >  quoique  l'autre  luy  frappe  fur 
l'épaule  ,  pour  le  prier  de  le  lafcher  , 
comme  fe  reconnoiffant  vaincu.  Il  me 
fembic  qu'ils  ne  deyroient  pas  s'enduire 
ainfi  de  bouc ,  après  s'eftre  huilez  5  6c 
ils  me  font  rire  ,  quand  je  voy  qu'ils 
efqui vent  les  mains  de  leurs  compagnons, 
comme  des  anguilles  que  Ion  prefle.  En 
voila  qui  font  la  mefme  chofc  i  décou- 
vert ,  horfmis  que  c'efl;  dans  le  fable 
qu'ils  fe  roulent ,  comme  des  poules  , 
avant  que  d'en  venir  au  combat ,  afin 
que  leur  adverfaireait  plus  de  prife  ,  &C 
que  la  main  ne  coule  pas  fur  l'huile  ni 
fur  la  fuear.  Ces  autres  couverts  auffide 
pouilîere ,  s  emrebattent  à  coups  de  pieds 
&  dapoings  ,  fans  eflâycr  de  fc  renvcr- 
fer  comme  les  premiers.  L'un  crache  fcs 
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dents  avec  le  fable  &  le  fang  ,  d'un  coup 
qu*il  a  reçcu  dans  la  makhoîre  »  fans 
que  cet  homme  velhi  de  pourpre ,  qui 
prcfidc  comme  je  croy  â  ces  exercices , 
ic  merce  en  peine  de  les  feparer  ;  au  con- 
traire ,  il  loue  celuy  qui  a  fait  le  coup, 
^*«-  &  incite  Taurre  à  la  vengeance.  Ceux-cy 
font  voler  la  pouflîcre  en  fauranr  en  Tair, 
comme  ceux  qui  difputent  le  prix  à  la 
courfe  -,  &  cependant ,  ils  ne  bougent 
d'une  place.  Je  voudrois  bien  fçavoir  a 
qu«y  fervent  toutes  ces  chofes ,  Se  s'il 
n'y  a  pas  de  la  fureur ,  ou  pour  le  moins 
deTcxtravagance,  aies  pratiquer. 

SoLON.  Tu  trouves  ces  couftumes 
étranges ,  parce  que  ce  ne  font^  pas  celles 
de  ton  pays  >  comme  vous  en  avez  plu* 
fieurs  qui  nous  femblcnt  extraordinaires, 
parce  qu'elles  ne  fe  rapportent  pas  aux 
noftres.  Mais  fi  tu  demeures  plus  longr- 
temps  icy ,  je  te  verray  lutter  &  fauter 
comme  nous  faifons.  Car  ces  exercices 
rendent  les  membres  plus  fouples  ,  & 
le  cçrps  plus  vigoureux  \  auffi  tous  ces 
coups  fc  donnent  ,  &  fe  reçoivent  par 
jeu. 

Anacarsis.  Mais  ce  jeu  n'eft  pas 
fort  plaifant  -,  &  qui  fe  viendroîc  joiîer 
à  moy  de  la  forte  ,  vcrroit  que  ce  n'eft 
pas  en  vain  que  les  Scythçs  poriem  une 
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épéc.  Maïs  explique^moy  un  peu  tous 
ces  jeux  ,  puifque  tu  les  nommes  ainfî. 

SoLON.  C'efticyle  lieu  des  exercices, 
&  le  Temple  d'Apollon  le  Lycien  ,  donc 
la  ftatuc  paroift  fur  cette  colonne  ,  en  Isl 

f>ofture  d'un  homme  las  qui  fe  repofe  fur 
e  coude  >  ayant  la  tefte  appuyée  fur  (a 
main  droite ,  &  tenant  de  l'autre fon  arc 
Ceux  que  tu  vois  dans  la  boue  ou  dans 
la  pouilîere  combattent  a  la  lutte  ^  les 
autres  qui  fe  frappent  à  coups  de  pieds 
&  de  poings ,  au  Pancrace.  Il  y  a  encore 
d'amres  exercices ,  comme  le  faut ,  le 
palay  ,  le  Pugilat  *,  &  par-tout  le  vain- 
queur cft  couronne. 

Anacajlsis*  Mais  encore  quel  eft  le 
prix  qu'il  remporte  ? 

SoxoN.  Une  couronne  d'olivier  aux; 
jeux  Olympiques,  une  de  pin  aux  Ifthmi-^ 
ques ,  une  d'ache  à  ceux  de  Nemée  -,  8c 
aux  Pythiques  des  fruits  confacrcz  i 
Apollon.  Pour  ceux  qui  (è  font  à  Athe^ 
nés  en  l'honneur  de  Minerve  ,on  y  don- 
ne de  l'huile  ,  de  l'olivier  confacré  à  la^ 
Déeflè.  Qu^as-tu  à  rire?  eft-ce  que  ui 
trouves  cela  peu  de  chofe  ,  pour  tant  de 
travaux  &  de  peines  l 

Anacarsis.  Nullement.  Celuy  qui 
a  inftituc  ces  jeux  ,  mérite  d'eftre  loiié 
pour  fa  magnificence  ,  quoyqu'a  dire 

Tome  JJ.  Xx 


tir    DES     EXERCICES 

^-iTi ,  ce  yciX  AToîr  ces  choies  à  meilleur 
iz^wic  ,  :.iiis  coorre  tomme  de  s'eftro- 
p .ç!r  ,  eu  ic  te  rornpcc  le  coa. 

iciox-  Ces  coorooiics  ne  fontqiie 
les  ZLiTcc^s  ie  Li  TÎctoîre,  donc  la  gloire 
ciLi  rico3!pccie;  car  mleroiscfonné  de 
▼cir  ,LL3^eui  publies  tcure  La. Grèce  âp- 
pLiJcir  iiHL  vLCCorieux. 

AsACA&sis.  U  me  icnible  que  cela 
iiiz  pairie  da  icppMcc  ,  de  recevoir  des 
crcTS  d^inc  toQC  le  monde;  &  je  ne 
V0L5  riseue  la  g!o;re  l'erre  i  les  guérir. 
Oz^  le  c-^''^^n:^e  bien  clos  honncîfcement 
r^zii  les  Scyihes  ;  car  celuy  qui  a  faic 
t  rz oindre  znil  i  ton  cosipagnon  ,  foie 
ca  pcb  ic  oa  en  parriculier  ,  cft  con- 
dirr.Tx wiL  Ta^nen ie.  Pour  rooy ,  j'avoue 
frinchetneiît  qoe  j'jy  pitié  des  comba- 
Tios  &  des  Ipcct^teurs.  Car  il  me  falche 
ce  Toir  cm:  l~oj;îtàr  les  uns  pour  fi  peu 
de  choî'e  ,  &  les  anores  quitter  leurs 
E:a:ior»s  5c  leurs  i£iires  ,  pourvoir  dor*- 
i:;!r  des  coops  de  poing. 

Sol  ON.  Si  c'eitoiî  le  temps  des  fpe- 
<îc^c!es  ,  &  q>:e  tu  villes  toute  la  Grèce 
iilrt^b'ee  pour  aflifrer  a  ces  jeux  ,  rj 
lien  Jroîs  ua  autre  langage  ;  car  la  veuë 
toucha  beaucoup  plus  que  loiiie  -,  &  ra 
l>ro:s  !e  premier  à  bsttre  des  mains  ,  3c 
i  admirer  la  force  3  i'adrefle,  &  la  refo- 
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lution  des  comb^ccans ,  fans  parler  du 
&ele  &  de  Fémulanon  qiiç  cela  donne 
aux  fpf  datcqrs, 

Anacarsis.  Dis  pluftoft  que  je  fe-» 
roist  le  premier  à  çn  rire.  Car  )ç  ne  voy 
poiqr  (fc  proportion  entre  la  peine  5c  U 
recompenfc  \  &  je  m'étonne  qu'il  y  ait 
des  gens  aflçz  fous  pour  voiilpir  tant 
fournir  y  afin  de  donner  du  plaiilr  aux 
autres.  Mais  dy^rnoy  »  tous  ceux  qui 
combattent ,  font-ils  couronne^  } 

S  G  L  o  N.  Non  V  niçois  feulement;  Icji 
viiîlorieux. 

Anacarsis.  C'eft  encore  pis  ,  dç 
tani  foufFrir  pour  une  recompcnlc  incer- 
taine ,  &  dont  il  y  a  il  peu  de  gens  qujl 
jouiflent. 

Sor.oM«  Il  femble  qnc  tu  n'ayes  ja- 
xpais  vu  de  Republique  bien  ordonnée  j 
autrement ,  xn  ne  condamnerois  pas  ces 
chofbs  quirempliflcnt  l'efprit  de  Tamouc 
de  rhoniieur  8c  de  la  vertu  ;  outre  qup 
cela  exerce  le  corps  ,  car  rutiliic  eft  icy 
îoinreàla  peine,  qiioyquc  cela  ne  pa- 
roilTe  pas  d*abord- 

Ahacarsis*  Je  n'ay quitté  mon 

Sais  ,  ô<  travcrfé  tant  de  Terres  &  de 
1ers  ,  qu*afin  d'apprendre  ce  que  tu  me 
reproches  que  je  ne  fçay  point  i  c'eft 
pour  cela  que  j'ay  recherche  ton  amitié  ; 

Xx  ij 
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Si  tu  voulois  m'en  entretenir  ,  tu  ne 
fçaurois  prendre  tant  de  peine  a  le  con- 
ter ,  que  je  recevray  de  plaiiîr  à  1  en- 
tendre. 

SoLON.  11  feroit  difficile  de  te  dire 
tout  en  peu  de  paroles  \  mais  tu  appren- 
dras une  autre  fois  nos  coufhimes  ,  tou* 
chant  le  fervice  des  Dieux  ,  &  le  refte 
du  gouvernement  politique.  Je  te  ditAj 
maintenant  qu'on  a  établi  ces  exercices 
pour  accouftumer  la  jeuneffe  au  travâih, 
non  pour  une  fimple  guirlande,  mais 
pour  le  bien  qui  leur  en  revient ,  &  i 
toute  la  Republique. 

Anacarsis.  Que  ne propofes-tu  donc 
cela  pour  prix ,  &  non  pas  des  bagatelles  > 

SoLON.  L'un  fiiir  de  l'autre  \  mais  nous 
avons  perverty  l'ordre,  &  parlé  premiè- 
rement des  chofès  qui  fc  faifoient  aux 
jeux ,  avant  que  de  parler  de  la  fin  pour 
laquelle  on  les  ftifoit.  Toutefois ,  puif- 
que  nous  fommes  de  loîfîr ,  il  fera  facile 
de  contenter  ta  curiofité  ,  &  de  repren*» 
drc  la  chofe  dés  fon  origine* 

Anacarsis.  On  en  verra  mieux  Fc 
fil  &  la  liaifbn ,  &  cela  m'apprendra  une 
autre  fois  à  ne  point  parler  de  ce  que  je- 
ii'entens  pas.    Mais  allons  prendre  le 

/«  te  diray  nminte-  \  expliquées  davantage 
iMut.  Ces  chofes  font  [  dsms  la  roite. 
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frais  fous  ces  arbres  ^  car  je  ne  me  plais 
pas  ,  comme  vous  ,  à  eftrc  la  tefte  nue 
au  Soleil,  quoyquej'ayc  quitté  mon  cha- 
peau pour  m'accommoder  à  vos  couftu- 
mes.  D'ailleurs  ,  nous  en  ferons  moins 
interrompus  du  bruit  des  acclamations^ 
Mais  dy-moy ,  comment  peux-tu  foufFrîir 
ainfi  à  ton  âge  les  rayons  du  Soleil  en» 
plein  midy  fur  ta  tefte ,  pendant  les  ar- 
deurs de  la  canicule ,  fans  en  eftrc  in- 
commodé ,  ôc  tout  trempe  defueur  com- 
me moyî 

SoLON.  C'efirefFctdes  exercices  dont 
tu  te  moques/  Car  après  avoir  lutté  tout 
le  jour  au  Soleil ,  dans  du  fable  ardent , 
le  chaud  ne  nous  incommode  plus  :  Mais 
allons  nous  aflèoir  où  tu  dis ,  je  t'ap- 
prendray  ce  que  tu  defires  ,  à  la  charge 
que  tu  ne  prendras  pas  ce  que  je  te  diray 
pour  des  Oracles  ,  mais  que  tu  feras,  tes 
difficultez  par*tout ,  pour  ton  inftruâion 
ôc  pour  la  mienne.  Car  je  te  promets  de 
faire  recevoir  tes  opinions  publique^ 
ment ,  fi  elles  font  les  meilleures. 

Anacarsis.  Ce  n'eft  pas  fans  raifo» 
qu'oti  vous  accufe  d  eflre  grands  railleurs» 
Car  comment  un  étranger,  comme  moy, 
qui  n  ay  jamais  demciiré  dans  des  Etat» 
policez  ,  poirrroit-il  faire  des  leçons  aa 
plus  grand  Legiflateur  de  la  Grèce  l  J«r 
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ne  refufe  pas  néanmoins  de  faire  me^ 
difficultez ,  pour  m'éclaircir  de  la  vérité* 
Mais  puifquc  nous  voicy  déjà  à  couvert, 
allons-nous  aileoir  fur  ces  pierres ,  pour 
eftre  plus  i  noftre  aifc  î  &  dy-moy  pre- 
mièrement ,  pourquoy  tu  as  crably  ces 
exercices  ,  &  à  quoy  fervent  â  la  Vertu 
tous  ces  fauts ,  &  toutes  ces  culebutes  ? 
Je  fçauray  le  refte  une  autrefois  y  mais 
fouviens  coy  d'eftrc  clair  &  ccnirt  tout 
cnfcmble,  fi  tu  veux  que  j'y  comprenne 
quelque  chofe }  autrement  j'auray  oublié 
le  commencement ,  avant  que  m  fois  â 
la  fin. 

SoLoN.  Tu  n'as  qu  à  demander  ce 
que  tu  n'entendras  pas  j  &  à  m'inter- 
romprc  ,  lî  je  m'ctens  hors  de  fujet.  Car 
c*cft  ainfi  qu  il  fe  pratique  dans  TAreo- 
p;îge  ,  où  Ton  écoute  patiemment  les 
parties,  ou  les  Avocats  pour  clks,  loft 
qu^ils  demeurent  renfermez  dans  leur 
matière  î  mais  quand  ils  tâchent  d  emou^ 
voir  les  paffions  ,  ou  de  gagner  les  bon^ 
nés  grâces  des  Juges  ,  on  les  fait  taire  « 
pour  empefcher  que  la  Juftice  ne  foit  fur- 
prife  ,  &  que  l'on  ne  confume  inutile^ 
ment  le  temps.  Je  te  donne  le  mefme 
droit ,  pourvu  que  hors  de  là  ,  tu  me 
iaiflcs  le  champ  libre  pour  ni'égayer  , 
puifqu'auiTi-bien  nous  n'avons  que  faire, 
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£ç  qiiç  nous  fomiros  à  Tombrc. 

Anacarsis.  Cela  çft  plus  que  raifon-* 
nable  y  ^  je  i*ay  obligation  de  m  avoir 
appris  ea  paflanc  une  couftume  de  ton 
païs  5  que  je  trouve  fpu  bonne*  Parle 
dooc ,  &  je  te  donneray  bonne  audience, 
comme  un  Juge  mis  de  ta  main. 

ScLCN.  Ufaut  auparavam  que  je  te 
difc  quelque  chofe  de  l'eftac  d'une  RcpUr- 
blique  \  car  cela  fcrvira  d  te  faire  mieux 
comprendre  la  vérité.  Nous  croyons 
qu'une  Ville  ne  confifte  pas  dans  Tenclos 
de  Tes  murailles ,  mais  dans  le  corps  de 
_  fes  habitans  :  c  eftpourquoy  nous  avons 
plus  de  foin  de  leur  éducation ,  ^ne  da 
baflirntm  &  dtsfirtificAmm-^CdLX  en  leur 
apprenant  comme  il  fe  faut  gouverner  , 
tant  en  paix  qu  en  guerre ,  nous  les  ren- 
dons invincibles  ,  &  la  cite  imprenable* 
Aptes  donc  que  les  enfans  font  forcis  de 
deflbus  Taifle  de  leurs  mères  ,  &  qu'ils 
commencent  à  avoir  le  corps  propre  au 
travail ,  &  l'efprit  capable  de  raifon  &c 
de  difcipline  ,  nous  les  prenons  fous 
noftre  conduite  ,  &  exerçons  l'un  &  l'au- 
tre. Car  nous  croyons  que  la  Nature  ne 
nous  a  pas  fait  tels  que  nous  devons 
cftre  5  mais  que  nous  avons  bcfoin  d'infti- 

§Ih9  des  èaftimetis,  |  vonloic  qu'on  donnai! 
<$»c.   Le  tailbnûcmeDï  |  ce  jour-la  à  la  penftc. 

/ 
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tution  &  d'exercice  pour  corriger  n<fs 
défauts  >  &  pour  accroiftre  nos  avanca- 

{;es.  Semblables  â  ces  jeunes  plantes  qœ 
e  Jardinier  Ibuftienc  avec  des  baftons  » 
&  qu'il  couvre  conue  les  injures  de  l'air, 
jufques  à  ce  qu'elles  foient  afiêz  fortes 
pour  fupporrer  le  chaud  &  le  firoid  ,  & 
reitfter  aux  vents  Se  aux  orages.  Alors 
on  ks  taille  »  on  les  redrcfiè  >  on  coupe 
les  branches  fuperâucs  ,  pour  leur  fstiît 
porter  plus  de  fruit  »  on  ofte  les  baftons 
&  les  couvertures  pour  les  endurcir ,  s'il 
faut  ainfî  dire  ,  &  les  fortifier.  Nous 
éveillons  donc  d'abord  TeTprit  dc^  jeunes 
gens  ,  par  1  étude  de  l'Arithmerique  & 
de  U  GtometrU  ,  après  leur  avoir  appris  a 
lire  &  à  écrire ,  &  nous  l'adouciflonspar 
la  Mufique.  Enfuite ,  nous  les  portons  i 
l'amour  de  la  vertu ,  par  la  leâure  des 
Poètes  >  où  ils  voycnt  les  paroles  &  les 
aâions  des  grands  Perfonnages ,  qui  font 
naiftre  en  eux  le  defir  de  leur  ceiletr.' 
bler.  Car  la  Poëfie  a  des  charmes  parti- 
culiers qui  s  attachent  à  l'efprit ,  &  qui 
impriment  les  belles  chofes ,  tant  dans 
la  mémoire  que  dans  le  cœur.  Q^and  ils 
commencent  à  entrer  dans  l'adminifira^ 

La  Géométrie*  lîn'y  1  prcnoic  aufïï  aiût  jcu- 
tf  au  Grec  que  l'Arith-  ï  lcs  gens  la  Gconieiiie. 
mettque  ;  mais  Oi)  ap-  [ 
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tion  des  affaires  ,  alors  ....  Maïs  je  ne 
m  appetçois  pas  que  cecy  eft  hors  de  mon 
fujci;  ;  c'cftpourouoy  jem'impofefîlcncc 
à  moy-mefme  ,  lans  attendre  U  voix  de 
l' iimffitr ,  qui  fans  douce  baiflbît  la  vue 
xle  honte  ,  voyant  que  je  m'eftois  égare. 

Anacarsis.  N'y  a-t-ii  point  de  pei- 
nes établies  par  vos  loix  ,  ccmtre  ceux 
.qui  paflènt  {ous  filence  les  chofes  içs 
|)lus  confidierables,pour  s'attacher  à  dau^ 
jres  moins  importantes  \ 

SoLOT^.  Poiu:quoy  dis-tu  cela  ? 

Anacarsis.  Parce  que  tu  quittes  ce 
jqui  concerne  le  gouvernement  de  TEftat, 
ppnr  m  entretenir  des  exçrcices  du  corps, 
qui  font  beaucoup  moindres. 

Sot  ON.  Mais  c'eft  le  but  que  je  me 
/uis  proppfé.  d'abord  ,  que  je  ne  veux 
point  abandonner ,  pour  ne  point  rom- 
pre le  fil  dii  difcours ,  ni  embaraflèr  ta 
mémoire.  Toutefois  ^  fi  tu  veux  ,  je  di- 
^ay  quelque  chpfe  en  paflant,  de  ce  que 
l\x  defires  fçavoir  *,  car  ce  n'eft  pas  icy  le 
lieu  d'en  parler ^  Lorfque  Jcs  jeiinesgens 
font  capables  de  l'adminiAration  des 
afigires ,  nous  leur  amrenons  les  loix  du 
païs  ,  qui  font  propoiées  pour  cela  publi- 
quement en  grofles  lettres  i  afin  que  tout 

X«  voix  de  VHuiJper,  Cela  fe  rapporte  à  U 
touftume  de  l'Aréopage. 

Tm^Jj.  Yy     ' 
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e  monde  les  puiflè  lire  i  Se  qui  lear  en- 
(eigAenc  ce  qu'ils  doireot  faire ,  &  ce 
qu  ils  doivent  éditer.  Nous  aioucons  â 
cela  la  converfation  dos  Phiiofôpbes  » 
qtii  leur  apprennent  i  bien  vivre  ,  &  a 
ne  f^ire  tort  à  perfonne»  6^  eiifutte  à 
régler  leurs  de&s  »  &  i  Qiçderer  leurs 
paUions  ;  enfin  ,  à  parler  Se  i  k  taire. 
Notis  leur  imprimons  aulfi  Thorreur  du 
vice  »  &  ramoar  de  la  vertu ,  par  des 
Tragédies  &  des  Comédies  3  permcctant 
en  celles  cy  de  taxer  les  deffauts  de  quel* 
ques  particuliers  ,  tant  pour  les  en  corri- 
ger ,  que  pour  inftruire  |es  ancres. 

Anacaksis.  J'en  ay  vu  jeiîer  au^ 
Baçcanales ,  où  Ton  vpit  les  uns  monter 
fur  des  éçhalies ,  &:  vefhis  en  Rois  Se  en 
Prince<  »  qui  bâillent  avec  de  grands 
mafques  ,  Se  proi^oncent  dç%  mots  gra^- 
ves  Se  empoulez  :  Mais  les  autres  q^i 
joue^it  des  Comédies,  nes'égueulentpa^ 
tajBt ,  &  font  çhaui&z  Ce  ve^  à  Tordis 
naire  ;  (juoyoviê  leurs  mafqges  ibient  en- 
core plus  riaicijles*  Çpmme  ces  i^aots 
montez  donc  émeuvent  ta  çompaifion, 
Iforfqu'on  leur  voit  craSner  leurs  cothur- 
nes 3  qui  font  coimi^  des  entraves  ^  iqs 
autres  excitent  la  rifée  du  peuple  »  fi-tpÂ 
qu'ils  paroi&nt  fur  le  théâtre. 

Spi^ON,  Ce  nç  fo||t  pas  Içips  ç<nfaiis« 
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ties  qui  fom  pitié ,  mais  lès  cho(es  tragi- 
ques ,  qu'ils  reprcitntem  d'un  ton  lamen- 
table ,  ôc  avec  des  paroles  de  mefme  , 
laidées  de  la  Mufique  qui  a  grand  poir- 
yoîr  fur  lefprît  humain.  Mais  pour  re- 
yenîr  à  npftre  fujet»  fi-toft  que  nos  jcu*- 
nes  gens  ont  le  corps  fort  &  robufte, 
nous  les  faifons  dcpociiller  à  l'air ,  pour 
les  accouftumer  au  chaud  &  au  froid,  & 

Suis  s'hpiler  pour  leur  rendre  les  mem- 
res  plus  fouples  ,  â  l'exemple  des  Cor- 
royeurs ,  qjaî  préparent  le  cuir  de  la  fortes 

Î>our  le  faire-plus  durer.  Enfuitc  ,  nous 
e$  exerçons  comme  tu  as  veu,  en  pre- 
fence  des  vieillards  qui  prennent  garde 
que  tout  aille  bien  5  ce  qui  avec  la  force 
&  l'adrclTe,  leur  apprend  à  méprifer  les* 
coups  &  les  bleffiircs ,  &  eft  comme  ua 
prélude  de  la  guerre.  jQ«f  »e  firçnt-its 
-point cflanf  armez.,  que  tout  nuds  ils  font 
redoutables  à  leurs  ennemis  ,  car  on  ne 
leur  voit  point  des  corps  pâles  Sç  défaits, 
ni  chargez  d  une  graiflè  inutile  5  mais 
ils  font  robuftes  &  vigoureux ,  capables 
îdes  exercices  militaires.  De  quel  ufage 
peuvent  eftre  dans  les  combats  ,  ceux 
qui  ne  peuvent  fouf&ir  le  Soleil  ni  la 

gyr  ne  feront  -  ils  1  bas ,  pont  ne  point  rc- 
foint ,  ç^c.  Ce  qui  eft  1  toucher  deux  fois  itae 
icy  f  fcfa  cpcpliqué  plus  j  mcûne  choCc,  ' 

Yy  ij 
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{loufllere  »  &qui  pâliflcnten  voyant  coQr^ 
er  leur  fane  >  à  demi  vaincus  ,  par  la 
feule  vcuc  des  ennemis  ?  IXdUtHrs ,  cti   ' 
exercices  confunaent  les  humeurs  fuper- 
flucs  ,  quicaufent  les  fièvres  &  les  mala- 
dies ,  &  contribuent  beaucoup  à  la  faute. 
Car  le  corps  d*un  Athlète  eftcomniedu 
blé  bien  criblé  où  il  n'y  a  point  d'or- 
dure ;  &  les  travaux  qu'il  fouffre  ^  ne  Iç 
tourmentent  pas  tant,  coipme  ils  l'exeir 
cent.  Nous  les  accoiiftumons  auffi  â  la 
courfe ,  pour  les  divers  emplois  de  la 
guerre  t  où  il  faut  faire  quelquefois  bcaur 
coup  de  chemin  en  peu  d*heures ,  Se  les 
faifons  courir  dans   des   fables   ,  afin 
qu'ils  foieiit  plus  viftes  en  un  lien  fer- 
me &  uni,    Car  on  leur  propofê  ex- 
{>rés  des  diiScultez  en  ces  jeux ,  pout 
pur  rendre  les  chofes  nçccflaires  plus 
faciles.  Nous  les  ejçerçons  auffi  à  fauter, 
pour  pouvoir  franchir  un  foffc  lorfqu*il 
pn  fera  bcfoin  ,  ou  quelqu'autre  obftaclc 
qu'on  aura  jette  fur  Içur   paflage  -,  & 
pour  eftrf  plus  agiles,  ils  s'çxcrcencd'a- 
pord  avec  des  boules  de  plomb  à  la  main« 
Jls  s'accouftumeni: ,  pour  fc  fortifier  >  à 


!>*  pilleur  i,  eesixer- 
ôces.  L'Auteur  s'keod 
icy  hors  de  propos ,  ^ 
èfl    obfcujc   4^$  uaç 


cemparaifon ,  qoi  cil 
un  grand  défaut  en  ces 

matières* 
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iâncer  un  javelot ,  ou  à  jetter  le  plus  loin , 
qu'ils  peuvent  ua  palay  ,  qui  eft  comme  : 
une  petite  rondache  4'<i^>^^in  poli ,  où  il 
n'y  a  point  de  prife^  de  forte  qu'il  eft 
mefme  difficile  à  tenin  Pour  le  fable  ic 
la  boue  dont  tu  te  moques ,  qui  font  dans 
lés  lieux  où  Tpn  luttç  ,  outre  que  cela 
empefche  quon  ne  fe  faflc mal  en  tom- , 
bant ,  cela  apprend  à  fe  tenir  plus  ferme 
en  des  lieux  glilTans  ^  &  rend  les  vérita- 
bles combats  plus  faciles.  Car  la  peine 
qu'il  y  a  àcoleter  un  adverGiire  en  cet. 
endroit  ,  fur-tout  lorfque  l'huile  '&  la 
fueur  font  glillèr  la  main  fur  la  peau,, 
eft  caufe  qu  on  ne  trouve  après  plus  de 
peine  à  emporter  un  bleflc  du  combat , . 
ou  a  enlever  un  prifonnier.  Pour  le  fable 
Se  là  poiiffiere  dont  on  fe  frotte  ,  c'cft 
pour  une  raifon  toute  différente  ,  afin 
de  donner  plus  de  prife  5  outre  que  cela 
ièrtà  arrçfter  la  fueur ,  &  fait  qu'on  dure 
plus  long-temps  au  travail ,  &:  que  leS' 
esprits  ne  fe  diffipentpasfitoft.    D'ail- 
leurs ,  en  fermant  les  porcs  qui  font 
ouverts  par  la  chaleur  ,  on  ofte  l'entrée  à. 
l'air  qui  eft  froid ,  &  qui  pourroit  faire; 
mal.  On  peut  dircauflî  que  cela  fert  à» 
nettoyer  les  ordures  comme  on  écure  la 
vaiflelle.  Je  te  demanderois  volontiers, 
fi  tu  aimerois  mieux  avoir  le  corps  blanc . 

Y  y  iij 
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£c  cfcminé  ,  comme  ceux  qHi  ne  font  )^ 
accmiftamez  au  travail  >  qoe  dt  VmÀï 
bran  &  vigoureux  >  comme  ceax  tpc  til 
vois  icjr.  D'ailleurs ,  ce$  exercices  fer- 
vent i  bannir  ToiCvcté  >  <]vii  reUche  les 
forces  du  corps  ic  de  Tefprit  ,  &  <]ui 
rend  les  hommes  pare^feux  Se  mmii»  *>  fi 
bien  qu'ils  font  neceifaires  en  temps  de 
paix ,  6c  en  temps  de  guerre» 

Anacarsis«  Mais  quand  les  eimemis 
vous  attaquent ,  marchez-vous  sa  €OR>« 
bat  ainfi  poudrez  6c  huilez  }  Et  s^ptt* 
hendent-ils  que  vous  ne  les  fuffbquiez 
&  ne  leur  donniez  le  croc-en-jatnbe  » 
pour  les  faire  tomber  dans  la  boue  >  Vos 
corps  ainfi  noircis  au  Soleil ,  font-ils  i 

répreuve  de  leurs  armes  !  &  prenez^  vous 

ces  grands  mafques  de  Tragédie  pour 
kur  faire  peur  >  ou  ces  hauts  cothurnes 

Ç3ur  les  atteindre  plus  promptement  \ 
tenez  garde  que  ces  exercices  ne  con- 
fument  en  vain  voftre  force  &  voftre 
vigueur  ,  Se  que  ce  ne  foicnt  pluftoft  des 

S>afle-temps  de  gens  oififs ,  que  des  éco- 
es  de  vertu.  Vous  feriez  mieux  ,  à  mon 
avis ,  de  tâcher  à  vous  aguerrir  par  l'exer- 
cice des  armes  »  non  pas  en  lançant  quel- 
que javelot  fans  pointe ,  mais  en  com- 
battant tout  de  bon ,  avec  Tepée  &  le 
bouclier  j  couverts  de  la  cuiraflc  Se  de 


i'itfuet.  Car  m  .l'aftafi  où  je  vous  voy, 
vous  fab£ftez  plufto)^  par  quel<|ue£kveur 
diviœ  »  qu  autrement  -,  puifque  je  n'ay . 
qu'à  mettre  l'épée  à  la  main  j  pour  faire . 
fuît  tous  vos  Athlètes  derrière  les  pil« 
ifers  fie  les  ftatuës  qui  embcUiflent  ces 
portiques  i  &  pour  raire  pâlir  .leur  rou-^ 
geur.  En  un  mot ,  une  longue  piix  vous 
a  rendus  incap^ikb^  de  {oucenir  le  vif^c 
As  voftrc  ennemyi 

Solo  H»  Dèmande4e  aux  Thraces  t 
iqui  nous  font  venus  attaquer  fous  la 
conduite  d'Eumolpe  >  &  à  yos  Amàzo-* 
nés  avecleur  Reine  HippoIytç»Çar  quoy^ 
queiious  nous  exercions  tout  nuds  ^  nous 
n'allons  pas  tout  nuds  à  la  guerre  ,  ôc 
paflbns  de  ces  exercices  à  celuy  des  armes* 
Anacarsis^  Je  ne  voy  point  que  Voix 
is^y  exerce  icy  ^  ic  ù  j  ay  couru  toute  U 
ville.  ,         :  . 

SoLON .  '  Tu  le  verras  >  û  tu  y  demou-* 
res  plus  lông^temps ,  &  je  té  montreray 
tout  noftre  appareu  de  guerre  avecnoftrè 
Cavalerie  ^  qui  fait  prefque  le  qbart  des 
habitans.  Mais  nbus  trouvons  qu'il  efl: 
fùperflu ,  pour  né  point  dire  barbare  Ô4t 
ridicule  »  d'aller  armé  en  ténips  de  paix  j 
c'eft  pourquoy  il  n'eft  pas  permis  dépor- 
ter une  cpce.  Cela  eft  bon  pour  vous ,  qui 
eftes  toiijours  errans  ôc  vagabonds ,  exr 

Y  y  iiij 
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pofez  aiizcourfes  &  aux  embufclies  de 
\os  ennemis ,  6t  qid  n'eltes  pas  icule* 
ment  en  fcurcté  parmy  vos  Citoyens  , 
comme  nous  le  unnmes  par  le  mo'yea 
des.Ioix  &  de  la  Juftice, 

Anacarsis.  Mais  pour<]uoy  épuiser 
en  vain  fes  forces  ,  au  lieu  de  les  em-^ 
ployer  à  la  guerre  ? 

SoLON.  Lecorps^n'eft  pas  comme QQ 
vaiflèau  fujet  à  tarir  j  au  contraire  >  fes 
forces  s'augmentent  par  le  travail ,  Se 
lorfqu'il  eft  exerce ,  il  en  devient  ptus 
robufte  j  car  il  languit  dans  1  oiflvcté  , 
comme  1  expérience  le  témoigne. 

Anacarsis.  Je  ne  pais  répondre  à 
toutes  ces  fubtilicez  \  mais  je  voudroxs 
pour  le  moins  que  ces  exercices  fuflcot 
des  images  de  laguerre»  &qllonfebat- 
tift  tout  de  bon  riépée  à  la  nmn  ,  au  lieu 
de  s*amufer  à  dotmer  le  croc-en- jambe  à 
fon  compagnon, 

SoLOK.  Il  feroic  trop  cruel  de  fe  tuer 
feulement  pour  l'exercice  ,  Se  de  priver 
l'Eftat  de  oraves  hommes  »  qui  pour« 
roient  rendre  de  bons  fervices  dans  l'oc- 
cadon.  Pour  ce  qui  eft  du  prix  qui  eft 
propofé  au  vainqueur ,  je  ne  fçay^  pour* 
quoy  tu  fais  fi  peu  de  cas  d  eftre  procla- 
mé vidkorieux  enprefence  de  fes  citoyens» 
Se  de  recevoir  des  loiianges  &  dc$  applaa-» 


co»tre 
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IdiHemens  de  tout  le  monde.  Combien 
penfes-»tu  qae  ces  acclamations  excitent 
de  courage  dans  la  jeuneflê  ,  &  qu'elles 
allument  dans  leur  cœur  de  de(îr  d'hon-^ 
neor  de  de  gloire  i  Que  ne  feront  point 
pour  la  défenfe  de  leur  patrie ,  ceux  qui 
|>rennent  tant  de  peine  peur  ime  brancne 
d'olivier  >  D*ailleurs  ,  a  fe  montrer  aînfi 
nû  aux  yeux  des  autres ,  on  en  a  plus  dc^ 
foin  d'entretenir  fa  force  &  fa  vigueur. 
Que  d  rois-tu ,  fi  tu  voyois  jouftcr  publi-     c^cqs 
quement  des  cocqs&  des  cailles,  avec  "  '" 
ordre  aux  jeunes  gens  de  s'y  trouver  ,  caikes 
pour  rcdouoler  leur  courage  par  la  veue  ^'"^^^ 
de  ces  petits  animaux  ,  qui  combattent 
pour  la  gloire  jufques  au  dernier  foupir 
de  leur  vie  *>  ou  quand  tu  verras  dans 
Lacedemone  ce  peuple  belliqueux  ,  cou-, 
rir  après  une  baie  qu'on  jette  au  milieu 
de  l'Amphithéâtre  j  ou  fe  partager  en 
deux  bandes  dans  un  lieu  quieft  enfermé 
d'eaù  ,  &  s'entrcpoufler  jufquà  ce  que 
l*un  ou  l'autre  bataillon  foit  enfoncé  ou 
recogné  jufques-là?Mais  tu  feras  bien  plus 
.  étonné ,  lorfque  tu  verras  foiietter  les 
jeunes  garçons  jufques  au  fang  fur  l'au- 
tel de  Diane  en  la  prefence  de  leurs  pères 
^  de  leurs  mères  »  qui  ne  font  pas  là 
pour  les  plaindre  ,  mais  pour  les  encou- 
rager à  porter  conftammenc  la  douleur. 
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afin  oue  s'ils  Tcnoicût  jamais  à  rom&ef 
encre  les  mains  de  leurs  ennemis ,  la  peur 
ne  leur  fift  rien  faite  de  lafche  ni  a  in« 
digne  de  leur  Patrie.  Plufieorsdoncmeii* 
renr  (bas  les  coups  de  foîiec ,  pour  ne 
point  trahir  leur  gloire  ;  &  on  leur  a 
drefle  des  ftatuè's  publiques  pour  rccdm* 
penfe. 

An ACARst s;  Mais  LycUrgut  fe  fai^ 
foit-il  foiietter  comme  cela  »  <piand  il 
eftoit  jeune  ,  pour  sVxercer  i  la  vertu  ^ 
ou  s'il  a  introduit  ces  couifaimes  en  uii 
âge  qui  le  mettoit  hors  dé  danger  ? 

SoL  ON.  Il  eftvray  qu'il  ctoît  d^a  vieur^ 
lorfqu'il  les  a  établicv^î.  Car  ce  ne  fut 
qu'après^  avoir  demeuré  long-temps  en 
Crète  j  pour  ajpprendre  celles  de  Minos^ 
^ui  efloient  eftiméés  les  meilleures. 

Akacarsis.  Sicescouftuiïieseftoieâc 
bonnes ,  que  ne  les  a&-i:u  ddnt  fùiviés  ? 

SotoH.  Je  me  fuis  tdintencé  de  eelî^»^ 
de  mon  païsi 

Anacarsis.  Ce  n'eft  pas  cela  î  maïs 
tu  as  veu  combien  il  eftoit  ridicule  4^  fe 
£ixre  du  mal  ,  pour  s'empefchet  d'en  . 
avoir  ;  Se  pour  une  douleur  abfcnte  & 
incertaine,  endurer  des  maux  prèfens  8r 
certains ,  que  le  plus  crUél  tyran  ne  feroit 
pas  quelquefois  fouffirir.  Si  je  me  trouve 
jamais,  à  ces  fped^acles  de  Lacedemone, 
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je  t'aflRjre  que  i'ai  riray  tout  mon  foûl, 
C[uc  je  diray  bien  des  injures  à  ces  bour- 
reaux ^  qui  traiteiK  des  enfansdc  boûne 
taaifon  ,  comme  des  voleurs  &  des  aflaf- 
fins.  Leur  Legiflateur  ,  i  mon  avis^ 
avoir  befoin  d'un  peu  d  ellébore  pour 
luy  purger  le  cerveau* 

SoLdN.  Ne  dis  oas  cela  d'un^fi  grand 
komme  -,  car  quand  tu  feras  à  Sparte ,  on 
tie  manquera  pas  de  tefatisfaire  U-dcffiis.- 
M^is  après  avoir  appris  nos  couftumcSi 
qui  ne  te  plaifent  pas  trop,  à  ce  que  je 
voy ,  il  cft  temps  de  te  demander  les 
tiennes  ,  &  comment  vous  inftituez  la 
jeuneflc. 

A>îAcAR$iSi  C*eft  fans  l'outrager  ,  ni 
faire  mal  à  perfonne  j  maià  il  fiudroic 
plus  de  temps  pour  t  entretenir  de  ces 
cho£esi  &  j'ay  befoin  mtCmc  de  quelque 
loifit  pour  m*y  préparer.  Remettons  la 
partie  à  demain,  puifqu'auffi  bien  il  cft 
déjà  tard« 
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jlfe  m^cyue  des  ixtrétvaçancts  qu^on  fdui 

dans  le  Deuil,  plufloffartoHftHme 

que  par  raifçn. 

^^U'il  y  a  de  plaifir  i  confidcrer  ce 
V^  que  les  hommes  font  &  difcnt  dans 
ie  Deiiil  l  Car  ils  trouvent  toujours  ce 
qui  eft  arrivé  inflipportabie  tant  2  eux 
qu  a  ceux  qu'ils  pleurent  \  de  ceux  qui  tes 
confolent ,  lafciient  à  montrer  le  contraire, 
quoyqu'ils  flattent  quelquefois  leur  paf- 
fion  ,  pour  les  contenter  ,  &  pour  ga- 
gner créance  fur  leur  efprît.  Mais  voyons 
un  peu  ce  que  difcnt  ceux  qui  s'affligent, 
après  avoir  expofé  leur  opinion  touchant 
les  morts  ;  car  cpla  Eut  partie  de  la  Co- 
médie. Le  peuple  abufé  par  les  Poètes  , 
îc  particulièrement  p^r  Hefiode  &  Hp« 
mère  ,  s'eft  pcrfuade  qu'il  y  avoit  U-bas 
un  lieu  foûterrain  fort  profond  &  téné- 
breux ,  quoyqu'ils  penfent  bien  fçavoir 
ce  qui  s'y  pafle  >  où  les  morts  font  retc- 


CeHx  qui  les  confo- 
lent. Je  «lis  ailleurs  , 
qu'ils  neffAvent  ok  le 
fmrtefi  Mi  ,m  s*  il  0 


perdu  ou  gagné  à  U 
mort.  Ce  qu'il  die  plus 
bas  de  Pluton«ft  auffi 
expliqué  cnfuicc. 
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nus  par  des  liens  éternels  &:  invifîhles  ^ 
(ans  que  perfonne  en  ait  jamais  pii  forr 
tir ,  que  quelques-uns ,  dans  toute  1  cten-- 
due  des  hecles  \  encore  a-ce  efté  par  une 
grâce  particulière  ,  &  pour  des  raifon^ 
très- importantes.  Car  tout  le  pays  cft 
environné  de  grands  fleuves  ,  dont  le 
nom  mefme  fait  horreur.  Le  Styx ,  le 
Phlcgcron ,  le  Cocyxc ,  fans  parler  d'A^  ^^^^^^ 
cheron ,  qui  eft  n»  grand  marais  tout  à  //*  rn/w, 
rentrée ,  qui  exhale  une  vapeur  fi  groffier  ^^î 
re ,  que  les  âmes  mefmes  des  oy/eauxnç 
fçaur oient  voler  par- dcfliis.  On  trouvç 
d  abord  d  la  deicence  une  Porte  de  dia? 
niant  gardée  par  Eaque ,  te  cpufin  ger- 
main de  Pluton ,  en  la  compagnie  de  Cer- 
bère ,  qui  eft  un  chi^n  ï  trois  telles  ,  qu| 
fait  de  grandes  caredês  à^  ceux  qui  en- 
trent ,  mais  qui  aboyé  terriblement  ceux 
qui  en  veulent  fortir.   Au-ddàdumarai$ 
e*ft  un  grand  pré  d'Afphodele ,  à  trayers 
lequel  paflc  le  fleuve  d'Oubly ,  qui  eft  Iç 
mortel  ennetni  de  la  mémoire ,  iiTon  en 
veut  croire  ceux  qui  en  font  revenus  , 
quoyquil  foit  aflèz  étrange,  comme  ils 
ont  pu  s  en  fouvenir ,  après  en  avoir  bu, 
-  '&  conter  toutes  ces  chofes  qu'on  ne  fçait 
quepar  leur  rapport.  Dans  ces  lieux  re- 

Vn  grm4  marm^  Je  parlcray  ailleurs  de 
Carpnt 
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gnent  Piucoa  &  Proferpinc  î  l'une  allé  ^ 
Ccrés ,  qui  a  eftc  enlevée  &  emmenée  li 
par  force  ;  &  l'autre  ,  £rere  de  Jupiter  > 
€\\n  a  en  cet  Empire  pour  Ton  partage  >  Sç 
fe  nomme  Platon ,  qui  figoifie  Ricbfsflè» 
dcaufe  qu'il  eft  ric|ie  en  morts  >  comme 
m'a  dit  un  homme  qui  bs  penCbit  bieD 
fçavoir.  U  a  pour  minîAres  ks  Peines  $ 
les  Terreurs  Se  les  Furies  y(ans  parler  de 
Afinps  &  ât  RhadavMnte^  cousdeux  Can» 
diots ,  qui  rendent  la  Juftice  rres-fcve* 
rement.   Pour  Mercure ,  il  n'cft  lâ  que 
comme  un  oyfeau  de  pafTage.  Les  geni 
de  bien  font  envoyez  aux  Champs  Eli-r 
fées  qui  tïï  un  lieu  de  défices  ;  &c  les 
méchans  ,  en  des  cachots  cpernels  ,  o^ 
iU  font  gefnex  &  tourmentez  ^  les  ims 
dans  le  feu  ,  les  autres  fur  des  gibets  on 
far  des  roues.  Celuy-cy  pour  fou  £up* 
iplice ,  traîne  un  rocher ,  oupuife  de  l'çai* 
dans  une  crucIie  percée  -,  cet  autre  eft 
rongé  d'uQ  Vautour  ,  ou  nieurt  de  foif , 
fans  pouvoir  fedéfalterer,  quayqu'ilfoi^ 
danç  Teau  jufqu'au  cou.  Le  rcfte  qui  n'a 
fait  ny  bien  ny  mal ,  fe  promené  dans  \p 
pré  que  j'ay  dit ,  où  on  eft  nourri  de« 
viandes  qu'on  porte  aux  morts  ,  &  d» 
efïufions  que  l'on  fait  fur  leurs  fepukres  } 

Minûsé»  Khfdamt^mte.  Il  11*1:11  vcûacJQeceâaiif 


.■"^^ 
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qudyqa âpres  roiît^cpne  foicmplus  quç 
des  ombres  qui  n  ont  qtte  la  ngurc  du     . 
I»f  p$ ,  Se  qai  s'en  vont  en  fumée  ,  Iprf- 
<^iiW  les  touche.  Cependant ,  les  pau- 
vres gens  qui  n'ont  ny  parens  ny  amis, 
courent  fortune  U-  bas  de  mourir  de  faini, 
faroe  que  pt^rfonne  ne  les  affiftç.  Ces 
4;hofes ,  &  autres  fcmblables  ,  ont  telr 
lemem  pris  créance  parmi  le  peuple, 
4}u'oo  met  une  pièce  d'argent  en  la  bon-  ^}*J^  » 
tE:Ae  de  ceux  qui  meurent ,  pour  payer  le  ï^yî» 
Batelier  ,  fans  confiderer  fi  c'eft  unc*-'^'»'^* 
monnoye  qui  ait  cours  dans  le  païs  , 
îoint  qa^on  fcroit  nricux  ,  à  mon  avis  , 
àe  np  rien  donner ,  afiji  qif  on  fuft  con- 
traint de  les  renvoyer  icy.  Après  cette 
«remonîe  ,  on  lave  le  corps  du  défunt, 
wnames'iln^y  avoit  ppint  d'eau  là- baSj^ 
pu  qu'il  duft  affifter  à  quelque  feftin  cq 
-arrivaiit  :  Car  outre  cela ,  on  le  parfame^» 
OTï,  le  couronne  de  fleurs  ,  on  Thabillede 
(es  plus  beaux  habits ,  foit  qu'on  ait  peur 
qu'il,  meure  de  froid  en  chemin ,  pu  qu'on 
«c  le  traite  pas  félon  fa  condition.  Tout 
çcja  eft  accompagné  dé  plaintes  &  de 
regrets  ,  de  larmes  &  de  langlots ,  pour 
répondre  à  un  Mdjin  dt  ctrtmonit ,  qui 

MaifiretUçeïêfnoi^Pr  1  touche  ailleius    les 
Cecy  eft  plus  bas  chez  1  plaînccf  d^s   femmes, 
^^uceuf.  Du  rçfte^  je  |  * 
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pccûde  i  r^âion  »  &  qui  rapporte  d'aa 
^on  logubre  ,  les  anciennes  calamitez , 
pour  faire  pleurer  fi  l'on  n'en  avpit  point 
d'envie.  Les  uns  donc  s'arrachenc  les 
cheveux,  les  auues  fe  frappent  l'efio* 
mach  ,  ou  s'cgratignenc  le  vifage.  U  y 
en  a  qui  déchirent  leurs  habits  y  Se  qujl 
mettent  de  la  pouflierp  fui:  leurs  teftes  , 
pu  qui  fe  couchent  par  terre,  ^  âxheurr 
tCRt  contre  les  mu^railks  -y  fi  bien  que  le 
mort  eft  le  plus  heureux  de  toute  la  ban- 
de. Car  taqdis  que  fes  amis  Se  Ces  parent 
fe  tourmeptent ,  il  eft  placé  en  quelque 
iieuéminent,  layé,  nettoyé ,  parmmé  iç 
couronné ,  pomme  s'il  vouloir  aller  en 
compagnie.  Enfuitç,  fqn  père  pu  fa  mère, 
s'il  en  a,  fottent  de  )a  uçupe,  &  le 
viennent  embraiTcr ,  avec  des  lamentar 
jtionsfi  ridicules,  que  pela  feroit  capable 
de  le  faire  creyer  de  rire ,  s'il  ayoit  qœlr 
que  (ènciipcnt.  Car  ils  luy  diront ,  par 
exemple  ,  d'une  voix  dolente ,  jSc  d  un 
ton  lugubre  !  Ha ,  mon  çhcx  fils ,  pourr 
quoy  és-tu  mort  ?  ç'eftpit  à  moy  d'aller 
Ip  premier  y  Tu  as  eftç  bien  pris  fur  le 
vert ,  &  jcueilly  en  la  fleur  de  ton  âge  » 
fans  avoir  goutté  des  pîaifirs  ,du  monde» 
&  des  dpucc^rs  du  mariage ,  &  fans 
avoir  lailTédes  cnfansqui  tereflcmblentt 
On  ne  te  verra  plus  joiier  avec  tes  petits 

$:^ar^deS| 
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ieâmarades ,  ni  boire  &  manger  avec  eux. 
Ccft  ainfi  qu  ils  parlent ,  cpmme  fi  Ton 
avoic  bcfoin  de  vivres  là  bas  5  &  qii'oa 
duft  mourir  de  faim  ,  faute  d*en  avoir* 
il  y  en  a  qui  a  la  .mort  de  leurs  parens^ 
•égorgent  leurs  chevaux  &  leurs  elclaves^ 
pour  les  aller  fetvir  en  Tautte  mondes 
&  bruflcnt  oU  enterrent  avec  eux  ce  qu  il» 
ont  de  plus  précieux ,  comme  fi  cela  leur 
Revoit  eftre  fort  utile.  Cependant ,  tout 
ce  que  ces  gens-là  diicnt ,  ce  n'eft  >  ni 
pour  les  morts,  qui  ne  les  fçauroient  eiv 
cendre,  quand  ils  crieroient  dix  fois  plus 
haut ,  ni  pour  eux-mefmes ,  car  il  uifE'^ 
iroit  de  parler  tout  bas  ,  ou  de  le  penfer 
Tans  le  dire.  Si  bien  qu'il  ne  refte ,  finon 
que  ce  foit  par  couftume  ,  ou  pour  les 
autres  ,  de  peur  qu'on  ne  les  croye  fans 
amitié ,  ôc  fans  fçntiment  pour  leurs  pro- 
ches* Car  du  refte>  ils  ne  fçavent  m  où 
le  défunt  efl:  allé  ,  ni  s'il  a  perdu  ou  ga- 
gné  à  la  mort  :  Au  contraire ,  tout  bien 
-confideré  ,  ils  trouveroicnt  peut  -  eftrc 
qu'il  luy  eftoit  avantageux  de  mourir» 
S'il  les  entendoit  donc  ,  voicy  ce  qu'il 
pourroit  dire  :  Qojavez-vous  tant  à  pleu- 
rer ,  pauvres  gens ,  &  à  vous  tourmenter 
pour  moy ,  qui  fuis  plus  heureux  que 
vous  ?  Voudriez-vous  que  j'eufle  vefcu 
îufqu  à  un  âge  décrépit  ,  pour  eftre  à 
T^mc  II.  TLz 
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charge  i  mes  amis  &  à  moy-mefae,  & 
en  ciTéc  aux  autres ,  après  avoir  perda 
tous  les  fcns ,  Se  Ibulfert  mille  affliÂioas 
durant  la  vie  \  Vous  regrettes  de  ce  <]ue 
îe  ne  pourray  plus  ni  manger  ni  boire  : 
Mais  n'eft-il  pas  plus  aranugeux  de  n'a- 
voir pliisbefoin  de  boire  ni  de  manger  ? 
Vous  feriez  donc  mieux  de  crier  :  Ha, 
mon  fils ,  tu  ne  (èras  plus  fu jet  aux  infir- 
mitez  de  la  vie  s  tu  ne  feras  plus  rour*- 
menté  de  froid  ni  de  chaud  y  de  foif  ni 
de  faim  :  Tu  n'appréhenderas  plus  les 
menaces  d'un  tyran ,  ni  ï^%  embulches 
d*un  ennemi  \  tù  ne  feras  plus  tourmenté 
despaflions  ,  ni  travaillé  des  débauche» 
de  la  jeunedè  >  &  ne  craindras  plus  \çs^ 
douleurs  ni  les  ennuis  de  la  vieincâfe. 
Ces  plaintes ,  à  voftre  avis  ,  ne  feroieu^ 
elles  pas  plus  juftes ,  &  mmns  ridicmUs  f 
il  poucroit  encore  ajoufter  :  £ft*ce  que 
les  ténèbres  où  je  fuis  vous  font  peur ,  & 
que  vous .  appprcheadcz  que  je  ne  fois 
^'0"/*'  (uffbqiié  par  la  pefantcur  de  mon  fepul- 
cre  ?  Mâts  un  mort  n'a  rien  i  craindre» 
puifqu'ii  he  fçauroit  plus  mourir  >  6C  mes 
yeux  pourris  ou  bruflez  n  mtptusbefoin 
de  voir  la  lumière.  D'ailleurs,  quand  je 
fcroîs  mifèraWe  ,  â  quoy  incfervîroient 
Moins  ridicules^  Le  |  la  ,  quoyque   le  Grec 


'\ 
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rcnites  vos  plaintes  ,  ic  tous  ces  coup^- 
donnez  contre  Teftomach ,  à  la  cadence 
des  inftrumens  ,  &  cette  tombe  couron- 
née ,  &  ces  efFufions  6c  ces  lamentations 
des  femmes?  Croyez-vous  que  ce  vin  que 
vous  répandez  >  deicende  jufqu'aux  Éq-  . 
fers  ,  &  qu'il  foit  encore  bon  à  boire  en 
l'autre  mande  l  Car  pour  les  bèftes  que 
vous  bruflez  en  facrifice  5  une  partie  s'en 
va  en  fumée  »  &  le  refte  n'eft  que  cen<- 
dres,  qui  feroit  un  fort  mauvais  aliment. 
Il  y  a  donc  long-tcmps- qu'il  me  prend, 
envie  de  rire  de  tout  ce  que  vous  faites  9 
tnjiis  ce  linge  dont  vous  m'avez  embe* 
guiné  ,  m'en  empefche.  Si  le  mort  rc- 
iufcttoit  â  voftre  avis,  n'auroit-il  pas  plus 
de  raifon  de  dire  cela  ^  que  les  parens  > 

3ui  le  pleurent ,  n'en  ont  de  dire  ce  qu'ils 
ifenc  >  Voilà,  donc  les  plaintes  qu'on  fait 
pour  les  morts  ,  qui  font  femblables 
par-tout  ;  mais  les  lepulturcs  font  diffé- 
rentes félon  les  divcrfcs  Nations.  Car 
les  uns  les  bruflent  ou  les  enterrent ,  les 
autres  les  embaument  ou  les  mangent. 
J'ay  aiEfté  à  des  fèftins  en  Egypte ,  ou 
Ton  les  place  au  bout  de  la  table  -,  & 
quelquefois  un  homme  par  neceflîté  prêt  squefet' 
te  la  carcaffe  de  fon  perc  ou  de  fa  mcie,  ^r^*^^^' 

Mais  ce  linge*  Je  touche  plus  haac  ce  qui  eft 
icy. 
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pour  fenrir  à  cet  ufage.  Pour  les  monil*' 
mens ,  les  colonnes ,  les  infcriprions  ,  8C 
les  pyramides  y  y  a-t-il  rien  de  plas  inu- 
tile &  de  plus  ridicule  )  Il  y  en  a  qui 
célèbrent  des  jeux  à  la  mémoire  du  clé- 
fiint ,  te  qui  font  des  oraifons  fimebres 
fur  Ton  fepulcre  ,  comme  fi  cela  luy  de- 
voir fervir  là  bas  decenificat  &  d'atiefta^ 
tion  de  vie  &  mœurs.  Après  tout  cela, 
oii  traite  Taflembiée ,  où  les  amis  voa3 
confolent  >  Se  vous  convient  à  manger. 
Jufques  à  quand  ,  difent-ils  >  voulez** 
vous  pleurer  un  mort  î  Vous  ne  le  rap- 
pellerez pas  en  vie  par  vos  larmes.  Vous 
voulez- vous  faire  mourir  pour  défefpe- 
rer  vos  amis  ,  ôc  laifTer  vos  enfahs  or- 
phelins {  Il  faut  pour  le  moins  manger, 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  faire  durer 
voftredeiiil.  A  la  fin  vous  vous  laiflëz 
Vaincre  après  beaucoup  de  réfiilance , 
quoyque  vous  mouriez  de^faim ,  parce 
qu'il  y  a  trois  jours  qu«  vous  n'avez  man- 

§é.  f^êiti  tme  partie  deschofes  qu'on  fait 
ans  le  deiiil ,  &  d'autres  encore  plus  ri- 
dicules ,  tant  par  une  mauvaifecouttume, 
que  par  une  fauiTe  opinion  que  la  mort  cft 
un  mal. 


Voilk  unepartie.  J'ay 
4ic  plus  haut ,  qu'ils 
craûifiroienc  de  paâer 


pour  des  gens  £àos  fcn- 
timenc  &  uns  aficdioo 
pour  leurs  proclies* 


JFiu  diêfu^nd  Tome. 
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<:.' ^Comment  fc^o{jtiî  conttc  JjclI^Ççjcmomçps, 
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^ommeiL  Son  occupation  »  4^4 
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Sféirtinus»  Comment  taé  en  un  feftin ,  450 

SpeBacles.  Combiendoux êc  çhaimans  ,      173 
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fnaûç4ciaacllc|.  .  .  *:  jii 
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▼      de  Venus  enchaiihcc  avec  Mars  y  &if 

Cmmenc  Airprife  par  Vulcain»  414 
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Volufté.  Playdoycr  en  fafayeur  »  4S d 
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